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Jonioa cit «a d«t p f twifi liltéralenra «nglait dUwt le nom, il «il* 
leuri éoorché, lil élé prosMcé •• Fraaee. Oaos soo Albion, qui diils 
de 1044, Sainl-Amanl perle de ce ■ Jeoeoa •» que let com|wlriole« 
ont Teudeee de eomperer à Sénèque ' ; et Toa uil que lei « Comédies 
de Jaiofl » figunicfll duM le ÛUioUiéque de Pouquet, qui 1res 
probeblemeat ne lee ouvrit jenelt *. Depuis lexvii* siècle ou esl re- 
Ycon sur lui à meittlei reprises , mis ces jugemeols Tegues et ces 
traductions ineiectes ne ponveient eu donner une Idée suIBsentc. Tout 
d'un coup, en 1803, peruissaieal la brillante Htileifv de h Lillém' 
Inrt unffnîie de Teine, où un chapitre vigoureui lui était consacré, 
et le ^uuM très intéressant de M. Mésières, PrUéeetautn ei 
ConieÊHpwmm de Skaktapeore, Il m'a aenblé pourtant que le grand 
rival de Shakespeare» qui a parfois été éiilé, sinon préféré au 
UHiltrsItti-ménM, méritait non pas mieux, eertes, mais davantage. Le 
meilleur mojen de le Caire connaîtra était peut-être de le tnHluire 
en français, et Jonaon n'esl pus do ces 'poètes dont le chenue 
est intraduisible et se dissipe pour un mot changé. Son ouvre 
cependant est trèsinégsle et ses pièces, sauf les meilleures, nepréaen. 
tent pas cet intérêt soutemi qui Justifie une traduction intégrale. 
L'expérience d'ailleun avait été faite par M. Ernest Lafond en cette 
mémo année 1863 ; maia sa traduc t ion, qui n'est pus mauvaiae, bien 
qu'elle manqno un peu de hardJeeee, ne parait pas avoir eu un grand 
succès. Il hul a ve n sr que lee choix du traducteur n'étaient pea tous 
très heureux : il aarail mieux valu donner des extraits de toutes ses 
muvfest en choésiasani dana chacune lee passages lee plus csraclèria* 
tiquesp les mieux venus. Cael ce que noue avons essayé de foke, 
psraundé qne deu pagia de eilationa en ap p rennent pkn sur un 
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■■iMir ^pra dli p«|M dt b«aal« erllîqne. Oiia vérité Ml ptrlioillé- 
nmenl appllaible à Jonum : car on pottl eonlMler rorlgimilité d« 
■M lalaal, on n'en Murnit nier In vtriélé Pénr donnor une idée de m 
penonnniilé liilérnire, il fellail donc nuUipUer les cilnlione • ( on ne 
Me reprochern pne, J'eepére, d*atoir tonln par ce procédé groadr 
■n lirre qui, méoM eaai lee «traiU, hm paraiMait d^à trop groa. 
Me reprodieni-ton de Tairoir fait el graa ? Il aurait été difll- 
die, même en y mettant le tempe, de le faire plue court. Jonson, 
qn'on 1 edmireon non, cet nn dee pine grands noms de la littérature 
anglaiiet II occupe dam lliistoire du drame anglais une place préé- 
minente, pins imporlanle, a-t-on dit, que celle de Sbekespeare ; eon 
ininence comme poète et comoM dramaturge passe pour UToir été 
considérable*. Sî Ton ne peut souscrire à tous les éloges qui lui ont 
été décernée, si son talent et son importance paraissent avoir été 
«ugérés, il jra lieu néanmoins de tenir compte de cee Jugements 
pour leediecnterou les réfuter. A ne cousidérer que en blograpliie. 
Il iMidmit tout un Tolume pour redresser les erreurs innombrables 
qui ont été imprimées sur son compte et dont beaucoup se répètent 
couramment. D*autra part on a publié daaa cee deraiètea annéea, 
en Angleterra, en AllcBMgne, en Amérique, quantité de monegrn- 
pUea plue ou moins consciencieuses, qui touchent à sa tic ou * son 
cMtra t outra les bellee études de M. Ward et de M. Fleey eur le 
drame anglala, Je me bornée signaler les InTaux de MM. Brotandi, 
Ptaaiman, Small, Xoeppel, ScbelUng, Reinscb, etc.. dont les nome 
nylendrMt mnlntee foie sous ma plume. Il eon?enait,Je craie, de 
flundeneer dana un travdl d'eMemUe qui noua manque lee i^ultols 
d hp e ra éa de toulea aee racberahea, nm snna lea avoir contrôlés et 
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sur certains points corrigés Le livre de Syroomls sur Jonson, qui 
est une muvra de vulgsrlsation hélive, n'était pas au courant de 
l'érudition moderne \ celui de M. Swinburne, si ricbe en aperçus 
Intéressants, se canlonne uniquement sur le terrain littéraira ; tous 
les deux sont d'ailleun trap courts pour embrasser les nonibrauses 
questions qui se posent au siyet de noira poète Ml falblt un livra idoB 
complet et plus documenté, oA le sentiment estbétiqne ne lit pas trap 
bonmarabédes faits, o& le soud des faits n'étouffilt pas non plus le 
sentinMut estbétique : c'est ce livra que Je voudrais avoir écrit. 

On s'étonnera peut-étra qu'un Français ose proposer sur un auteur 
étranger un Jugement qui ne soit pas uniquement une impressî^ 
personnelle. Je pourrais répondra à cette objection en invoquaoi 
l'exemple de pluaieura de mes devanden, qui l'ont réfutée de bi m^mc 
façon convaincante dont un pblloeopbe bumoriste prouva Jadia le 
mouvement. Mnis Je préfère l'alMirder direrleinent et la discuter sans 
ambages. Je reconnais qu'il y a entra les nations mi, si l'on veut, 
entra les races, de très réelles dilTèrences, que la cultura bi plus 
profonde n'arriva paa à atténuer ; un Anglais, un Allemand, un Pran* 
çais, peuvent Juger les cboses de bi même façon, ils ne les conçoivent 
pes de la même maniera. Le cosmopolitisme grandissant, qui est un 
des carsctères les plus frappant» de notra é|MNiue, ne parviendra 
pent-ètraJanMit àabdirces particularités initiales et fondamentales ; 
ces divergences, dittdlee à préciser avec des mots, qui tiennent à 
un ensemble d'aseodationa familières, béritées des génèratioM suc- 
cessives, se Ibnl sentir surtout dans lee eravras littéraires, et notam* 
ment en poéde, parée que la poésie Justement fait appel àces asiioda- 
tiens Innées, qui ralient entra eux les bommes d'une même patrie, 
d'une même race. Mala II ne faut paa exagérer rimportance de cette 
parcelle incommunicable qui dlUèrande deux eepritsdemémelamille. 
Entra deux étrangen, eyant la même forme de caradèra et bi m ê me 
tournura d'esprit, il y a plus de raMemblances qu'entra deux com- 
patriotes de caraclèra et d'esprit opposés : n'ya*t-il pas plus loin de 
Macaulajr à Garlyla que daMacaulay à Guixot 7 Tout compte fait, sans 
mépriser lee nuances, je crds qu'il/a pinsd'analogicaquade dissem* 
bbincea entra TAnglais elle Fonçais. Un Français d'esprit curieux, 
qui a enfourné cbes lea Anglais al pratiqué leur littèratura, sera 
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ciptUt dt compreadre et nène âê goûter Im omvtm 1m plat îm- 
prégnétt du gtale national, loi plni élolgnéts dn génie françah. Entra 
eoi Saiona al nona Latina, Il y a ana oartaina parralé intallaetnalla, 
nna aorta da eonalnaga qui remonta probablement à la conquête. La 
légàra dimranca qna la tempérament, la aanalbilité, la caractère, pan- 
vent eréer entrenoaaapriU permettra même de miens aalalrea qnleat 
la propra da eaa dans géniaa. Nona aommaa panl4tra plna aansiblae à 
Torlglnalilé d*nn Swift on d*nn Kipling, qnl benrie d*nn aboa plna 
mda notre bfon de aentir et de penser aeconlnmée. Pour cens qnl 
aont moins paraonnalsi comme Jonson, on moins Animais, comme 
Sbabaapaara, cette Impénétrabilité prélandna n esiste paa; ai al nona 
atlona échoué dans notre dessein, qnl était d*abord da comprondra, 
o*asl idaa rnlsona moins générnlaa qnll landrall atlrlbnar notre 
Inanaoaa* 
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NOTE PRÉUlilNAIRB 

SUE LSS DIVERSES ÉDITIONS Dfi JONSON 



La plupart des œnvrss de Jonson ont été pabliées de son vivant. 
Neuf de Ma comédies, ses dans tragédies, nn grand nombre de ses 
masques, ont paru en quartos séparés, dont certains présentent un 
grand intérêt :on les tronTcm décrits chacun dans son lieu. Mais son 
«uvre complète a été réunie dans une édition en deux volumes, qui 
est très importante pour l'établissement du texte. Le premier volume 
a été publié par Jonson Iw'-méme en 1016 : c'est celui qu on désigne 
communément sous le nom de Premier Folio. Il contient les pièces 
suivantes : Boerg Êimn in kù Humour, Euen iiuu oui of hh Humour^ 
Cgnikia*Ê Arae fi, lAe FoeioMltr, S^nnuf , Vb^wne, iSpktne^ Ikê Atche* 
tniâi^ Cutiiine, tous les àiuÊ^ue$ du poète aniérieuni à 1010, plus 
deux reenalla da vara, les Hjùgrumma et h Forêt. An point de vue 
de la correction al de TimpressM, ce premier volume est tout à fait 
remarquable ; mais il n'appelle aucune observation. Il a été 
publié à Loodree, avec bi mention suivante i c Prinletl hg Wiiiimu 
Slnnsêf . MOGxvi. s II n'en est pas de même de la seconde édition, 
qui parut trois ans aprèa la mort du poète et qu'on appelle asses 
souvent le Second Folio. Elle poHe la mention suivante : t l^rinlré 
for Bkkurd iielgkem, 1640 • : les diverses pièces inédites qu'elle 
contient ont été* entrées • an S.R. le 20 mars 10aO-16IO(a. Annan, 
Slalkmnê Rtgiaitn^ IV, p. 503;. Elle se compose de deux volumes, 
dont lepremier n'est qu'une simple réimpression du folio de 1010 ( 
le second ptieente au contraire «Ivereas particnlaritès curieuses et 
demande des édaircissemenU. 

Il est à rsmerqnsi d'abord que loua les esempUires ne sont pes 
esacte me n i pnrella ; maia cea diiê r e ncea ne sont nés très impor- 
Untee en eomme* et Brinslej Nkbolson a démontré de façon péremp« 
toire que le volume entier a été imprimé dans les mêmes fortiirs 
{Noên mi Qëtrim,4f^ Ser.. V, 6791. Void la description dn volume, 
d'aprèa l'asemplalro qnl sa trouve à bi Bibliotbèqne Nationale à Paris 
(Yk. ]6ct If). Il aa compoee en réalité da quatre paHies distinctes. 
La prsmiéra .oampr e nd I miac o mé diaa ! Om l ko h mm Fuir, 9kê Utoil 
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If M 4cf et IhêSînIê pfNûw$, Le iKre général mi maiMrao dkuii ter* 
tainei eoptei «st ainal libellé : Thê UWme | e/ | iïttJmntmJotiÊon, 
I Tfte aeeoiN/ VoluiNt. | totilainlng | Ikuepiugn | Wf . | 1. Der- 
Ibolomew Fayre. | 2. Tbe SUple of Newee.^ ) 3. The Divell b tm 
Aue I Lom/ofi. | Printtdfor RhIwdMmahen. | 1040. BaHi* 
ciiM des trait piéeês porte la mention ; c Lofwon. | PrùUiâ bgLB, 
For RoèiH Àlloi^ md are | iobêêoU aitke àgtm of iht Bê/vt, im 
FmUi I Chmthaord. i09i. » Bllet aont imprinéee dana i'ordra 
attirant: BariMom^w Fmr (pp. 1-88), Sioplêof ATcieeCpp. U7B\ 
Dnil (pp. 01-170) : l|eat évident, d'aprétia pagination, qne h DiMê 
devait enivra h Foira, eonforménent à la chronologie. Cet trole 
coniédiea, Imprinéee dn vivent do Joneon, ont dA l'étra eooa ea 
direction ; ellee aont néanmoine rampliea d'erranra, notamment la 
BotOiqne wa Nomtelitë, La leconde partie dn volume comnrand lêe 
AlMf oea poitérienra à 1010, en commençant par le Jtfnifne ie diûf- 
moi (pp.MfiO)et lea Sont-AMi, augmentée de queiquee tradnctione 
(pp. 101*271). Lea MoMqntê n'ont paa de titra général : le titra dee 
Mif-Boli eat ainii libellé ! • Undtrmoodê | eonâiëthig of | iNarra j 
Iteemi* | ttg I /Itn JoAmon. | Martial. C^ncW, gtorm tem oemi. 
I Londoo. I Prinled m. ne Xb. ■ Viennent enauite : Tke KInffê 
Knlêrtoinmenl ai Wilbeek (pp. S79-a80), Low'a HV/eomem Boiêooer 
(pp. 281 -286) et le fragment de iiorHmer (pp. 287-202) : ce deraier 
porte la mention : « Printed m. d. c xl. • La traielème paHie 
a'oovnpar la traduction de l'Arf Foéliqm (pp. 1-20): le titra cet 
ainai conçu: f Honeo | hbÀrt | of | FœiHê. \ Ifade Engiieb 
I bv I Ben Jobnaon. | Printed m. n. c. xl. • Fuie viennent t 
Ikê BitgliÊh Grmnmor, f printed 1040 a (pp. 81-84) et TImker ; or 
Diaeooerki, « printed 1041 » (pp. 85-188). La quatrième partie corn- 
prand : iho MogneHe Lnrfg , • pnnted mgdxl (aie) « (pp. 1-èO ; m TmU 
0/ n Toh. fl printed 1040 > (pp. 02-118), et lAe 5mf Sktfkori, c print- 
ed M. ne. su a, (pp. 114-160). Le fait que ka DUeooerkê et le 
Soâ SKephord |iortent le milléaime 1041 eat aaaea embarraaeant. S1I 
y avait une erranr d'improaalon, die aurait été corrigée dana certaine 
exempleirea. Il eat probable que, le livra étant preaqoe achevé à hi fin 
de l'année 1040-1. rédllourqni en dirigeait la publication ao décida 
A y i^Mtcr cea deux oeuvree enoora inéditce, qnll avait pu béaltcr 
d abord A publier. Il ijouln lee Dioeooorim au traiaiémc groupe, celui 
dea écrite théorlanea (Arr/M^Z/çiii, (franimnfra)et le MSkipherd 
au dernier, celui dee comédica {MogHdk ismlf, Toh of « 7VA> 
On ramnrquen que d'un bout A l'entra du volume lee eignaturae 
ee continnent réîpillArement dana chnoue groupe^ par eérfee do 

3 nain i la école crraur ec préeente dana te premier groupe, pur enilc 
e ilntervoralon dee deux comédloB:fAe5^pfoefK<M etrAcDraîT 
komÀm 

GedensiAme vohime de l'édition de 1040, qne noua 
devoir décrira en délaiUeet trée infirieur an prarnim 
qui ot été im p ri m era on 1001, eoue k eurveéllnnoe do I 
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médiocrameot oorrectra : ie raate eat rampli d'errvura et de lanlra 
dimpraaaion. On a aouvent déploré l'étet défectueux du texte de 
Jonaon, et rana partager Ira fureuradcGiObrd.onne peut a'em- 
pécher de regretter que le |ioéte n'ait piia rencontré un éditeur pliia 
compétent. Il laut néanmoine être reconnaiiMnl A celui-ri d'avoir 
aauvé de l'oubli certainea «uvrea de Jonaon, que noua n'auriona 
probablement paa aana lui, et puiaoue noua avoua enven lui 
une dette' de gratitude, il convient de rechcraher qui il fut. On 
a'eat pendant longtempa réaigné A llmpréciaion de l'anonymat ; maia 
il eat aujourdlini prouvé que le ■ publiaher a du précieux volume fut 
le vieil ami du poète, Sir lUnelm Dîgby «. 

L'édition de 1040 était pourtant incompléle : elle ne contenait paa 
In NoooHIo Aoherge, La pièce publiée dana un quarto aéparé en 1031 
fut incorporée pour k pramièra foie A aea œuvres dana k folio de 
1002. Otte édilkn, qn on déaigne communément aous k nom de 
Troialème Polio, ne comprend quun volume, oA k texte eat diapoaé 
aur deux colonnra. Ce n'eat pea une édition critique, maie ce n'est pwi 
non plue une aimpk réimpression dn Iblk de 1(M0 : on y trouve 
braucoup de correctiooa heureuses, avec auaai maintes foutea dlm- 
pression. On en peut dire autant de l'édition de 1710 (1717), qui n'eat 
qu'une entrepriee de librairie. 

La pramière édition annotée de Jonson est ceik de Peter Wbaltey 
t7 vol., 1760) ; maia elk ne mérite aucunement k nom d'édition cri- 
tique. Whalley, quoi quil en dise, n*a colklionné que d'un ccil 
dialraitkaéditkna antérieures et donne trop souvent la préférence 
A ceIk de 1710, k moine autoriaée. Elle a été réimprimée par 
John Stochdak en 1811, avec Ira cravrea de Draumont et Plot* 
cher. 

En 4810, k célébra critique de k QiÊaHeHg. Willkm Ciiflord. 
prétendit noua donner une véritabk édition critique de Jonson 
(Londoo, vol.). Ifak il a pria avec eon auteur ka libertés les plus 
condamnabka, i^lant, changeant* retranchant, suirani son ca- 
price, Mua acrupuk et rana hésiuiion. Lra notn qu'il donne sont 
Kribk iotéreaMntw,ct k peraoonalilé baUillenae de l'auteur de k 
BcaM a'y révèk de k maniera k plue amurante i mak il n'éuit 
paa éouipé pour noua donner une édition déflnitira do Jonaon et k 
travail raatt A lalra. 
• On pont n^lgsr l'édition en un volume de Darry Cornwall (IIOR) 
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il les difcnet réimpreitioni qui onl M données dn tmto do Giflbrd. 
Lçliomononl-oolonol Froncis uunniaghamopourtontoorrigèoeHoinoo 
0iTCurs,i4^iité quelques roorceoui inédits, otso réimpression de 1876 
(Lendon, ?ol,) esU llienro actuelle la plus autorisée des éditions 
complètes. -La plus eourante, la plus accessible, eel celle de 1871 
(London, Gbalto ft Windus» 8 vol.) i c'est à celle*là, sauf uyIs con* 
Irairo, que nous ronvi^ns le lecteur. Mais» Je le répèle, le Iratail est 
foi^purs à feire, et l'on doit déplorer qu'un homme comme Jonson, 
qui compte parmi les plus grands écmtains de rAngleterre, n*ait 
pas encore une édition digne de lui» < C*esl une des plus grpndes 
et des plus Inexplicables lacunes de la littérature anglaise s, dit 
M. Jusserand dans son ilkloirt UHéndn du Peuph nnp/mf (II, 700) : 
espérons qu'elle sera bientôt comblée. La dmtndon rnu annonce 
une édition dee oNirres de Jonson, due au labeur éclairé de 
M. Charles Herford : le nom du sarant proleeseur et see publica- 
lions antérieures nous gsrantlssent que son travail ne déparera pas 
la belle collection. 

Nous n'avons parlé Jusqu'ici que des œuvres complètes ; Il con- 
vient de signaler encore nlusieurs éditions d*CDUvrcs choisies, bien 
ou'elles n'aient en général aucune valeur scientifique. Une édition en 
deui volumes narut à Dublin en 1700 (Printed by S. Powell) : elle 
comprenait : Vo^NMie, CalWmi, BaHMomem Fûiff S^mni , EptceM, 
Koer§ Mtm in hu Humour^ Ë9ergMtm oui &fkii Humonr et ikeAlehe' 
mitt* Im Collection de la Sirène (Mtrmmd Senti) contient une 
édition end volumes désœuvrés de Jonson oft l'on trouve ses meil- 
leures pièces ; le premier volume seul, dû au scinde M.Drinslejr Nl- 
cholson, offre quelque Intérêt an point de vue du texte ; on y trouve 
une Introduction du Professeur Ch. H. Herford. John A. Symonds a 
publié dans les Cmierhurg Poetê quelques-unes de ses CDUvres d des 
nragmenis des autres t llntroducUon seule mérite altentlon. Une 
édition sur papier mince parue récemmeni (Nenwes. TMn IVper 
Qnmfcu, IOOd) présente quelques leduree nouvelles ; mais le cMa 
qui présida à la composition dn voIoom esl asees élrangs 9 on y 
trouve CgnlMë Aeeew, mets non pus Emrg Ifnn m kk Hnnow, ni 
Avf noffomete Fmt* 

Il serait trop long d'énomérer toolee lea éditione aéparéea qui 
existent des comédies ou des entrée œnvrca de Jonson ; je signalerai 
penlemeni celles qui offrent quelque intérêt sdentillqne. htÊ der- 
nières années en ont vn édore un certain nombre, notamment : TÂe 
ÀlémniM. by Qieries A. Hathaway (Me Slmlk§imEm§liik. XVII), 
ihnhùhmem Fo/r, éd. by CartoU Stoire Alden (IMm XXVj. lAe 
IWnifrr,ed. ^Herbert S. Malloiyr/Mf., XXVII), f*e Stmie ofNmm. 
éd. by de WInter (IW., XXVIII), /Ae SmI SAeoÂenf, ed.^ W. Oreg 
(IfaImnMni iwr Kimdê été mlitrtn BiigUÊekem Dmanm, XI). Purml lee 
SBUvree non dramaliqueé. Il faut mentionner dcni éditione d«i Diê» 
conarlm, l'une du. Prof. F,-& Scbelling (Boelon, 180O« rnnire do 
M Imnil Oolhnoff (Tfnmtt ffnwfas, lOMi el une édilbindee 
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pnrlf. Heniy Morley. Signalone pour terminer certaines réimpres- 
siona annoncéM ou en cours d'exécution, dans hi colledioo des 
a^i'ISl^ '"^ Ifumferfie mlitrem fi^/JsrAen Dnmm, diriiiée par le 
^^ ^1?*"«- ^ rUnlversilé de liuvain, enln aulite dîfoC dJ 
1010 et dea qnnilos nnlérieure. 
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5lcfff, I fol l«ondMi,ini. 
MMiift (I. T), iMiMrw «iiSMAfiVMrf (RoIib^ SUndArd Ubrtry). 

l#oii4oii, IH). 
«. rc*k>rill, ml OmnteM (B«ibii'f SlMdtrd Ubrar/l. Uodon, IMS., 
vfnrillft (I W.)f Tftf fn/lNfRcff 9^ «raiM m Iiii«l'fA«« ffvr'y. UMm, 

ini. 

Itkkfr (ThN.). V^ Dmiimm<0 ir«r*i, 4fol.Uodoa, «171. 

BtorMliaMiksOiMiTtli 9^4111*1» (Anon.)* Undom 1114. 

••MU (Btrirui), JTfiiilv MM' wrirf OmmmiUi «f lA« lllMé«l4iii mrf JMf 

iMii f»W«li MCAfiMrwN, IQOI, tl 10 mtroh* f II aprll). 
SiHM (Itta), ftfMi, td. l7 i. K. Chiaberm I ?•!. ■«•■doi ft NtwYttfct 

1901, 
SMUnÛf (lffa.)t TAt Omî CryiifaffM, t vtl. Ghloago * Uad«a, IMT. 
DnytM, r^fydMM (wllli ■•!•• by BtldM). LMdott, IMi. 
•lydM (Ifta). W^^Hki. td. W. BeoU à 0. ltaloltb«nr, 18 vtl ldiabw|b« 

ISItiqq. 
lfU»(I A.). ITtfMtA IfoigMM (Tbe Wtrwiek UbrtryK Undon, IIH. 
Ftwt f Blehtrd), Rkk^ré Rrm§ (Ivavg. Dlif. HtlU). DrtMt, llil. 
Ml (ItMb), SteMpMft tM( IfMrfllrw- LOBdOB, IM. 
llMy (r. •.). A Bl9Qf9pkkÊl ChrmMê 9f Ma AiflM HfMi, « «H Lm- 

doa, IMI. 
MtMa(l. rrtOMrr vm), iri Hmmi9lM ffwHf (/tVIvift, •«• , X, It7- 

i4f). 
Mlw (ThM.), fkê tfMry «r f*« WarMIn «f fMflmr. I ni., «Mt. 
iMHl(l«hB). 0Mi« •MMml #f 1^ iUflM Mft^^M lAf «mImUm li 

I«i0 le 4ëa$, iO vtl. BaUi, 1831. 
Mthrtol (0. •.)• iltlMKiifflMiiaf l*# émfH». 9f ii» JMiM'k iiMiiy 
' fMMmb 8*fA0^iv. Londra, 1888. 

- 4 MUT la ir. 0tfM, lif ., M Um liUa adlttoa «f FMV Mya. 
Lmidafli 1811. 

•aaat (Idak), fl^maanf* OmIiwv Midiai. UBdMi« 1881. 

- Prm8kêlUÊpmr0 têPêpê, UndM, 1888. 
« nu iêtùèêm faafi. Uadmi, 1898. 

if«| (W.-W.), A JUM af AvIM Myt «NIIm fta^ It4«. Uadai, 1888. 
^ traaMMi (MlaMlh), BM^anaaii «Il KrUUm (lonf. Uaa. toM). Bar- 

Ite,f8lê. 
^ l^ltt (Waiu). ma A^M Oaaili Wfllara(BQbB*a Standard Ubnry). La^ 

daa, 18H. 
» laaiiirwaa IA# UfafaUva af lAa dfa af IMaalalA (IMd.). I8H. 
■aadaraae (W. A.), akêkmpêvê mi B^lmm (if. * 0. iMi. Jaaa 88i. 
larlard |0. 1.), Arlkla laaaaa (0. H. i.). Laiidaa, 1888. 
-. ifadlia la fito Mlarify IMallMiaaf «MiiM aad earaïaay Ikito l#tt Cm- 

- IMradÉHtoaM lAa MNftoa ^ «m Jaaaaa Olanaald8arlaa),UadaB.a. d. 
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(B.), WWarwi Q mUt nw mttlim Mintm m ila t aiyiaft'g liiir» 

fitekinKêmpfim, Brlaagta, 1881. 
■arplab (0. A.), Aatf^aaff aad Bm iaaaaa .• OU ftay ^mnd f {K.éQ. 

1808, aprll 18). 
ParHck (Babarl), raniMl Warte. ad. Salatobary, 8 ?d. I.Midoa, 1883. 
lalfaalialU (fl.). Vktr Bra i^aïaai alTar» latf^pM (rrafraai). Maaalar, 

1884. 
lalainiar (laa.). ùk arUM Mdbi Hai *fii Bm ^ènfia'f la Mraai VarAalla* 

iMf aallâfaLflaraliif (laaaf. Diaa.). Maaicb, 1801. 
loUalata (Braal), farMiali vmi B /.' a • lAa UiaB f« aa ilai » «ad Ma 

H^ldaa'f « Ai<pAaaaf >• ata. (laaag. DIaa.). Ilalla WMIaaberir. 1801. 
lalnaa (KalB.), n# AaMaraft^iaf lAa Mayi arin4«lid fa Blalanaara. 

8 vol. Naw.Yark, 1888. 
lolUaaaaa, Ma Qmih aaa Aia i§mmC$ • VafiNaa t (Aat «a, X, 8I84B), 



lawaO (laaaa). ËfUlêlm Ifa-Bltea». ad. i. Jaaaba Uadoa, 1880*8. 
\ laal (lêlfb). iraa, BTaaMa aad Baate, 8 vol. Undaa, 1847. 
latféby (0. ■.), BMc^^n'i Baaaa. Uadoa, 1888. 
vlalgbl (6haa.)f SUiéttiêr SMktpêên, Uadoa. 1848. 
XaaFpal(IaUt,0»tllfa Stwdin ménDmmmBtnJmim'i,M»Êêr9têi^Ê^ 

und BMwaaal A fMaAaf*a (IfaaaAaair Bitfriff, aie., XI). Krlaaaaa aC 

Lalpilu, 1880. * 
Xraaiar (P.), Dm K«Mallalif aaa B. Harrlafta • Uêêt^ Hm te Ad NmaMip • 
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CHAPITRE 1 
La Vto du Po«t«. 

Quoi qv*ea mmiI dit Im •toeali de la théorie iMcoaiMBC, o« nilde 
■deace ecrteiae asMi pea de cl ie i e e tiir le g/nmâ rivel de SlMfcce- 
peere '. Seni dovie mnm «yoim Mr reolcwr d« Rnmrd dee reaiei- 
giMmenU plyi nombreuKqiie lur Teuleur d'Umniet ; el rie« dent cet 
dewéee premaèree ae penitMwl pyelériem ni coalradicloire, mi 
pe«l raleoaaebleiiieat etpérar quil ae Tiendra Jamaii à reepril de 
qaelqve énidit d'Anidnqne de eonletler rauthenticité d« Vêipomi on 
de tAlMÊMê et d'en atlrilNier la palemiU à ûmnlen, à Selden on 
(qui lait T) à Bacon Ini-oiénM. La vérili est qn'atanl If illon, on a 
pen de reneeifnenientt anr la biographie des jpvndi ècrivainat aanf 
pour eens qni étaient déaignée d'avanee à rattention de lenra con« 
lemporaina par la dietinction de lenr naitianee, comme Decon on 
Philip Sîdnqr* D> roturier Jonson. il nom aavoni plue de chœea 
que d'autiea éerivaine loeue du peuple comme lui, de Marlowe on de 
Pletcher, de Daniel on de Ifiddielon, c'eat qnll ?écut plna long- 
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Icmpt, cl pini prêt de la C^nr ; c*eit ■mii qu'il t parlé de loi-méiiM 
•Mat tokmUert, dana In préfaern^ dédicacoa et prologuea de aea 
piécea, daM caHalnea de aef poéaiéa, voire nuéme de aea eomédlea; 
qall a'élait alliré par aon émdiUon la faYaur de quelqoca grande ael- 
Hiievra et de qvelquea aatanU. par la bonne hnmenr ramllié de 
qneiqnea poèica, que rénniaaail le enlle de Daechua et qai ont parlé 
de lui o« loi ont écrit« en Jtn et en praae ; e*eat aortoot qu'ayant été 
viatleTi pendant un Tojane en Beoeie, un de aei eonfrérea en poèaie, 
Dmmniond de Hawllioniden, aon hôte eut rheurpuae idée de lui 
faire cor 1er aon hiatoire et de noter pour la poalérlté certaini de «ea 
propoa. Laa Cmwennlkmi aont la plua préeleui doeomenl que noua 
ajona aur la biograpliie de Jonion } et Ton donnerait lieeucoup pour 
poaaéder l'équitalent aur ion grand rltal. Maia comme Drummond 
cet aaaei auapect, non paa de maWeillance, naia d'une incompré* 
beaaion calédonienne envera un aaprlt différent du alen, on ne aau- 
ralt admettre lana contrôle toutei aea aaaertiona*. Noua autona à 
dlaoïtcr anaai eertalnee légendca, qui aa aont criatalliaéee autour de 
aon nom et qui ont trait, pour la plupart, à une prétendue Jalousie 
que noire auteur aurait éprouvée pour Sbakeapeare et que lea com- 
mentateura de ce dernier ont tout dit pour aooréditer. Maia ail faut 
r^|eler certalnca anecdotea et atténuer quelquea afflrmatlona« il reila 
encore aiaei de documenta préda et de faite indlacutablca pour qu'on 
puieae reeonatitoer dana leura grandea lignea la vie et la panonna* 
Hlé du poète*. Ceat ce que noua alloua eaaayerde faire, regrettant 



1. Bar Drawanaé, mi é A i&n àm O. K. JIm MwmHtr I*«imIImi« IItm et David 

par DtaaiMWM asui im mnmmmim'wb ^a mi ipwmi |nm min wMNaMH pMV hb 
ÉVMiMaMiM flt M vM 00 vsMMi wi aMaawai MU^ac i ii nmh bmiwmmn m mait mi 

liAl*. OMbré* f«l é'alUMin ■*« pM iMNia It ImI« muni im C imimi MI mii, taMlt 
O^pMraaahai'WakMMMÉ lvU/UmUi boà viNft «a ptMa M pfMMh pkOilr 
â II éiiUnr Ml éiwMM. Il «1 Mrtola fMb pMlniit %«*U mi • liMé «*mi pM iPli 
iMlMVMi MiBaM I BMilt Ml Mfail iMt et cfâ<f* f«t D. Ml nMlnUlMM et parti 
pffa. U laM et HawikifiiéMi aviJl TâM ééUaM* M Mbk, Mb «'«di mm mMm 

IhJétMMii f«tfclilnia>iMp«rrii Ému M U vWadié ëa fl— >MMt 

frfMMUfftMVtlrltallal piiilt M Mwlié mmm wXm nk êmm nà», 
IHaéthcn ét«H mtfm M en ùtUân 0Mili« M p»wrfa. mi éthwtMHilétw 

Cêl§ timrit, Mt.), In iJiMliiMCti mm mm» «fMM mv la vit «1 ta 



Aataty 0«a.Mnh al Wwé (ien-l«l;. ni I^MigUlM (HM-ICn^. ai Ot^it (H 

" " " rien^iMt) «M 



mi},atraatjMadtv«.lMrii WakMi tian-iaM M HaNtr 

_ ^^_ ^^^^^^^^^ ^ÊI^^^B^^^m^^Ê^ ^n^^^^A ^^^^^^^A ^^^^HB ^^^^^^^ ^^^ ^^^^^^^^^^n ^^ua 
f M WOT VmHWlWv ■ ^M ^^Mn ^^W| ^^^V M W^^M ^H 
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loulefoia, comme dit Renan quelque port*, de ne pouvoir uacr 
ff d'encraa difcra e rncnl teintéea • pour diatingucr d'une manière 
frappante lea clwaea qui aont abaolnnwnt aArea de cellea qui lont 
aeulemcnt probuMcCy et mémo tout à ftdl doutcoaea*. 



I 

llmuAMm JoNBON, que aea contemporaine, et la poeléHlé h leur 
exemple, ont appelé familièrement Don Joneon, vit le Jour A WrM- 
minater; maii la date 9UtU et même approiimative de aa neianance 
eat inconnue *. Comme il déclarait lui-mékna au mole de Janvier 1010 

éMt,pMirMMqrM>é'M4lftafMM,lMilrcMapl«éiMiyi^a«laalMlM mmf 
mUm rar Ma Maiplt wal éê éMnl#aMMi é*'lraliMaM aiala. fia mII 
M éifcraiMllM fMlt M MaïaMal M IWaiMil l« lé«Mi4«. U ff««b imi 
a'Mswlar MmaM pial uM i ^mm^ld a'«l pa« mmtnàn mm ftiwfiifluiu, 

ifl i^waitaB paai fev 



I. SlkÊ^tndmrntfkéitmtê, 

r UiritdtJMnMaél4aMrfalMMiéeHto:|0aMali«MHcalMalMaMilM^-. 
laipMiaato dh M* bl tgwplm : Pailt» (1/iM.rf y f** tVmikim ^ Em^lmmi, laMi, 
AabfVf {Um tf Kmimml awa, imD. AallMMij Wcaé (4f AfaM O m n k mn, ICM). 
UanUiat {AftmfH ^ îU iTuplii* OpamuM rbtM. i*M Jb. Mmm % OM/t. I«l). 
lUfth (IM«. V ^SNMal iM^trmplia, ITM). CIMMr {Um ^ ikê tSmtê. IIU), 
ChM««Ml {Mmntfr, ««»., ITICK WlMllcjr (mi Mta et «a Milba, IIM), OMlawfi 
{9lrkbk Pmh, 1810). U pPMaMrt M^papliîc Mmin mI wlk ^ai (MM ■ aMM 
MilNa ^ Ma «éMUa riilf) I aarfi. «alfa «■'•Ut «M mimmIiHi é*«ppfétlMbai 

NU^faifit M at p»l4arfyiw i l (Mme a'ftaM p«i «mm «Maipl 4> parti pHi, 

Il ItaU Irap WlaHIfar, paar caa^aMr ta «MM awJwU H iMMrft. (ta ■'«! paar* 
taal taateaU et «mi llflaWr Jaifae rni ta la éa ia« iMcta i ta taarta auMM- 
ar«|iW» 4t J A. ajraïaaéi {Kn^lUt IVartAIn, ICMi a*a pas éa pt^taltaa Mtaail. 
•iiaa. (ta pMrt Ml 4{f» aatoal éa rartirta éa JaaMt naaana (• II. V. a), para ««ta 
laiCéMMlï^fl Ukêim f%m rt r^laipHaié Ml l«M éaaa aa «ataaM taMaM i 
W ^w y Mw f mi CrhitÊi tUwéim, «al frt ea travail et vataMtaaltaa faeita. Mr. F. 
(l,Pta«ytéaatMC*raai|a# HvrapM|a»,#r. (iaei),act«alM4ta piaailira Ma- 
arapMt arM^at éa pa«to, étanHaal Ira ■■■wltaai ta n arértw M Im éalM MrMM u 
érOMhré MtatalrclMaal nrtalat palalt alMMM. KaCa ta Praf. C II. ItartM. 
^ arak 44jà éaaaé aat talraéarttaa laiiMMaalt A rMWaa et IMaïky MdMkaa 
(Hmaatf Stria, ■. i,). a M wiiail éaa» ta prfaha a JWilhaaafci it BimnpkJt 
mtimmk (faL XXK. lanilaatkt laaiilgimiMi 
I aai^ar aa Miaafa» Naas a aaraas a ^mmBct aaai 

M* éMM caU« •« érdi a aat 
l'i 



1. iaiMMU Aata^.JaaMaaarakAlA aHctaaba éai 
• liMaaaiiPMtaalw a MAitar mi f>ta. Gbir.OMi..llli,IAMftf JTr.ita^ 
AMAanl(aMOMa9^IVMIn:a49lAal tMJtaMMMwa IViPHlitatiM aiaa.»U 
yalèAfyMaBWtaaaMaMWbAaMtaefmwipiraa^ 
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iqttll ittH alon 46 «m, on peut afllmer c|a1l naquit dana la eomnmi 
ék raaaéa 1673 • : Shakaapcara était donc loa aîné da livit m neaf 
MM*. Il deieandall probablement par aon péra d'uaa bonne famille 
d'Ecoeee, car il a dit lui-même à Dmmmond ■ qve ion grand-père 
était ?enn de Garliale (à Londrei) et, A ee qu'il crojait, d*Annandale 
(à Carliale) », et il iiioute a qu'il atait lenri le roi Henry VIII et qu'il 
était un getilleman », e*eat-A>dire qu'il atait droit à de» armoiriea". 
Orkaarmoiriea de ionaon eonaiptaient en • troli fuieaux (yM/ei) 
M rkomkt » et l'un de aea domieri biographe» a noté que eet éeusaon 
reaaaaiblait fort A eelni dea Johnalons (ou Jobualone») d'Annandale « . 
Il eal donc pennia de suppoaer que notre poète se rattacbalt A la 
noble bmille dea oomtea (depuis marqui») d'Annandale: aon ^nd- 



M ^vH^Wli SITWrt M VMiV m liMMflS* RA iMrt CM IMM MS 

ymrlê Mn mUm i WaUnlMtor. Mr. C J. J. MMrta IrMvê éM» m 
n«i«n4i fenUlt k ■n w U iaiwlwiini : Bim( »m l n9t /ww , 0Um JferfM. ii«. ff. 
un. aHmÛm Jmmu 4lail m • lawyw • il yUmk à SaUcrtM, UMsk.) CmI mm 

9»MNMMN» MSM 0BVIMMf RMM IMa 99 pNM< |vl« JVSHi flflV %/9tftÊmt V^ Mn ▼, I^H^ 

Apffl 1 01 M^ t.) 
I. V»lr b f ■!■■ biHuili i Ify Pktm Ufi Al Imhal (f»t 111. »!)♦ 



O HliaVMII 

llallr Mf dmii^ hi 
MiihiMi 



VN vwV wtn wtm OTim ■■«■ ^^^w^^HHHn ^vmnnH ^ s^otv ■■ 

•'Ml-a-éira M Jmvkr Ml». U MU et leie^l ptftoi c 

rifiéi Jmnhi «l^« «i« ^pn « JMivUrieie • (i 
■MM M iligliUm, •iMvkr le» •. PwIMm <• Vt 
4»» h J<fcM -n» y Ml J Mh ri M t/knuu U , fi — wu i h »i fm pm k pm- 
h WMMkbtekMMMtdtM Imm. Jwm'm 1?U I* 




TwmÊàÊ tm l** Jmviir. M. PiMqr mMimI fM Jmhm mI i 
fl. OfWktl ei|. Mdfciiiiiwiwl I» HgU Ml W«4*llM «hMlM d Im 

■ilalMwn yM j'UmAji t <'•» Mrf>lM nuttiliiii à'i 

t. Ob • lM#Mipt pMMé fall Hall aé It 11 jâln. Ctito 

#•■ db Mi piiMM(tW.eT),i4»tt «éWbMlMMyMto 

I • 

WUMiMiiiaM^M 
UpMllilMkèv,*t 

UMbétlMIpMlts eav Wrthéqr », m «al mI aa» 

MMia VM W^iM ^IM ^v^ ^ ^n^ ^^^n ^^^w ^^r^ «^B^^iw ^ 

CtO>C.,IU,»l. 

1 n " ■ii.,svii,iwt.iu,fi«tiai. ■ Hb 

ArfbtaM|AbMm^Mi4dbMi«bcMi Pibmmtabmi m Pbmomtavm •. 
4. Tabi. A. AiMMéii A» A«H«, pttfH 1-1. 
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père était peut-être un fila eadet d'une det branche» de cette nom- 
breu»e tribu et pasaa en Angleterre pour y chercher foHune ou pour 
échapper aui auile» légale» d'une de ce» riae»» qui n'élalent que trop 
rréqucotes dan» le Border. Le nom éco»»ai» de Johnelon aurait été 
changé pour le nom de John»on, plu» familier aui oreille» anglaiae» > : 
k cho»e e»t facile A expliquer dana un lemp» oA récriture était moins 
répandue et oA l'orthographe, auHout des nom» propre», était de» 
plu» eapririeuae»*. Notre poéta d'ailleurs ne »e Yanto nulle part de 
celta deacendaVMC ariatocratiqne, et il ne parle de aon origine écoe- 
•alae que d'une manière trèa hypothétique. Maia II »emble avoir 
toujours eu pour l'Ecoaae une aorte de prédilection ; et ai un peu de 
aangdu Border coulait dan» »cs Teioe», ce fait explique a»»es Tin»- 
llnct combatif qui e»t un des traits dominanUde sa rude personnalité. 
On se plaît donc A supposer, Juaqu'A preuve du contraire, que le» 
trob « ftt»eaux » de Jonaon et les trois • coussins » des Johasiones 
ne sont paa une aimple coïncidence, et que l'auteur du Sad Shq^heré 
lut un peu le compatriota da Bamaay et de Bums, bien qu'on ne 



1. U D* Mmm», icfbMU b H «mm ITH » HMwdl.liil M m 

anMbVMwbst « Tmi^M «!•'•«• MMWU MMIMM «I M M 

t l«r fasi b /Mm Athaêm mH m aMc i « Mm UImIm smi ■«•il 
f« iMaanap éM IImImm 4a Km4 pw m afiiwl n« rmn à b mmiI^m 
• Dmm m« ^fm Ml Un IbWi^ (tl MtaliM). Ml MrMin bif^ é» 

LmUMJ M atMMlés • • KlM*««M éM MHMriMM a« OI«MM Ml 4*AnlMUMN«lMM t » 

« J» iàpumàk è Uchbv. M Ibcwdl. f*tt m •'MP«bil pm Ukmtm, M«b 
flif 11 «MU Aagbb. • El lir W. SmII i^Mt m mM : € Lm Ji ^ mIm h 
wicbalfb4blbeaé4MMrU»l«ira*ilbr4cf.«lMiMibrair«f« n'bipMta 
toite 4m Hbhb«<i • a. Gi«MI, Mmi. tm. 

1 lu riiUinuffci iii mil f- rmin. -'- f ''-^ ^ Hfinabj NScMms 

Ci«tf|iMi. 11. •». A«a. M»»t 1 y^iw mÊ àQmmU ,T^ Sm . V. IW». Mawh IC ij^mm 

■MtMM A. DMt b iril«*f&llWMiMMM. ilMl blilMlA MM b faff 

IbM b fclb4> Mia n Ml éwil yMMM mm A. PMtbt iwb M wiJ i w 4m 
Mb^MtHépayiAMpMbpoMtliri-MéMSMiail.bMMMl écrit «MC 
Ap»Mbp w lbi,MaiA|pMirbi JmimMm, pnUH im M i mt b " 
4t Jmm*. U MiU 4b vBbaM,paybaHiMMMt,|NffMrMMiili 

rMbi,M«a*i awiMfl éviMMaiMabl 

nMami I Mmm. ITmIm fÊKU 4mm Imm Im 
.bBMiMl ta^MMbrll avMMM A, M^r^MM \m UHrfptUmêmém 
îm,aèMbU««ft4Mll4M 4«a bfMt. Ib ImU mU mi pMrt mmIwv : l« a** 
baM4apalltt*4MiMiir«ta4iiMMMlMMMi baMbM Migbh«(4M»b 
O. Jf. 1. mhUb m Mmmm aMM mmmt Ml b msI ^d étÊhn b «iM mm A> ; 
•• ^«1 aj^te ri ifciiiiii fci ■■■■■fiii bImmmmI sm b ■Mlirili mm ICtt m 

Mat.MnyMaim<« r i i ig i iii i ii.MiifMbfctM»AMwiiaiti M iiB«iéipBM 

^ • - 'àrbriMafWMMk. 
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retrouve gyèra daiit ses «avm lei canclèrts InuliUoaBeit du génie 



Da père 4e Jonioi on ne teit à peu prit rien : t il perdit tonte m 
liBrtnne lene le reine Merîe (Tndor), ■yeat été jeté en prieon et eee 
biene eonBeqnèe ' •. D^aiUeun le penéentlon ne fit qn*éelienffer ton 
lèle religietti. cer non fils ijonte t qa*il finit per devenir minisire 
(peetenr), de MHe q«*il était (Ini, Ben) file de ministre ». Sur le mère 
dn poète nons ne sommes gnère miens renseignés : d*eprès eertein 
Ireit qne noue conterons tout à Theurs, elle pereit avoir été, comme 
Boa fils, bien ponrvue de eottrags et de volonté. Jonson ne conaat 
pessoa père» qal mourat aa mois aveatse aelsseaces sa mère ee 
raamria (pea de tempe eprès, aoas dit-oa) avec aa mettre maçoa, dont 
on ignora a^{ottrd*liai le aoni '. Nous ne savoaa pas davantage si le 
poéto ont dee fréree ou des sesarsi soit da premier, soit da seeoa d 
Ut*. 

L'opaleace ae régaait pas sous le toit de soa beaa-pére, et Jooeoa 
eaafeese qa'il Ait c paavrement élevé t. U semble néaamoins avoir 
rsça aae édacatioa très snpérieare à sa fortaae, et nons devons 
quelque reconnaissance à rhonnète artisan, qui envoya son beaa-fils 
à récole 00 da awias coaseatit à Vy Uisser si loagtemps. U alla 
d*abord, eaivaat Palier, à aae école particnlièia daas TégUse de 
8alal-llartia-dee-Ghemps \ pais, aa liea d'aller gicber da plètra 
apprenti, U passa è la célèbre école de WestailBster*. Seas 



I. CMMTMKMt, un. vtl. ULptetin. cHblhlkwIwtdaUMsMtalt 
gM«lfark.kiirfaibM«cMlta prfaM Md iwlUltodi al ImI l«ni*d mWMw i 
wbtwm satalrtM^t no. • • il pmm mtmkêtttfllm OêÊ^d s ék WMë. 

t, Cw m wmU tm. IbM, t Us Mmitir wtt ywlIiMwsMi k^m ■ MOMlb tllw Us 



Mbw^ éiNSM I kraiihl «p potrljr» pellis Mhotl hf ■ Arltné, •!•. • Ou ^mn% 
éMH linflilNétr4eUMSdal-MMtta-é«4%sMpt {U pm^m* d« Iwmmi) «•'wh 
H ils fa i • Un MêiWÊHl Jmêm • ■ 4tf mariés aa ■■fiaiWi liMft • Om. TUl 



■ Mn MiffaMl^Maa • a Mé aiarMa aa Mfiibn léliè t Mr. Tkm, 
.' Hwrfy». U t h w Ê a pawé, al Olibfé aWnaa f«a a*4laa la ■èraéa paUa. Mah aiUa 
iii am i M a la al l lr wMl éJn^la par P. OumIssImm i la NtéMa Mia Fawin 

sHéi I l la SlavtillMe •IkaOraé* paMi Wvail «Mata mISM. Vak 

Orffiv, I fc s fcup w w, l* aélUsa, vaL I. ouv. U «I ml ^ 
/ p t ii sl l Hw amtl Mto la nlta qaa la Cmmm ém aaMia 
S. U aura 4i JaaM kaUlall. lall ^aM, «a apalt I 
iBfii— ■ et Cb a ri ag Cma. a. PelWY lyardtfw, art. JaMaa. U, a* t a 
t asMMl mmktMmf laérn al am la^aity iné y m la hb tradla. I aaa fcidb y* 

Mi laae asal*. WhM a aula aUU, W Hrad la Hamkam Laaa^ mar OMtflai 

a Maklaiar fw Imt Mcaaé fcaiWiié. ■ 



I.PUHMbl««tft.tHa«aianlbf«étaspffivaiaSclMal la Se Martlo*i 
*- fa W I sili p iiÉaal t ifnaaw hk «wosplenM (la GsMéM) •, 
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doata ua anU ineoaau, loacbé de la rare précocité de rcafeal, Ty 
maintint è ses frais ; car il n*est guère probable qae le mnltre maçon, 
dont la sitaatioa ae semble pes avoir été biea brillaato, ait été capa« 
ble on même désireux de fiiire de gros sacrifices d'aigsat pour eavoyer 
soa besa-fils aa collègs, per respect poar le soaveair du miaislra son 
prédéeesseur, on per anmar désiatéressé da savoir. Ea tout cas, U 
chose est certaine, et Jonson l'e dîl A Dmmmond : il fut élevé dans 
cette Illustra école, qui devait donnera la lltléntnraaagleise Drydea 
et Gowper. Le savaat Camden y était alora « second mettra » et ee 
prit d*emitié poar renfant; c*est mémo lui, peut-éira, qui l*y fil 
enirar : on sait qae Jonson lai voua ane graade recoaaaissaace et 
ragsnle comme aa devoir de lui dédier sa pramièra comédie, c lee 
prémices de soa talent ». Dane aa aalra endroit, il déchira qu'il lui 
doit « tout ce qu*il seit et tout ce qu'il vaat dans les erta (c'esl-Anlira 
daas lee lettres) #; et ce fat évidemment une chance inestiérée iwur 
Tenfeat précoce de rencontrer un mettra aassi distiagué : personne 
ne pouvait micas IHaitier aax beeatée de raatiqaité chwsiqae. 

Oa ae sait pas combien de temps il resta à Westminster Scbool. 
Melone, qui d*aillcan ae fait pes eatoiilé, prétend qu*il en sortit à 
treise ens ; d*eutra pnH George Morley (qui, nous dit Isask Welhia, 
« connut très bien le poète a) rapporte qu'il éteit en sisièiiie, a c*eal« 
è*dira dans la chisse la plus élevée »,quend il quitta l'école i ; et Gif- • 
font, qui rapporte ce pnssags,i^oute qn'étenl doanée l'organisation 
scoteira à celte époque, 11 n'eunit pu arriver si haut à traite sas. Il 
iadiaeè penser que Jonson quitta Westminster Scbool è l'ège de 



éa DnMMoaaé l a (Ha «aa* piir^y WaaglU «p, palla whaal hj a §ri»mà 
{kh WÊÊHÊÊft CÊmkàm), » La phran paal avair daat mn» i %Ma CaaiJta IWc TaNil 
^ la • aille l'itala •• aa^'aoa fak à riaaia, U MU paor MaNiafkaMian. - Kar In 
ènlw aaeiatni è nlla ^pa^aa tl n ^'aa y appranail, aa lira a«M iMérêl i ll'èal 
gèaèw^w ImnH m Stkmi, hfJi,h llayan ifVwr*f Jfaf .. val. XX al XXI, ISMi. 
Vair a«Mè Slaaolaa, Ht fwai ffrèwli tfKmfkmdt at Dr VallM, MMaai aarfSrèalv 
la 3A.*« Éf^Umà. Ukiimtk XX. 111 mi^. 8«r la» naiMaé w fa*U pal avair * 
™ tÊUMiÊÊÊ^tf aaamNn walcBf 4iaaNM liaHaïaaatHirMani. 

1. Wakaa {Uft k$ MmÊth) t §lmAf haaw llaa iaana t bal ny la«é WhMaa 
(Dr Marliy, hp. af WhMbnIar) katw Un vary «ail i aaé n^ b« «n la iIm 
«illi, iImI bika appinanlfanoala WaMnlaHar SdMal. ^ mkkklSmêkU fMer 
4fMl aaé lib aMhn nafriaé a tefalilaytr. «Im mmâ» Um (amck agriaM kk «W; 
Mp Mai la Mi iraéa. an. • tt léaMlgai^ éa a PaHUi P iifc^a r », ^ éala 4t m 
viiilliMi, Hiaraiiili é* w aa n , aaoma aa aa ptal Jafn par la pillli plitan foa J*al 

WamofaMlw ». al aaoMM n a M tite Mm 
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■tinttM, «'Mt-à-diri Wn 1SB8 «■ 1680, mm qM eelto dblt lijp^- 
MliqM rtpoM d'aillMn rar ritn dt précis. 

Ç«t «M Mirt qa«8tiofl dit Mwlr tï Jooaoa fat l'èlè?* da Tum dci 
diu gnadw UalTarilléi. Si l'on tu croil qm IrMiiUoa rapportée par 
Aabr^ at Pvilar, il anrait ao nna bonraa à Cambridge, à Trinity 
GoUitga, dit !'■■• à Saint-John, dit Tantra *. Aucun document oiBciel 
ne vient eonfirmer cette luppoeition ; il «t Trai qull j a une lacune 
dana le legiatre de rUnl? enité entre Juin 168B et Juin 1002, ce qui 
lui rend quelque Tniiemblance. Maie d*autre part, si Joneon a?ait 
été à Cambridge, il l'aurait dit à Drumroond ; il lui dit au contraira 
e qu'il était Mettra ée ArU des deni Uunitenilés », mais c qu*il awl 
obtenu ce grade non point par lea études, mais par leur faveur * ». 
En 1607 il dédia sa belle comédie de Volpont t aux Très Nobles et 
ti^es Saura, lee deux Fameusee UniTersités » ; il semble que sll 
Ufali appartenu datantags à Cambridge, on trouverait au moins une 
allusion à ce feit dans sa très longue dédicaee : il j avait là matièra 
i une belle pbrue antithétique et dcéronienne, et Jonson n'eAt pas 
aégPgé si belle occasion*. Aussi bien, s*ii alU A Cambridgs, U n> 



1. Mkr, fct. •*. f H* WM ■an^iifcbr • im l m i fato Si hkaT* CtMii* la 
■t moumm Mrt nw whi wê9 wavI m nittMv 
ftilB I» NIMS to «M iraé» «r kb fcifcOT-lB-lMr. Ane IM Ml 
km, bal «M» UmI iMvt «M • ktvMI mUiv. H» iMipté la *t baOél^ if Um 
nsir iUwlws «r EiaMta't laa I «bM kavlai s Uwwdl ia bb Mai, k« kaé a kMli 
labhpMhtl. iwa» giaUiaia fkfkm «^ Ui v«ti iWalé k» bafM aaéir ika 
lukfcfah sT M aMSB a mnag. éM ky OMir kMB^ ■MMaaiM kiai *w|]r la !«»« 
kli h^iaatai iii M i M itai. » A a k ii / èwa» aa» f w iiia aa pm élÉiwaH ^at fia 
tnafwaykH Ma i mImi krf, H aatail ifavatté avw Ma 

J'tà H Mtak ■Mé élitrtiwi»! àam hm Psy^Bti. Mfaaindkw, HMiail pémS éa 
WiilBiliilir fck-l à fwkrilii, aarfi «MM» é'affnl, •! Mat éwili par 
éttaHlpaitaiMrrilw lainiiii m ifair paafia. Il piélka (t «a» ihki ■) 
espfétéifpawnn. A Mp ua i», I» méàm éè aanMlal 
al I ^«POMiMaa» Mléat CM» MMadê fMi«i BM pvaU piéftnUi à la pia- 

I fMHriifhni. lu iH i Ht «aiBMiltralaitola k»lk UalTCnMti,br Ibrir 
Imaff^oilklsiniél». • Oaa kw a n ap ffin* ■» ■» éwaiit ■»• « aMM y 

/ M ilmi i iiiHapl»h.il.Pliny<i.aiia.,l,Rt)tapp»M>g f ili l linmi4" 

II r.CBnrfi^SBifappdl»fcKApiap»»ii»fwé»Pi j é»Bt 
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resta pas longlempe. La bourse était probablement insuflisante, et 
ses parenU ne pouvaient l'aider : le pauvra Jonaon dut ranoncer A 
ses études et rantrar au paternel logis. Telle est du moins la tradition ( 
j'incline pour ma paH A U craira erronée. Jéneon quitta prabaUe- 
ment Westminster Scbool ven k seisième nWnée, et il n'eUa sana 
doute Janmis A Cembridgs. Le talent de ses mettras, maie surtout b 
promptitude de son esprit et eon geOt pour l'étude enlisent A etpli- 
quer la eolide conneisiance des hingues cleeslques qu'il possédait 
dès Ion et qu'il entratint toute sa vie. D'aillaure, si Ton s'en tient aux 
paralca de Jonson lui-même, tellee qu'elles sont rapportées par 
Drummond,ancun doute ne subsistera A cet égard : « Je fus raliré 
de l'école et mis A un entra métier que Je ne pus supporter. » Il 
tordait sans doute au mettra maçon, qui n'était pas riche, que son 
beaa*fils lui g^nAt enfin quelque argent *. 

Ce métier meudit que Joneon e soin de ne pes nommer, comme 
s'il en avait un peu houle enoorct était celui de son bcau-péra. Jonson 
mania U truelle et bAtit dee maisons, avant de manier bi plume et de 
bAUr dee comédiee. Inutile de dira qu'il en était mortifié, très navré 
surtout d'abandonner eee livrée. Il pensait sans doute entrer dans les 
Mdres comme eon pèra, et l'éducation qu'il avait reçue lui permetteit 
de reepérer. Aussi lui feiseit-elle trouver plue pénible le travail 
mnnuel auquel II se vojruit aatreint : son cmur éteit resté au milieu 
de ceebelleeétudea, auxquelles on l'evait brusquement arraché; et 
la tradition le repréeonte, au haut d'une échelle, b truelle A bi main 
al de l'entra un livra, Horaee ou Homère, dont l'intérêt devait beeu* 
coup nuira au progrèede l'édifice". Puller prétené que certains 

t. LlmpwilaHa «'«kUgt A «itar lii rMMrtlM éê Uirtk (Gm. DiH, VI, M), 
Mb I» éato é» raamot(im) «a éiaikMM TaataHlA. . Smmwkê, «ledMi bia 
8i.Ma> Cdliii. Tkb wt Ml ht k m mà •# hy Mr. WMé {Atkm. Oiaa. V#l. I. 
Ç»l.«l).TktnfMaaéaaélMraiéMr.nMBdMr,aaikM W tf» il«aMliM« «a 
I^Mraiag. kMiii nt iii tiMRfiiiiM«llkt UalmiUy «f Ciwkriég», la w wkrtkM 
•arllMlaaMa**a»M»BppMr«laik«l«l«rikM«.wk«k«v«kMaMMrfaabta4 ; 
kaiiaé» • a«ilMl te Ik» k»»k far «kMl 10 m U jim* ta«Mkfr. te wkkktkm 
k» npptMt Mail» kata kMa «éMl U té. te Um kMkt «T Si. Mia*t CmUt^ m 
■MMMlwMktpl far a teasiiaM»rUMMlkM«rM»aéaiittW,kMaalyar ikaM 
«ka iMk Mkateraklpt i MikM B. 4.*t aaM b aM M k« aM wilk ikkM te 
irivsit lagiMtrB. Mr. ItekM Mn ikM IkM» kM kMa al«^yt ■ 
éMra IkM k» «M W Si. i«ka*t Gritega ; OmI k« «a» prakaMr 
'{•aélkÉlk«Maé«kal aakMm^. Tk«« a Mwd kaska te lk« 
•TlkMCtO^fivllkkitaaaMtelkMa.aaéeivMikf MMltOMCaNigi. i 
1. V«U te «Mitea ê*AakMp ^ fat a^ayêi ptet kaal I « Hh MMkM alter Me 



0> 




.s 
I 



»^ 



f 






f . 



f 



■i': 



i 



r 

« 
■ 

I # 

i 

é • 
I 

I 4 



-10- 

• 

fMrtilthoMi^i foymt vt90 pillé soo taltnl tofoui lOttt le fairii 
d'«MMeap«tloailttltirabl«,raa déllvfirMt géoértuMnettl po«r 
M pcTflMltr» d« MlTrt eo llbtrté ••• nobles ladloatloni. On ▼■ 
aéoM Jiisqtt*à omnoMT les bienfiilteiirs : Snttoo» snlTsat Chetwood, 
Gendea seloa d*aiilras.Le ehose est ssseï peu probable, et riolerreii* 
lion deCsBidcfl ea bvear du jetuie érndll doit être plutôt reportée» 
il elle e«t Uen* à bm époqva aotérieare, oè il aurait insisté prés des 
pafftnli pour qnlls laissent Tenfant poosser pins sTanl ses études* 
îonson n*en parle pas à Dmmmond ; Il dit simplement • qu'il ne pat 
supporter ee métier et peesa dans les Pays-Bas i. Nous le retrouvons 
en eM, sons le bullle du soldat, dans Tarmée qus TAngleterre entre- 
tenait alors en Hollande t II est probable que, las de ce labeur Ingrat 
el ne pouvant andiraeser la profeeslon qu'il rêvait, il préféra sWuir, 
a'eallër mémo, pour mener une vie qui lût plus de son goftt. 

Notre poète devait être à ce moment un vigoureu gaillard \ Il était 
oui environs delà dli-buitléme année, et la eorpulence qui Taloor* 
dira pina tard ne rencombralt pas déjà. Robuste, énergique et brave. 
Il falnilt assurément un parlait soldat, à une époque et dans une 
nrmée oà la dlsdpilno était médioere. Il est évident d'autre part 



llsM «Ml Ml ArtlMfie^w sed iNirtlfiilsrtjr m fk» aiifdtii welU ef UntMê 
Um a«il le Cl is s Miy Lset* «lé IImI t Iwlibl. a btnrlMr, wslliliia ilif«* àtm 
iMwliif •ki« leptal •§■!• Orath vtriM mm wt NwMr, élMtenlna wllli blui tmà 

H^^^p^^^H ^Hmn B^p ^HW^F H ^^ow wmn«m^^p^^œ^mv^^ ^^mvv ^^^^^e hi^^^^v vA^ee^^su^^^H ^v ^^mhs^u^h^u 

Mm m Tria. C t U tai. OmMéiitt wiNrt ht wm>m • (M «m MilMWMilrMiM Imobs 
dMM le M».) H I'mi ctMpaft U ImIc d'AaMigr tl wtal et Kelltr, M il I'mi m^ 

la nfaMHea es m Msmmw* t wMiahl ep pMnIjr, patt le nomi ajf s IHmm (Mi 

u^^^^^^^^r ^■mi^^^e^^^^Hf y s^o^^^f ansmvaa un^^^^n an sase^a ^^wa a^s m^^m wo^^^r vn^nin ^n a^oa^^^e ^^p ^^v si 

«risM or bricMtjir), «Mtk W m«M ««i mmImm i Uimi Im «mM le Iht Low 
CMielriM, tk. • Voilà m f etl o dit à UniMMoeé. Il on yioboblo iiao loaioa IWl 
wmftfé é*obord à oollo polllo éoolo éonl foHo Vnike oi qo*ll f op|iHi Im reélMiMi 

ea MUei iMoa ee evoo i qe oa lofiif eo oilio MolOf H cmhboiko lœ oppiwiUNoeo 
do Moçiei ot mmmi B ovolt ooaMrté lo gpat éo lo ImUmo, yi*B «eiioriêlt dont m 

a^^^^^M a^m ^m ^^m ^ma^^^^^ Umn^M Jm ^A^^^m ^m^V ^É|^mum# ■AHA ^^B ^^nfllgm sm ^^^B Im^PAÉ 
^^^g^^^ A ^an lUA ^^B^^^^^^ |^gL^^^a^^^gi_a ^^^u ^imflnél^Hn ^^mâ aa^^B^mi^B éI ^^nsÉ^^nmB ^^ ^^kmsama 
l^M0 Aai ^^^s. ^m BÉaMf^É ^^B^^n ^^^^m ^^^aÉni^MÉl^Mn unmàgmMfl^^B mÉ Amm^^^A Ja 'Mm ^^Hnanm 

^^^^^^Mo^^^p ^ep e^w v^^w^^v ^0 " ^^^weon^^^^^^^^o ^^^m^^^^^^u* oo ^^^w ^^^p^^^e^^^^s^ ^^^a wn^wao ^a^a an na ason ^nnsv 
V^^^MH^H S vv^^W^^^M^Pn ^V^n 19 ^Vv^V ^^M VH^^^m| ^V V 7 ^^M ^Mww i^Mn^^MiV ^WW 

Isfd qa*ea ao orell d'eidlaolnb ol ^*m Ifsid é toa Agi •! à loa soleil, Il Ni 

saim B naa n sU qao |*al éoaaâi* bm puMedan ^*il a'sUs JsBab I Cawtriilai, 
BiéBM € qaohiBoi maolaMi, mbhbo le «eal Nllor. Aa tertlr do Wnaalaiiir 
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q«il ■'• prit part à mon gnaA «o«Ul. car Ion île h hataill* «fe 
Zalphca, U fMik iMtaill* r«n«l« q«i fal Uvi^ wr e* point de. o|i<. 
niions, il ■'•«■il «aén pIna 4a Iniia o« qaaiona au •. Mais il «it 
probaUa qall •aiiaia « dea adioM donln aocoadain H m'a locca- 
ri«a II ''y^i^ngna. Da» «m épigni^» «in..^. . a., «.i. 
SoldaU .. UdManil plaalard q«'U ai.Mil la mM» d«a arme, cl 
. q« il ■■ l« anit paa fait hoala par aeaactioM .. qaaMi il | .wnll. 
Il neonla m«aM à Drummo^d. anc ■• Milanga d, Jg^a omcil al 
dcpManlaricqwMt irè. pUiiaawiaot canclMirtiqua, «u'm ionr 
. il an 1, M», le. jraui de. d«i. arm^n, M y, „„^ ^ ^^, 
«ir lai Ica dipoullka opioMa, ,,pim tpolk .. Ccal peul^in la .cal 
cçdavn qu'il ail M MIT la eoaicieMa pendant celia campaime j Mal. 
daprtolaa termes qu'il emploie, on devine quil s'agil seulement irl 
d un deeeseambato siotfulien.daaales deui sens du mol*, auiuuds 
les plu. wlManta des dem. armén sa d«IUIeiri paribia pour tnmper 
les ennuis d'une lougneinaclioa. 

JoMoa M resta pas io^tampa daas les Puya-Das ; il «ms dit lui- 
»«ms • quil nviut Ueatdl et se nmll à ses éludes acMmlumée. » .. 
Mui. le mot « blenlM • est tout relatir. et la phnse eniMn cal asses 
»siçie I en rfallU loulc eatla partie de sa vie demeura obseura. Ne 
saebanl pM quand II avait qnlU4 Wealmiaster Scbool. ni omublen de 
temps 11 av^i invdlM ebei sou beau.p«ra, ni à quel moment II «tait 
P«1I pour les l>h]rs.fia., ui «omUen de temps il , demeura, mus 
iUmmn. alwolumenl quel Ige il pouvail avoir à mu ratour. A .u». 
POMrqu'Uuatt pu élNMldal avant dis-huit aus. * une époque o* 

■*e M, OM ooUoéo liM mwmT^ ---—- T ÏZ^T^ *""" > "**••• 

^^r^iot;:^:^^^ 

■^ • • Tfcoa bo iiom lato Zuw CoaïS^ 

MiàoMMfo.» '^"""•■^^ *•«•«" ■^■P^««ii«lli»,aelfMîlM» 
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penoBiMilM de !■ noy relie comédie. Il eel bien diflleile, aprét émt 
M Irob eeaU am, de mellre on nom tor dee alIntioM qne lee con- 
lemponini m ealtiiiaieat pent-ltre pea loifjonn. Oa m lanrail 
affirmer a^Jonrd*b«i que Hédira et Amiidea repréaenlaieni aftreawnl 
Manlmi o« Dekker; mala il faat iTouer que la eliose eat poaaible. 
On atait d^ em reconnaîtra Maraton dana la comédie précédente, 
Bona rhabit dn iîj^or Clotei comme on a cm reconnaîtra Jonaon 
dana flnaienra piécea de Maraton. Jonaon a dit à Dmmmond t qu'il 
aTaH en de nombrenaei qnerellea atec lui, ratait batto, cl lai avait 
enlevé aon pialolet •, et anaal que « Maraton avait commencé tonten 
caa qnerellea en le ropréaentant anr la acéna ' a. Gomme Jonaon 
était tréa frane, incapable, je croie, dé mentir, on pent avoir foi dana 
aa parole ; nmia elle ne prouve abaolnmcnt rien, aanf qu'il ae croyait 
trèa aincèrement Toflensé. Seulement il eat bien haaardeua en pa- 
reille matière, même pour lea contemporaine, de déterminer qui eut 
lea première torta : nul ne veut convenir, nul ne croit qull a com- 
mencé, n eat poaaible que Menton ait été le premier à rapréeenter 
Jonaon aur la acène; maie qui noua dira a'Il ne a'éUH paa cru, * tort 
ou à niaon, viaé dana une dee piècea de celui-ci» ai ce que Tun pre- 
nait pour une attaqua n'était paa dana l'eeprit de rentra une ripoaloT 
Qui noua dira aurtout ce qui a'était paaaé avant que b querelle entrét 
dene le domaine littérainT Mutuelle antipatbie ou brouille aoudalne 
d'anciena camaradee, noua ignorona ce qui lea diviaa, et tout ce qu^on 
dira là-deaana n'eet que co^fecturr. Si l'on a'en tient aux bita aeeu- 
réa, on aalt aeulement qu'en 1001 Jonaon, Irrité dea attaquée dont on 
le ponrauivatt depuie troia eue, écrivit la comédie du PoHerêtm, oà 
Dekker et Maraton ae trouvaient repréeentée et expoeée ans raille- 
riee du public dana dea réiee aaaea Acbeux. Lea entrée lipondirent 
dn tac au lac: lia écrivirent une comédie, Intitulée : SnfîhMMflic, o* 
Jonaon était drapé de la beHe bfon. Lee deux piécee eont do 1001 ; 
malbeureuaement, comme noua ignorona la date exacte oft chacune 
fut repréeentée, noue ne aavona combien de tempa a'éconln entra 
ratlaque et la ripoale. Lee biograpbee de Joneon préteadeni qne 
cduM ne fit que Mner de viteeae aee deax adveraairee et prit 
rnAaeh» ea leadtvaafaat t cela a'eat peut4tra paa toat 4 fait exact. 

f . Cm»., XIII (ili, 4M). • H* iMé 

■w pMMi vni ani, wiaw Ha 
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JoitMMi travalllall leatemeat •, 'et ei le Poélrrami fat compoaé ralali- 
vcmcttt vito (ea moiaa de quatra mole), U eat aaaes étrange cepeo- 
éaat que lea deux aulrea ae eoleat laiaaé diataacer aiaai, ayant l'ha- 
bitede de bâcler et de groaaoyer leur ouvraga.II eal proUble que 
Joasoa, atUqué le premier et plaa d'aae faia aar U acène, voulut 
lépondra par ua coup de mauua à toaa cea peUU coupe dépingle : 
iléonmi le PoHmUr. Lee aatrea, ae voalaat paa avoir le dernier, 
lépondireat par le Soltramaif» ; maie Joaaoa, ayaat déchargé aa 
kilcH coaadeat de aa aupériorité, biiaaa dédaigaeuaemeat tomber la 
qacrelle. Peut-étra faut-il placera ce momeatce duel avec Mantoa 
qai aurait, comme il arrive, arraagé lea choaea. En tout caajea deux 
•évcraairee ne aemblent pae a'étra gardé bagicmpa rancane : noua 
tcnoaa deux ou troie eue plue tard Joaaoa colkboraat avec Mara- 
len. cl celui-ci, dèa 1004,laiaaat réimprimer aoa èimieonleni, le dédie 
à aoira poète comme à « aa ami aiacèra et cordiel i, candirfo ei eor- 
rfMfa «mteo. Il coavieat d'^iouter que Joneon ee montra moine ou- 
Mieux ou, ai l'on veut, plue fier. 

Si le PoHertûn n'avait paa dû falra graad pleiair aux autcura viaéa, 
(lavait fait à Jonaoa d'aatrea ennemie. Au aombra dea peraonnagea 
de la comédie ae trouvent en effet un acteur ridicule et un capiton 
groleaque ; en outra, certoina propoa du Jeune Ovide, trèa conformea 
d*aillcura à rhialoire, août aaaea dépleiaanto pour Dame Juatice et 
pour aeaanppôta. Gce qudquca traita inoflenaira et cea deux carica- 
tares, qui août évidemment dea peraonnalitéa, auffirant à déchaîner 
contre leBatirique une vraie tempête. Toua ceux qu'il avait indiaiio- 
•éi par aon humeur arrogante et grinchue aaiairant avec emprease- 
uMot roocaaion d'ameuter contra lui lea actoura, lea gêna de loi et 
Ici mîlitoirea. Cea demlera beuraueement n'evaieni guèra abra de 
pouvoir: on menafa pëut-étra de lui oouper lea oraillea, maie on 
l'en tint là. Lee gène de loi, en revaache, étoieat tout-puiaaanto et, en 
ce tempa d*arbitraira, doublement dangereux : il aomble bien en lait 
que Joneon coural quelque daager. Dédhiai la pièce ea 1010 « à aoa 
vertueux et digae ami, M. Ricbard MarUa a (aa homme de loi fort 
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• 

aaaét méflM, poar ■# eosMeror nniqatntfent m mélier iTaMlenr. 
Cwt Ml eflbl en IMB qM fbt Jouet It prtmlère 4«t eomédiM qni 
flpnirt diBt !• raeaeil de m OMTTM, Awfy ATrn Ir Ait Ifamottr ; mab 
Joiifoa atait mb* doata eonmaaoép eomna Shakatpcara al aomoN la 
pivpiri daa éarlvalRa do tampt, par ramaniar d*andaoaaa pléeai, 
qM la paUia daoatalt lai^oan avae plaisir, al par tnivalllar as aolla- 
barallM avaa plnalaura da saa fatara riipatti. Naua ignoroos, à aaa 
aiaapClaa prèa, la tiCra daa piéeaa eompoite dana eaa aireoaatanaaa 
o« raloMlidaa par lal.II aal praUbla qv*allaa appartonaiaat avrtoal aa 
gaara tragiqaa, car Maraa an l&» dia Jonaon parmi t aaa nalllaara 
aotaara da tmgédla* i. Mais laa namoraBdama da Henalowa, la 
diradaar da théâCra qal étail à la téta da la Iroupa da T Amiral, mm 
paraMilaat d'aiBrmar afae «na qaaai-carlltada qaa Joaaoa InTaillalt 
ImbélaallaaMBt poar lui. Nouay tojobi aa aflitt que la ZlJttilleC lfi07 
lla'aal fait prMarqualra lima al qaa laSdéeambradala mlmaaBBéa 
BB IbI ataBca Tiagl iUlliBgt t tar aua piéca qu*il doit éerire ataal 
la Noël * ff . Gaa qualquaa Ugaca proovaal qua JoBaon aa foulait poiat 
aar lor, aomma il était alaé da la da^aar» s al aa aaooad liau 
qu'Haaalowa, bomma d'affairm asaai aarré, arait atias boBaa opialoa 
da lui pour lui avaacar daa lommaa ImportaBlaa. Il faut aa affal mal- 
tlpliar par dii pour avoir la talaur approiimali^ da cal argeal aa 
moBBala d'a^jourd'lmi : la prix moyaB duaa boaaa piéea était alon 
da ail à huit livrât *. Malhaureuiemcat aoua B*avoBa pat aaa pramitn 

l.cAi*M«tmcM« PMi a^rfeM fa OfMM. Awdiyfai, IMpM«. IM»* 

B» jrirrir j^ ir^liffvlM, Marfaw. rmk, WataM, KM. BfaihMfMf^, DwlM. 

ËmMhÊUmàttkn Crèlml Kuayt. ||,ait. "-V^ 

- » ■■■ ! ■ > ■■"■» |é«yw.aMa«r Jiiljr liai, fa mêf MMv* 
pMMéi, to bt pÊifé fî i^ifa wktMMw mkÊt i w 19 mmm 

w^ I -— m| ik 1,^^^^ " g iiiiii lihiuiM, A, 1^ J. 

«■aar liCT, w^m • hmkê «iridi W wm to wHBt fer m hdun tntmm «ni 

a^lijaf|»im««fa^i«p««toràlli«fa,«fa«|.4^ 

agapaw fa aa tthtr far ■ rly ly f ■aUn Mif » wttaik • fa. wh fat 
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ifaB «to fab «ifai Afai ilM «a'MiHii^lMi. U pMtfaa éa Na fai. ^ IMMB 
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cMaia da JoaaoB. qu'il B*a paa cru devoir laire aalrer daaa le recueil 
dv lea cBttvrtt ; aoaa a'ea aaBuaiaaoBa atéaie paa laa tiirea al aoaa 
n'avoaa paa la aatiafadioB da pouvoir baaardar la moiadra hypotltéaa 
A leur ai^t. 

Daaa rialervalla il a*élait Biarié : a*aal atéaie la aaala choaa 
cloat aoaa aoyoaa abaolaaMat aAn. pour la période de aa vie qai 8*é« 
lead de aoa retour deaPlaadraaàrapparitioB da aapremiéra comédie. 
Envora ignoraBa-aoua la dala de aoa nwriaga : lea biograpliealiéaileat 
ealre IfiOS et irdM \ 1A05 ea tout caa aérait la date ealrêma i il avait 
• alora eatre 20 et 83 aaa. Moiaa Maa raaaeigaéa id que pour Sha* 
liea|ieara» aoua Igaoroaa auaai la Bom de aa femnie. Noua aavoaa 
d'elle aettlemeatee qaa JaBaoBea dit à Drummoadi qu'rile était 
• acariâtra, bmIc hoBaéta i a, a*eat«èHilra qu'elle raataloH|oBnfldéle 
A aoa mari, duquel ou B*aa pourrait pettt*étra dira aulaBl*. Ou doit 
i^ater, pour la aiéaioira da la panvra femuM, que al elle avait bmu* 
vaia caraclèra, JoBaoa aa devait paa to^joura élra agréaUe daaa aoa 
iatérieur : eomaM beaucoup dlionaiea de taleal, il était né pour de* 
aiearer eélibataira. Bref, ou peut ae haaarderé dira qu*ifa a'oal paa 
fait au Irte boa Biéaaga. Joaaoa coalaaaait A DruauBoad c qall avait 
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rtravfa yfai tara na fal pamaltoa paa ca vivra aar m plté Ja Vjiaa Ir* avr fa 
tainiréa rarganl aatoaipa éa fftalinpiara, vair Dr Vatka^ ISilé «mI GMAmmA fa 
Umktif Mnt i Kt^lÊÊtl lalMfaMb. XX, lit. U nMiar é'aatoar paraM af^ M é'ail- 
Itvra fart UaM rajé 1 Mr. t. Laa ékanailinairilt 1 a Aa aAWam attorraialrié 
fa laSIaalarfaa wgalar aafary aa IHIha. Tha fa«iM fawwii flnalla» mI aa 
attor'i «agia al a ih. a é^ ar ahaia U faa. a faar. a 

I. Cm»., faa. ait, III, ItL a Ha larrjrié a «jrfa «U «aa a alMaw yai ImmbI ; 
•fa inara Iw liaé wal Wééaé wllli liar, faa r am^yniJ wMiiny farJ Aalfamfa» I 

^È WÊÈ a^MA mmmBA a^^aa l^^aa ma Bsa maimlaiA ■aaAAaaiBA a amA uaI^^aAmaa ^^mÂ ^^a m^m^^^^^ 
^vv w« v^v^iv w^^nv ^^vaa a^^ua ^iv amv va^nw^ ^aaa^ww m wma avi^aa^viaam vaaa wm «mwaaum* 

H «il vrai ^*U n'était paiB-fafa paa «mmIA. A aMfaa^H iiafata^ ^nmt, ^mmà 
M paa aalva : t (fa fai païak gfaaii to taaiiyi.) Ha lhaaglit faa «aa aC a m»^ 

•faar arfamM. HaaaU iwa aarféaiBi itrai^Mtfl yni aM, iImi a aMB aMéaMa 
awawyfafaaawtWai, waa«lMai|i«faél«ajf««vaaralMfaiawalil,aiiéaiM éajr 
AmUhc IImm fcy faaaii, araa pani»g<y éaifahiaé wMi ki aaa aUtor, fajr éhên 
irmaa mkk a «atoaa. «U bImw Vn aa Ifaa ba wfafcaé, atiapt faa fart aH, wMrb 
■Im «aaM aavaracfw «ato. • (Chw. XIII, vaL Ht, p. 48Sk) a Ifa mw a plrtata 
pafatoé bja kaé palNtaraTlUatarb llaaiaa Mié Aiiaaww illaaiaa aaartlim Kafarr 
faa M aBar faa fatMaatCaM. «m aaly a«a bj aaa h|« Atiaaraa kmk «m 
iafaaé,wlfaiMavafw«aarMai,Aaévfafaaa.lla«aa,baie«a|ytfaaBaafa ^ 
wlfa agraaami «ffa fa a^yaa haaaa t Ha liliaiiHi Aah< aaaa aa toàaa, ikaCfaaé- 
«M mM, I «aaMaalMavaiaawaaMafaw i^rbaaaaaa. a<Cbaa.XVH. IMd.,' 
pp* 4M4) 
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téei eiaq Msto to&n d*tllf , habitant eh« lord Asbigny •, m qvl 
était !• moytii l« plui lAr, liiioii !• plut méritoiroi d'évitar Im qiM* 
rdlM doniMUqiiM. QoelV où il l'^talt marié Mm d'eieuMà m 
coïkliilta I D« eatte union mal aMortit naqulront plnaienn tnianta, 
au molni trois, pant-étra dairantaga : Jonaon aambla laa avoir aiméa 
baattcoup, mala, dit la vlaoi Fullar, c il na fnt paa hourai» dana aaa 
aoranta » i al il aut la chagrin da atirvivra à tant. Una Olla noomiéa 
llaiy moaral à ais mota ; aon fila aîné, âgé da aapt ana« auecomba à 
hi paata an ie08. irantraa anfanta périrani paot-éira» égalaaKnl an 
bat âgt ^ nn Bit, la damiar tant donto, qn*il avait eootanré plnt long- 
tempa, moami la 20 novembre 1086, dans ana avant ton pèrt, alora 
égédaaolsante-trola ant •. Nontavont préféré ph^ariel natta conHa 
dlgraaalon anr k via domaatlqua da notra poéta; nona n'avona mal- 
banwnaamanl paa d'antraa ranaalgnamanta anr aat atpaal da aon 
aalatanotatnonan'xraviandronapaa. Diaona aanlamantqna Golliar 

1. Pan», Im. «H. • Ht wti ati ttff htppsr In Mi «MMim. and mm ktppy 

ta«MwlMéMlnl,llMi^aMMliiFaitHrri«tUM.t 

%yérBrknmnmH.Om^m^flmliàmmmtmkmÊféÊlAttMtk U mM 

1* IIM Mv. 17«ft. faplk lUl Mtrta Mhmm pMlt <9l MiHta ta lU PIM4 1 
> IMt 4m. f . A M mm4 J«Mfh, taiffM (81 OOm CfiapUfiMs) { 
» lam Ml. 1. Aa ialM Ma. barWI mm^ Wni^ÊmU (8i Itait»!»^» « j^ yyiO l 
4> Om^. Mmm. mmm !• ltoi^iMiita.bivliM4»di P«li. 1I87(1M», taSl Amw's 
mMkMMt. wmi bMM tallMMiM rtrfah. la» wm. l«ti 
|-IM«MtaJ«taiMa8I.Nta.liail.flbil. Apfib 8*^ t8l8 <|I^MM«ta ta *■ 

PI«Mt). 
HMt MMM fM ta fMMMra aïk éi roM*. « ta ilb 4a M jMMMt s •'■ppddl M 

•Ita ItartadM* 88). 81 ••«! *••!«• Vi'H •'•«H M. mmm «lit Ml mm^% «Mb. 
Miitf.ti88,ltptlltMMnikëMMiiMiH4,«AldaUMMMMM«,M 1188,* vliial 
•M. Ita MU Bb ■ta*. Minimal MNnii MiiaQI,4l ««Ml aaUt pMl taliiMMta«. Dm 
•MMTf itfVM» 4MlMii«lMaf«tatfMt,UMl dUBdb dU dU» ■1b 4taM ta MO 
Uikém relit. U c JtNpIi • Mtorré m 1108 e'Ml p ii h i M i w Ml ret Ma 8b. t 
MlwqaliBiMUlAlatanGlirplinebitIl'eAMpeel «MMilaaIita ptlHlba* 



M« ib «taé, «et MMMl M 18t8. •*! 

taiîéV* ée MM MlMiMKff^' M). M. Ptav (■. Ctaw. I.»4a) fHÊmà ^m b 
c BMiSiMta 8b 4* BMiiMta » tavtfM * SI Amm BtadOMM M laot. a'Mall Mrt«l. 

M ém ADèto ; fOMfM Mtal-«i WUlail atan IMiiiiniMi M 

I Mp^fiÂlIMe M bMMt M 4itan da latf . n Ml Ml4 4« 

Il ffinl"*-- W«bé«iiaia.«éatavlbé*8lMwlta ta Iht PbMa, fi 
pmbMUe Jmm ; Mâb fb> •• r»m «•'•• t«a a Ml NMM HT ta itat 

aritaiviiittMaM.prtaMii.o.'MipMii^ rMk.kbf.li r.iitoai* 

TiMM.. Rmi. à MMb i*dUMM II riii8«n b iMvt fe V N 
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a noté tnr la ragitira da Saint-Gilaa Cripplagita « l'entrée ■ aulvanta : 
» Marié Dan Jonton al HetterHopkint. 27 juillet 1023. ■ QueJonton, 
mal marié una première fola, aittanléuna autre ex|»ériiMica, la ekoaa 
attorémant n'eat paa impottibla \ elle n*eat paa non plue tréa proba- 
ble. En loulcna, rien dana Teravre du poète ou dent lee récita de aat 
biographaa na vient '.confirmer ce détail, et Je auia pour ma paH 
aataa tenté da croira qu'U a*agit du fila de iooaon, ou aimplament de 
quelque homonyme '• 



II 



Noua voici arrivée à Tannée 1600 : Den Jonaon a vingt*tis ana et 
il cal entré depuit quelque tempe déjà dana k vk littéraire. A par- 
tirda ee moment, noua metlona k pkd tur un terrain plut forma \ 
d'ailleura lea «uvrea du poète noua aervlront détonnait de poinla 
de rc|)ére. l'ourtontea n*aat paa una comédie que noua ranconiront 
tout d'abord anr notre chemin, c'ait une trtgédk; non pat une tragé- 
die littéraire et de pure Imagination, malt une tragédie réelle et tan- 
gknto, oè notre bonmie ajsué ton rék, Tépéc à k main. Cea aven- 
lurta an dénouement fatal étaient plue fréquantat alort qu'at^our- 
d1iui : let poèlat, gent tm^onra irritabk, portaient k mpière au 
cM et k tintant parfbia. La 22 aeptembre 16U6, Jonton dégaina la 
aienne atpourk aaco n d a Ma tua aon homme. Aubrtj rtconto que 
ta victime de notra balliquetti hérat fut ton rival, lllliitlrt Mariowr, 
et cettaattartion noua donne kmeture du erédlt qu'il convient do 
lui acco r der t ranteur de r amén W w m r avait été tué cinq ana aupara- 
vant, k 1** Juin 1600, par un certain FV. Archer et dana dea drcon- 
ttancet bien connuet *. Le malhenreui qui tomba tout ré|iéa de Jon- 
aon t'appetall OabrkI Spancrr \ c'était un acteur de k trouped'l lena- 
kwe. Celui-ci, écrivant k chote à un ami, acook au nom du 
meurtrier qui k privait d*un de aaa gana répithéta i^|uriauta da 
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iMçon* • hrkHager • • : penl-élre ftiol-il ▼oir dant m mol, qo'on 
devait fi Movcnl lui jeter aa vitage comme uoe ioiulte, la canae pre- 
mière 4o celle querella dont l'objet reile ignoré. Jonioii, parlant de 
cette malhenreuae aflaire à Dmmmond, dit qu'il avait été défié, mppem- 
kélû Ihe feUâ, et qu'il avait tué ton advenaire, mail que celui-ci 
f avait uMépée de diipoucea plut longue que la aienna et Tavail 
Meaié au brai » ; et il i^tait c qu'il avait été empriaonné pour celle 
hialoIreetmanquéélrependtt't.Ona retrouvé d'antre paH racle 
d'accneation et le jugement du poète ; et l'on voit qu'il eat aonpçonné 
d'avoir asMilli aa victime t volonlalrement et félonement », c'eat-è- 
dire lana provocation et dedeaeein prémédité*. Joneon probable- 
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• SbiM |OT «MM wilb «M, I baw ImI MM «r Mjr «MipMqr «Mdi baiMb aw 

l|f, *■! it OtbtOI. Ihr bt k tlarn la HafMéM PtIMm by d» haait «r b«w 

«MM JMNta, hUlayw. » GdHir, L^ «f il««a, piWi M. 

I. Cbii9.,lM. «H. • 8iMt Ml M — i«i I» F i i el — é (frM 

bthg appiihi to dw idét, h» had yUaé liit «éMnark. 

fai*a»MM.Mé vkMtMvwdwMlMiMbM iM^irllMabitsfar «pbMilHVM 



>}. 



H C* éimmint MriMi a Mé <é>wi»m éuM tot IftfrflHM Bmiuu JMb pM 
Mr. J. ClMftMMi, tl paWé pMW fai pfMMra Mt éMM rilAMaMM (IM^ M«ih e). 
i^WWaal, ^ Ml leéifé M faillB, ■ 4M npmMI par PiMy (0. Otm., I, Ml) « fM 

f MtwfcMM Ibt laélrtil. Mht fcr Ibt >Mk, iMét BU a giiib. il mmImI 
«bb lb« ItllM T» Mé II étl l »Mi é aMMélnc lolbt •lalato, •!•, 

t MléélMM t TM iwwt Ibr Iht QaMa priiial, Ibal BHMabi l i h aiia, Irt» W 
UaéM, fnmêm, «a »• «dl é«y rf BiplMihir, la Uw fctUrtb |Mr af th» nitfi 
•r Mv ÎAiàf MJMlmh fcy GO*» ^BM QBMa «r e^laaé, 
' #■ lac r imb, cm., wtta hvm mm afMs, vm., Maa# i 
a MTMiaOakvM tpMiM Mag li OaTt Mié lU mU U^T *• Qm^^ 
1 gfcw élifci la tfw afcwMM Mwaly af MtéélMM. la «M FMéi 
«Ml a MfMia MMpd «r iMa Mié •ImI mIM a RapitM. afllM priM af 
Me waMa aa ibmi aaa wmv aaa aaa aNa asava mi bh i^gai aaMa* 
aaé ««Mlj bMl Mé *aik ilM MMa OaMal, «Mi« ibM aaé llMN ta 

«Hk Ika JviMMiwafda aMcMl wiaaé af Iba éaplk af ii> 
MéafdM Waaédl af aaa imb. la aM «paa tba lighl lida af *■ mm* 
fliMri. if TiMA ■mil Mit At mmi flahilai tlpiaow^ ■! Ifctréititi ihn — " *" 



i 
al IbaNélibt albiMaMi la Iba albMMM Mialj rf MléélMM. aaé In Ifcr 

«y IWél» hi Iba j«M aaé éiv afcMMlé. fclaaiiatly aoé «UMr ldB«< "^ 
énv Iba alNMiM QabiW lp«Mr, iV^Ml ika p«M al Iba Mlé Mr Ibt Qmm, 

#!•.■ 

U vfaibBt et JaaMa aa pM«M pM aMir «M aa biéMéa liés bnlMMam I •'( 

vlalMl il feaMHaar. il aMlgP* Im lanBM éa 

•MfBi pM M. U MMMt « •*! d*aa 
beihiHtii lie^M 
M pfH éi qBHalli a«M aaiiilala laMM raahat ilU« qaa iibrf-^ a^Màbi 
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ment nia llntention, maie réeonaul le fait : pour échapper A b peine 
cipilale, il invoqua « le bénéfice de rinatruction'< • et fut condamné 
seulement A bi eonfiacation de aea biena, menUeeet immeublea» et 
A être marqué au pouce de la lettre T. {Tghnrm). Le poète racontait 
aatai A aoa hôte t qu'au tempe de ionempriaonnement, aoua bi raine 
BIhabetb, lea jugea ne purent tirer de lui d'autre réponie que Oui et 
Km a leure queetlona • ». On nvnit placé prèa de lui, noua dit-il en- 
ror», deni miaérnblea coquine, qui avaient mleaion de le faire parler ; 
i maie II avait été averti par le genlien ». Etait-ce pour obtenir 
rareu d'un attentet prémédité qu'on avait mie prèa de lui cee deux 
peraonnagee, en qui il crut voir deecaplona^f Le croyeit-on coupa- 



^Nm abaMéaliM éa aaKia a vabM «AvMM ». fl M Miiaa av la fraal «a caap il 

'••"■« —^— —*- ' ■■■■ ' la prh I i dMIA«0) «w la 
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aMMat ai ciw^iQf a 



h InhMMl éa OM Daiky al kta^a 

^Êm Wtl^ftÊm IMnPMT MU WÊÊfÊttÊMf MNB MM 

I. La • èaaijfli «f il«if • ^ 1 a»af» a iami 
èa éMbaaglaU. ^ rappalla «a pM aalia M éa nifaii. Aa laMpa aà la cMcyé 
#lail IMU p al M ^a l . ms MiM fc tMJaa ÎM i I ialéa fai prtrigrtifi é*lliaj«g«a ■■ali.wial 
par Im IribaaMn aaaUaiitlI^aM i i*Ml m fa'aa appalaM b hmffk V<braff. Ka 
Mfipaaiéa aaua qaalUé. Im laMl p Jt dMralMrt, paM piaam bar dba. Iba aa 
paMB|i éM LhrrM MbMa. l«*bMir«ailMi •*4imiI rlpaaéaa, MUa «piaeva aa liiiai- 
■akpbiiraaé'cbéMiaalaaaaMnraM p iaéaal^MMMa MartlMaa AafblarM, 

•I Im JagM •*«! MnrlfMM paar carriaM h rigaaar éM Mi. LarHM b chAUaiMrt 
Miayak kên éa prapanba awa b bala,Mi aaaar^i aa aaapaMa b c 
é» riaMfiMlba •. ém mÊim tH iarail Hm. Uê UbnHt iMbM 

il rtgaaraaM Alail aaa dMMMlMMa HT^Mt^ Mib II aal I 

Mar aa édMMi b mmM ^H brall iMaUaM éa Ura. U Jaga 
é'aObaM mAmmm ba^ i/rbipp,.! b bi a^ll abM iMi pbia aftl. 

i'Hr iril. raaiBii «laU naéawaé paar laaia p«iaa A b niâufMba 

é9 •« hbaa. n «an aa aatoa MM^ai aa paaM faaalM éa b bllM T, «ai bi 
«TMil éaaariMjaébblM. av. aa aM éa rédéba. fl aapaaMil pbi bfa«aMéa 

MMa M pri^lUia a. B b i l i '» T iMMilirbi mi iAt Um êf g ap b a rf , aé. 

ky Ml. M. Karr, t.. L. D^ ^. IV. ISI-i. aala a. 

t. Cmp.. ba.iil.«lBllMliaMalUiabM iMpihiaMial, aaiii Quixii Elin- 
M.hbiadaMaMM frt aaUrfag Awa Mai M alliMr éMaaaét bM I aad Na. 

TWjr pbaaé l«a éMMMé vflbbii M aalcb aéMalafB af hka, bM Im «M aéMrtbaé 
Ir bb iMipM I ar Iba ipba bi b« aaa ipigraMMa. • 

t. QMré, IbMdK pp- im-inr. • TiMM ipbi iaaM bMa aadrfH ladawliliika 

afbb bipffbMMMal, aaé Mail^gMMfcM bava baM Ma p b r wl akaal Um 

aa aiiaam iTbb aaaaMba wMiilia papbh pbt Tba jraaM UM aaé ]ie« 

iT ibiabr éb^ablaéa aaé abrm. naCaHMlba. «ba éaapaiMé al 

ribbg afrian Iba Qaaw hy ap«i bMi. «vaeid b pîTij riiii|liiilii 

>ilihabMatffcyiaééMi f f i l ii ii.iia, * Tmé aid iH paidUa, bba «m «fM 

AaaAaailrBpilItlM 
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M« éê oMkiM «ilrt crimt, le ioniiçoniiiU-oii de quelque pi^et cri- 
!leîZle Tie de l..*î«e im le eûfiéde lEUIt ESiiebclli 
MêH enlmfie âeeomploUel cberebeit netarellenenlà lei prévenir ; 
pe«l4lre Joimm élelMl euepect de m profemr poiai «n protetlen* 
Ibme eiies eollde. ineceeeeible eu eéducOoM des jéwiilei T Se que- 
lilé d'edeur et de feieeur de pièeee «éUiH pee une reecmnendalioR 
MfrH des Jvflce de le ndae ». Es toni cee» bien que Tede d'eccute- 
llenioil rddigè d*Bae kçùù neUemenldéretoreble, Il e*en lire encore 
*bon compte, pniiqnll ècheppe à le potence et qu'il eemble Tevoir 
redottlée. Il eeldellteure probeble quO n'eveil rien à ee reprocber 
dent celte eteolure ; cer ieneie eet enneoûe, et Ile ne loi ont pee man- 
qué, n'oeèreni reltequer eur ce point, ni riequer un mot meleonnenl 
■ur le lettre infemente qui merqueil le pouoe de ee. mein geucbe. Il 
eil trul que le men|ue n'éteil pet tenioun Iréi ptofondément Impri- 
mée I mêle al elleenil pu diaperelire eeeei vite, eon exlitence légale 
éteK du nombre dee choaee que Ici edvertelm de Jonaoa ne de- 
vaient pee ignorer. U Aiil qullen'eo perieni nuUe part prouve ebon- 
liiMMul qoe el JonaoB eut le mnlbeur de tuer aoubommoi Us*avait 
nucua lod à ee reprocber. 

A ce a^our en priaon ae rtitecbe un événement Importent dene le 
ble^pbie du poète et dena aou biatoire ummle. c Un prêtre catbo- 
Nque vint le voir dena ae priaon, reconte^-il à Drominond, et le oon- 
veHK *. • Il iiioute quil edopte ae nouveUe religion c de coofience • 




MM. llMlrMaUtMMiifMbpMMCtMiarFMttlm ertwtBTrt- 
____ ^a*» awtk ■rfrf f« IIW ••!«•* rottariw ée fi^tort*^ à wi «^^ 
■Mlaènélall MlriiMiMl mUmIMim tl «i BUMWlll(étH« r«Mft i*BMt) 
MaMitUéafialaiiéMiMMéalMâlri. ^ . t^ ^ 

aali«t emi fMcéi, Irfm M iMlm taliHli et r»llmi«e« I il AhU M^ raU^ 
qa1hélalf H ia*»i Hte> >elMU.trifUi*ifraeétef^ftealialpwirk Her«« 

^M vfefafi éitesUlita 
I. GMf., «il, paci 40. «TlMilMklM Ml itUclMhT «"«•••' • H»?* *** 

nÉMHèrMMiaiiMniMifMiimiMiMiUMMéalilrialAléa la GMipiftlbii 
éf« PNéffN «1 éa é«ciei ^lan^rArMl Iwa palritlUiM Im MepabU bm" 
émnétU^nÇV^ Am'dkmt Jmim H kCmiifinikmém fmim).n mi 

fa'BaémPwiwiBiiaJ yll • wMa p^yJala.éawt mm « | wait an Mk ^ 

gWM éi <i HMH ém U t hm pm^m Ii 4"w 1- «liUfrw ■■ mi aHk M rmuk 

^ ilm ■• fMMMUa pim 4a*te XII à Ml m CmI M» tteirl* "W^Mm. «^ 

èfcUiwiiliaili. yalHea «Ml a'MPaat é« Cmwfulfcm f 'a- ••><• Ma m 
8fM> riiila mr raililBal, fMée éapaia. Mail tUt aanil l'atamaca et itaMT éa la 

éa Jamm rtapUmllMi la pbM plMMOéa. Aa iMé, . 
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flt reate « papiate a douieena \ eprèe quoi 11 rentre dena le giron de 
rhlll^iae englicene, où 11 demeure Juaqu'à ee mort. Noua auront A 
rvrbercber plue loin quellea aont lea rulaona qui ont pu amener cette 
double oonveraion i diaona dée meintenent qu'on ne aeurail dena 
tucnn cea ratiriboer A dee motifa Intéreatée, comuM ceui ddnt on n 
pu aoupçonner plue terd ton illuatre confrère en poéale, Dryden. On 
voit mel en elTet ce que le Me du minltlre penécuté per Merio le 
Sanglante pouvait etiendre d'une eonvenion en cetholiciame, dena 
un tempe où lee « pepbtea • éteient vuad'eaaei meuvaia mil et faciie- 
ment auapecte au pouvoir *. 

La acbeoae queivlte qui mit Jonaon en priaon et qui eut pour épi- r\ 
logue ae oonveraion inattendue eu cetholiciame eurait engendré, ai 
Ton en croît aea biogrephea, toute une auite de oonaéquencea Intérea- 
uatet pour l'hiateire lltteraire. U perte d*un de aea ecleura, tué par 
nom poète, enreit eu pour premier réeultet de brouiller celui-ci 
avec le directeur qui l'employelt eommunénient*. Jonaon vernit de 
fompoeer aa Jolie comédte : Iftirfy l#aa la Ali l/amoar, ou du mnlna 
de h remenler, car elle evall éte d4|iA Jouée, per le troupe d*Heaa- 
lowe, aoua une Ibrme un peu différente^ 11 n'euralt riea eu de plue 

1. Bar IM MnéMiiMM ImiI Im c i^MMato • MmM l'aVi«l à fa a* éa r^aiM 
^niMWlktlMiélAaléaaaaléa Ja^a». «amliir MUa •^^i;**^;;- 
UmpH {ttM.^AmlÊmm)^mÊtim k Calaiéir i^Aalt #!»« (Ifa—A. !«•• 

fan ti latt-iife. oa fai «ppridi • Hia wi i », raw ^m MAMaiMi at •■»• 

iMéMt ■iptoi- r jÈ^t^ MMdbM tiiicvlllfa mut fa 

fan^*B niMMaa à ri^lM «I Ncal éa BMmaa fa MM* 



1 8mi mu aiaia aa Jbaraaf éa HMMfawa an «ak «wara ami fa éMl. • Ual 
auto Um fMapMKr, *a M af aaaaM. un. te Iqra a baMin «Ifaé IImM éafM» «Mt 
«wM, tr Mr. Paf«a^ Mr. QMaUdl, H Ifaaaiia» Jaka^ii ta AiU payMMl. iIm 



MaM aTn Ik • Il atall lafatéMUfa faa Maia» éa MO éfaMfaar fa « MéMtfto • é^MM 
imflééfa, ^ arial-al pava * CiMfMaa. a 1^ anfa naAart M»«« Mri Jawlqr, Iha 
» «rtak. lita. la fané MUa Mfé CfaipMMi, aaa Wi pfajra WaaM, aMi M art* af a 



ipaiMfa ar liiagiMia'b rfalUlka «Mt «f m», a (Cf. MdM», fllif . ^mmM, 
p. Ml.) M. Pfaay tappaM ^*a •'agll é« JfartfaNr (U. a«Mi.,l. Me). 

i.lMfaMiaa Matat fa «Mriaa aa CUabf4,t«l paaéaNl faantoMpt Al aMarM. 
NtM paMAfa yia tliiliMpnti nIi lalifMa paMr AriiaatMptarfa pM» éa 
fi iL^iJ iiii r^m- " I--*-" — i.>^T-i>rt^>i>^i— u „i*,i,,— »■ 

I h aiiliaiialfuiii iffiiT" ^ ** "f " ^ y^^t^ j«a,^ m- !■ kk Uw 

mmm mmtm é^mm iMfilr wMWrffa (a aiai pfap) éaiH mm faUka éa TaMa 
MMtta» à Dadlv GariNaa, éM4a éa » Mpl. Uie, a*MHhélfa éMa Jmni avani 
fafaMMaaaalfaOrf.iMiPapMa.fiet.iai8).aifaéalaartaMafa,il rfao aa 
«MMaalMfaaAméMaarSfaaMaééfaéaJMMMiaaMMpfMaé fa éotl. DWi* 
part, a aauMa evèié qaa fa OmAMi é* ITMamia, BNOIfaaate aa JMraa« éa 
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prané qMt dk la porlar à la Iroupa rivala, ealla da lord Chambar» 
A y^ oè Shabaapiara éuit, eomma oo aait, aelaur at aociéuira. Una 
Ifidilloa npporléa par Rowa nillacJia à ealta oeeaaioa la début da la 
Halaoa amicala anira laa daai rivaux at prélaod méma qua aa fut aux 
bmia omeaa da l'un qua Tautre dut d*4tra Joué. Lai eomédiona avalant 
parcouru la comédia at aa prépanilant à la randra A Tautaur, quand 
Shalmpaara lonrlntt la lut at la lit acaaptar <. Ca récit qu'on va répé- 
tant aat à pan préa da tout point inaxact. B»ery Mon in hii Hmnonr 
n'avait JauNila été repréianté avant 1600, at la troupa du lord Cliani« 
iMrhtn an rut la primaur ; niait il ait établi aH)ourd*hui qua la piéca 
aat antérfaura A raflbira da Gabrial Spenoar. D'aulra part, il parait 
•pan probabla qua ionion n'eAl pai fait déjà la eonnaiaaanea da Sha- 
kaapaara : il était dapuia qualquea annéea A Londrai, at la monda dei 
aalaun at daa aulenni n'était paa tl nombreux qu'lia niaient au l*oe«> 
aaaion da m raneontrar. Mais on peut admettra qua laura ralationa 
nndcalaa datant da ca montant, at Ton a plalair A paniar qua Jonaon 
dut A Bon grand atné laa pramiéraa doueaura da la gloire. Gatta agréa- 
Ma comédia la mettait en aflat horada pair al dut étra acouaillia avec 
faveur parle publia. 
U auccèa d*/ftirfy Afan /n hk Hnmow eut auaal pour effal da ré- 



(fii. AffmÊkMt Im ému VtrdMt d'AWf Hm, «ito.) &«f JAm Ai kh 

iiplnali 1. Om Mk qw JMMoa mwwk Jin«M*M inmittU MM«Mt. dMi iniMiMinli 

• mtW9 pMr «M MiM ■ewpf l i i . IHim «Ha ailoM «miéa liaa il «rail éoMié à 
ItlfOTptAilM^AninilwMCMiMia hÊhàU iht Àti§tr êmm CM (V«8r pIm 
M^^ Ml BiiteMi a«ta Cbaprik lAfCmb AlitraT (d«to iiMAlWMiiite). Ili 
J'y "^^ ri *»M4w yw Iw mypMte àê JoM— wt ^^^^■■pl■l i 

*^^^^^v ^B m^MnmBV9M9m sS SBB flHml bvma JCbabams 

I. !!•«• Ml la pfMrfw, MuT •mur, ^ MMiMM fwiMdotoiJtla 

iri ■• mu hêndê â wm^nAmm 1 1 



NI » «tain H M !• •««igt U« .^ — II. «t-Tiifc Mi illM imin, 
dl'ûîrrjSlî!^^ •<*^- ^«'^ ^^' 
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concilier Henalowa avae la 'Jaune auteur; an raneuna en tout caa ne 
fut paa da longue durée, car dèa la moia d*aoAt de l'année aulvunla, 
noua retrouvona da nouveau le nom de Jonaon aur le fameux régla- 
Ire*. Il écrit avec Dckker une aorte de tragédie bourgoolaa,' fondée 
Mir un meurtre récent, Page ûfPI§m9itih; et avec le même Ueklier, 
Chetlle et un autre • gentleman » inconnu, une tragédie hiatoriqiia 
Inlilulée AoAerf II ni eu Bcomiê» Jonaon d'allleurai aoil par eaprit 
dimiépendance, aoltqu*!! ne fftt paa loi^oora d*humettr accommo- 
dante, ne B*Mtroignit Jamala A écrira pour une aeule compagnie, 
cimime c'était alora A peu préa In régla*. En cette mémo année IfiOO, 
leii Enfanta de la Chapelle reprenaient A DlnckCHara une Iragi-co* 
niédie de lui, qu'ila avaient probablement Jouée déJA Tannée 
d'avant, tkê Cme k ÀllêndK PMt-étre écrivit«il auaal pour d'autrea 
iroupea dea plécea qui ne noua aont point pnrvanuca et dont noua 
iKnorona Juaqu'au titra. Il diaalt A Dnimmond, en 1010, que « bi moi- 
lié de aea coroédiea n'étaient paa impriméea » : il a'agiuait éviilem- 
ment de aea péchéa de Jeuneaaa K II ne lea a paa puMiéea, loraqu'il 
donna an 1010 l'édition pour ainal dire oflicielle de ion teuvre, aolt 
qu'il en eAt aliéné la propriété via-A*via dea acteura, aolt qu'ayant eu < 
dm collaborateura, il ne voulAt point a'approprier le bien d'autrui, 
Mdl plutôt qua cet |iléce8« conipoaéea aaaei négligemment et pour 
gagner la via, lui paruaient Indignée de lldée qu'il vouhdt laiiaer de 
lal*niéme A la poalérité. La Jolie comédie dont Je viena de fiarler, 
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Ikê Cme If Alltreé^ qui noui est parveiiu* comiM par turprlM, est 
It tani spéelmett qao nous «ycms de Mn œuvro anonyme; même il le 
rmle ne U mleil pm, die noue Ml regreller defanlege qnll toit * 
limait penitt. Il eAI élé Intéreaianl iarlonl de poiaéder qiieli|ttea« 
nnci de ica Ingédici de celle époque, pour voir si le Ion en difère 
de eelul du 5^ el du CoIi/Im, ou aeulemenl al l'on peul reven- 
diquer pour lui l'honneur d*avoîr éeril eea bellea t addiliona à Jtro- 
MfBia », qui iont, au dira d'un bon Juge, t le tel de la vieille pièce > ». 
IfaHMureuaenMul de loule la produelion de Jonaon en 1609, el elle 
dut lire eonaidérable, noua n'avoua qu'une aeule pièee, admirable- 
menl écrile d'ailleura el pleine de talent, mais vraiment trop froide. 
Ceat la comédie inllIuMeAwrf Mononf e/Aîi Ifumonr, deatinèe à 
iiira pendante la précédante, maia qui reata bien au-deaaoua '. 

La fortune commençait à sourire à Jonaon. Sana douta 11 n'était 
pua trêa riche i il ne le fut Jamala t ses damiérM pièces avalent dO 
pourtant lui rapporter quelque argent. SuHoul le public avait bien 
accueilli cellea qu'il ragirdait avec le plua de oomphiiaanee. Ellaa- 
hdh, a'il but en croire certaine vera de lord Palkland, rauiiait a en- 
cauragé de aes Judicieuses faveura* » ; et ai lea faveura de la Tieille 
aouveraine n'enriehlsaaienl guère ceui qui en étalent l'objet, c'était 
quand même une aatiabction pour ramoui^propre du poéta. S*il ne 
trouvuit pua à aon ferrer le paisible bonheur, dont peut-être il n'était 
pua digne, il trouvait au debora dea compenaailona plua confermea 
aana douta à aes goûta. Il eat probable qu'il fiéquentait défà beau- 
coup lea tavemee : Il y trouvait avec qui cauaer, non seulement les 
poètes» ses coltaboraleurs d'ai^ourd'htti, aea rivaui de demain, 
Dehkcr, Marslon, Middielon, Chapman, mais auaai lea jeunee légiâtaa 
dee tmm9fCami, les étudianta en droit, fulura magiatrata, qui for- 
maient ta poHion ta plua culHvée de ta ctaaae moyenne. Loraqu'en 
Uleur dédtafibeiv Mm md of km Humeur, il mppelle avec 
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quelque orgueil qu'au tempa où 11 écrivit aa comédta, il avait pour 
nniia ccHaina de leura habitanta d*alora, qui devaient dans b aulto 
Mfv un beau chemin*. IHi* m^<"« ^^ poaaède à ta Cour quelquca 
(Mlrona éclaiiêa qui ont dialingué aon mérita cl qui le traitant avec 
amilié. Noua avoua vu qnll airalt babilé cinq ana ches lord Anbigny « : 
MMt ne savooa paa à quel moment, et c'eut probablement un peu plua 
lird; maia en 1603, lora de la peato de Londrea qui lui enleva son 
lit alué, nous ta trouvons qui réside A la campagne, avec Camden, 
dsat ta malaon de air Robert Colton *. Bref, ai Jonaon, sana parler 
d*un deuil qui fol profondément reaaentl, trouvait cbes lui dea causes 
de chagrin et de trtateaae, aa aituation mntériello et mondaine com- 
«eaçait A a'améliorer; et comme il vivait anrtout par nntalligence, 
g eublialt aiaément ace «muta daua ta commerce de eea chera 
aaciena, dana ta aodété de eea aavanta amia et dana la compoaition 
desca œuviua. Il ne lui manquait même paa cetta conaécrullon au« 
prème, lea attaques et la Jalouaie dea poêlée rivam. 

n avait donné en rannée 1000* une comédta nouvello Intitulée : 
frt fVfes de CynlAm f die avait été Jouée non plua par ta troupe du 
lord Chambertain, maia par lea Entanta de ta Chapdta. La pièce 
ndtail en acène lea ridiculea dea courtiaana et aurait pu être mal 
aecudllie de ce cêté ; mata c'eat d'un autre point de l*horiaon que aa 
leva rorage. Dent coofrèree du poète, Maralon et Dekker, dont l'un 
aagaèra encofc truvaillnit avec lui, crurent ae reconnaîtra dana dcui 
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pcnMoaHM de la noMYcUe eonédie. Il est bim dilBeile, «prte dc«t 
M Iroii OMto «M, de mettre on nom lur dee allatioat que lee con- 
temponios M Mleieiaient peat«ltre pet loajoun. On m eevrait 
•mrmere^Joard'bvi qee HMoo et Analdea repréieataieiit ■ûreiaeiil 
Manloa mi Dekker; me» il faet avouer qaa la diote tit posaible. 
Oo avait d^ cm rtccMBaltre Menton dam la comédie prkédeatc, 
Boee rhebit du iffiier Clove, eomme on a erv racoanaltre JoMon 
deM plueleara pièeei de Meritoa, Joaeoo a dit à DramoMad c qall 
aTait e«de nombrevaea querelles vnc lui, Tavait batto, et lai atait 
enlevé aon pistolet •, et anssi que t Menton avait eomoMneé tonten 
ees quenlles en le nprésentant sur la scène * ». Gomme Jonson 
était très fnne, incapable, je crois, dé mentir, on pent avoir loi dans 
sa parole ; mais elle ne prouve abeolnment rien, saaf qu'il se crojsit 
très sincèrement roflcnsé. SeuleoMut il cet liien basardeus en pe- 
rsillé matière, même pour les contemporains, de déterminer qui eut 
les premien torts : nul ne veut convenir, nul ne croit qnll a eom* 
mencé. Il est possible que Menton eit été le premier à npréeenter 
Jonson snr la scène ; mois qui nous dira s'il ne s'était pas cm, à tort 
ou à raison, visé dens une des pièces de celui-ci, si ce que Tun pre- 
nait pour une attaque n'était pas dans Tesprit de Tautra une riposlot 
Qui nous dira surtout ce qui s'était paasé avant quebi qnoralle enlrèt 
dane le domaine littérainT Mutuelle antipetbie ou brouille soudaine 
d'anciens camarades, nous ignorons ce qui les divisa, et tout ce qu'on 
dbn là-dessus n*esl que conjecture. SI l'on s'en tient ans lalta aasu- 
rèsi on sait seulement qu'en 1601 Jonson, Irrité dee attaquée dont on 
le ponnuivait depuia trois ans, écrivit la comédie du PséterMU, o4 
Dekker et Mersion se trouvaient repréeentés et eipoeée aux raille- 
ries du public dane des rèice asscs Dtebeux. Les autraa répondirent 
du lac au tac : ib écrivirant une comédie, intitulée : SaldvmnslKr, oè 
Jonson élaitdrapéde la belle lefon. Lee deni plécee ennt de 1001; 
malbeurensement, comme nous ignorons la date exacte oè cbacnne 
fel représentée, noue ne savnna combien de tempe e'éeonk entra 
ratlaqne etbripoete* Lee bio^aphee de Joneon pidtondmH que 
csluM ne Ot qne gsgner de vitesse sec denx ndversnirsa et prit 
r a f enslve en lesdevan«ant i cela nW penl-étra pas tout 4 Aill oiact. 
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j^Mion travailtaii lentement •, rt eî le Pééfrrann fut compoeé ralati- 

éaut que lee denx entrée se eoieni laisaé dUUncer ainsi, ajfunt ITia- 
l^«ae de bèder cl de graseoyer leur onvrags.U est probable qne 
joa«on,atlaqué le premier et plus d'une lato sur la scène, voulut 
j^pondra par un coup de maasua à tous cet peUu cnnpe déplngle : 
jl^M le i^eefwler. Les autrea, ne vonlnnt pna avoir lo dernier, 
fèpondirant pur b SnIJramnifûr; mab Joneon, ayant décbnrgè sa 
MIcft consdent de sa anpérinrité, bissa dédaigneusement tomber b 
Mcnlb. P*ut.ètra but-il placer à ce moment ce duel avec Marston 
.Mi aurait, comme il arrive, arrangé les cboees. En ton! cns.les denx 
•ëversairas ne sembbnt pus s'étra gsrdé longtemps rancune : nona 
menons deux on trob ans plus tard Jonson coibbonnt avec Mars- 
IM, et celui-ci, dès 1004,bbant réimprimer son llo/conlen/, b dédb 
A «^n poète comme à i un nml sincèw et cordbl ■, cnnrfirfo W eor- 
àiriû omMo. Il convient d'i^ter que Jonson se montra moins ou- 
Mieux ou, si l'on veut, plus fter. 

Si k Poéitrem n'avait pas dO bira grand pbisir aux auteun visén, 
il avait bit à Jonson d'autres ennemb. Au nombre des personnogts 
éf b comédb se trouvent en efTct un acteur ridicub et un capiUn 
^ifsqoe ; en outra, certains propos du Jeune Ovide, très conformes 
é*sillcun à l'hbloira, sont aaaes dépleisanU pour Dame Justice et 
pour ses suppôU. Ces quelques traiU inoOensib et ees deux carica- 
lores, qui sont évidemment des personnalités, suffirent à déchaîner 
coelre bieUrique une vrab tempête. Tons ceux qu'il avait indis|m- 
■et par son bumenr arrogante et gnncbne saisirent avec empresse- 
awat roccasion d'ameuter contra lui les acUurs, les gens de loi et 
Ict nûliUifes. Ces derniera beureuecment n'evaleni guère alora de 
pouvoir: on menaça pëut-étra de lui couper les oreilbs, mais on 
i'm Unt b. Les gens de loi, en revancbe, étabnt tont-pubsanU al, en 
ce temps darintrave. donUenmnt dangerma : il emnbto bbn en bit 
que Joneon oonifA quelque dnngsr. Dédbnl b pièce en 1010 c 4 eon 
vertueux et digne nml, M. Rbbnrd Martin • (un homme de M fort 
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venger Dekker «I MarilM ckt 'pilultt STNiboliqvet q«*8li avnicol dO 
■vfticr. Mail nout ignoraot pourquoi l« gmad Will prîl parti ibos 
la qaareilo «t qoi oi«lt raboa. Lea eauaaa premièraa da loola ealla 
kiiloÎK Booa écliappattt ; al l'oo an a propoaé aiilla aiplkatloM. La 
qaenlli to raUacliail-clla dlractaoMBl an déanêléa da aotra poêla 
ÉTN Criapîaat al Déaiélrioat Elaîl«ca «m protaalalioo daa profea- 
lioonaia do Ibéilro oootra laa Ihéor i aa daa t acoddaiiqoaa », ooo 
batailla da priodpaa aoiro é oo l a i rivalaa, c claaaicialaa » ooc rooMo* 
liciilas » T Ou Uco laa daos aiairea étaiaai-ollaa iodépeodaolea 
l'aac da Taotre, al 0*7 amdl-il aotro Jooaoo al aaa diYaraadvaraaiioa 
qoe da raolmosHé paraoooaUat Sor oalla c Goarro daa Ikéâtrea »• 
camma 00 Ta bapliiéa, noaa an ao w maa rédoila, aonuoa lou ta» à do 
•iaqilaa ooi^toraa. To^|o«ra aal«ll q«*oo 1001 al 1001, Taolaor do 
Poéknmt^ q«1i y aot 00 000 do la faota, ao vil karealé par una foula 
d'enaamia, jaloui do aaa lucoèa, ou ladiapoaéa contra lui par loi 
BMNÎfcalatlooa Indiaorètaa da aon oripioil prodiglaut. Nou aaula- 
mcatil fut joué aur la aoèua daua pluaiaura c ouiédl ai, naia il parla 
de liballaa calomuioux répaodua ooutra lui daua la publie, al il aa 
paorrait blan qoll aAt làld da la priaoa» quoiquaa Joora au moiua *• 
Bref, caa doox aanéaa auraiaol pu paraîtra aaaea durca à uo capril 
nwint combatif; paul«dlra Jonaou lrouftt«l«il d*âpraa Joulaaaucaa 
daaa l'aicitatioa do lo boloilla, nab on doit à lo vdrild d'qioular 
q«*cn dcbora du Fadorfar, U no porall airoir répondu à louica caa 
• proTOcations » qua par un dédaignaui ailaaca, où la paur o'entralt 
certca pour rica. Il aa oonlanla d'^outar à aa pléca un Hialofoa qpo* 
faf^ rt gua, oè Ton Tojak routeur (d e*aal lui qui parut an aflal aur la 
■céoa) raearant doui amla, Pèljfpoaua al Naautua, al leur aipriuMut 
toa méprta pour loulaa oaa attaquée l^jualiliéea. La UMmeu ne fui 
ricité qu'une Ma en publie* et ao pubUeatlon Intardite « par ordre v, 
qu*on aaebe d*oèirlnl Tordre et qu*on en devine la ralaon*. 
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* Vtrt 1t fin dt C0 mène diilogue, !• poète annonçtil «u piiliHc 
qttll rt iMiiftil pour wi temp« à la eomédie. c Puiiqyalla Mum co- 
mlqiia l«l aTtilélé ai défiivorabla, il allatl oaaayar al la cttiddif •^rnH 
malllavr aapoel *. ■ El, on eflal, noua la trouvona dana la praniière 
Mille da calla aanéa lOOa, Irayalllani à daui outragea d« genre 
aériani : ana nola du Journal da Hanalowa, à la dala dn 22 Juin, men* 
lionna nna aonioM da dit IWrea t prélée à Bai^anj Jobnaona an 
pga d*utt livra InlitnM Bklmrd le ilaiM, al pour da nou^olla» aiMi- 
llona à Jeronymo «. Noua n'avona paa malbattrottaenionl la premier 
daoaadaniottvragea,niprobablatnentla Bcaond. Il eilatabian «ae 
édition da la TVnf A/<r fiqM#no/e, publiée enlhD09 al eonlanani d'irn- 
porlanlaaadditiona.oA rona'aal plu à voir TcBUvra da Jonaon, niali 
b qnaalion aal Irèf eonlrovanéa al ralIribuUon fort doulouaa *.Queii( 
è la pièce da IHekari Cnokback (e'aai-è-dira Riebard III), alla a dit- 
pamaanaaapolratrona'an eonaolara dilDcilamenl t il eûl élé fort 
hitéraaMMl é» voir Jonaon al aon grand rival aui priaea avae la même 
a^|al. La aaul aaamplabv aolbanliqna qua noua poaaédlona de m 
e Mnaa lnigii|na • à 00 moaMUl aal In Iragédiado S<^,e Sejmm 
MilW/e, donnée an 1009, non plua à la Iroupo du lord Admirai, 
inala à ealta du lord Cliamberlain, o*ael-A-dira oallado 8bnbaapcare, 
an lémolgnaga da réeoneilbillon aana doula. Sbabaapanra Jouait un 
rMa dana te pMea (on Ignora nalbaurouaoaianl laquai), al, ail teul en 
croira qualquaa blograpbaa, Il y pouvait ravandlquar plua qua te nom 
d'ndcur ^ ioaaon déclara an aflil dana aa préteon e qu*uM aoconda 



MSHMMn I c ve hm mamm* II, ly iMftiiia eii ^hmi h paii* 
I tm wHHaa dwa i fc ea J é i t yit Imew atn, hf \ 

' I wm §^f teiwMliy tiup Hm UMê Uw tait «m (— é m 

^^■ilUM H^t MW !■■■■ pn^f wW ai^fVSil i UailM liV pOOTVfV IV IVf Uf V 

Nlikidl !• ailMl a vltiMy m k li mlieppy m l« 

t. ivtffa,o.«c.i,iia. 

Aai,dMillwtMrttllM 
IhUkpiiwrf M «*Mi li M, 1 ««llf 
ir VMMM lM«« • MM IM I^Ml I 

iki«riMiiiiaiiMM»«ifc 



•0 



1 Vetr rApfMélm I /mm «1.0 fMlMP rfH iiéMbM Y 
S. On elaMNll a ptMw fM MMkMfMN •! Jmmm, fe«r Ml 
Mtcalveatelnivaintr l«MMliMpiéMi i|Mitna*MlfM 



ii, 



^1 j^^^^^^ 



■nlli 



MMIV 



Me^ 



••^^•■•pp 






A_ 



I t 



-81 - 



plume y eut bonne pnH a, mate rten no prouve que ce fut celte do 
Shakeipeare : et e rbeoreui génte » dont il aal id quaaiion n*n paa 
rnfora été identifié •. Quoi qu'il en eoil, te pléoa, à aea débuU du 



|irtlN«Ml*MlMrée/«J^QlMr. iMwéMnt latlMMa'Ml ^m iMiMMUri», 
HfN M «iMrt MelTMM I ViMlbM. tl Tm t'élMie de fçtr a* MtlWiM aaM^ 
wia fw Mr. g. 0mm pIfMM M«« aaa ft 

0mà éBaliMii ^ mtèm m Pmtêt pifi B)^ 
1. 0» ■ iMalMipa FMMté !• M« et CiMpaMtt I le iTBdaclMr éllM^r* 

imwmhê»Ummm le ri"* ••'«i» ••»•• *• •«» m»»!^»». 
•*..*if«if«*d.MBm»l«im»»««-dei«Méli«taat,^ 
M*H ii'eveil Ha( ta éa pMt * h MMpetili«ida h maudit (V«4r 
j^Mm ti Omptmn tm prUm). }i9 nfwOm, iam m pe^mtéM plaa 
•«Ui^MiaiaparwiMfUilaaMaarfMMivefdeltallmlètiaf 11mm 
th Iirtfd^ e» r amiM lé l l te e ht yHM «MiM en d«pMa de ' 

^^B ^MBÉMam B^HffB SflIffVA H^n^^^g^ mflmMMMflmm ■ vOTBBHn W 
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lïii afell MU d'tkmd, «Mm Ma tMi da bMU dM leae, fM M fMrfiMlwir pM. 

MmmN Icaafé eveU au Mwlr da MMélelM à Jmmmi al ^11 a« avaU laMirf* 
MM raaiaar da 8^ WH Waénalae |Mr«iaidt^. Mali, il aMi qiill Mifi, ala^ 

nylt Ml éHatiaMa. JMmiia le pliraM <|aaral M a U aaéa w pam atelr la Maa qaaii 
MéaMia. MlMa M leaaaa, an MBa4, «mU a« la aieraa da M paiPM «a MarMalM, 

•V4MfalaamildlaaMlfenMMea aaMÉlBlM, al aea p« la MMeielM qai M 
f«l éfelé M iraaMia. BrinaWy NWMlMe e aMeyé d*telalMir m m/iOm. ai U aM 
aft4«eiMllaaaMl«atMi, « «a SaMsal Sbappard aal f ra h iM M a l ilMiae l afhaiiNai 



•M • éam JamMi peila éM« M prifeaa. 0« pem a*eiaMiM nm rMaM en 

aaUahMM evM m iMMMa Ml 4arivakdaM wi tal a^aM* 



ail éateaé ii ll a lu rir mm w iMMMa y» 
Umi Mali U MMMa Uan «M M Sliaapari ail éa M« pM Ml 
•a iMMiMa é« MMUa pK«é éa la iManUila ttu4f«lM al iiiirM i ^ m «air Ja^r, 
na*eaaMMaMééap«yiM8Ma««faaM4a^taia,alan «m « abeaUaa mmh 
à»\n iiall pt a l i lf ■ < ■ ¥ a w aa Maliii WUI a aI a i tw pnniiî- -* — — "*■ y—'- ■■* *«'■'* 
éié aM »M ffaiwa. Jaman. ^ M eiralt la w dama ém a b UiiliaM, «'a p raha l i U . 
pMp«NftMréalMf«IUMa«MM|HBvaiijMVi'U4aMié miiMim pM 

■aWereaiam^'àd 
^ ■ ail'nM da a'aa dlM A b paUériM, te Maki éM8 la 
U'aMaM ptea Im éa M« S4H U«*0 ««eU fi Matea 4a Maite, Ut'avlMia ff««a- 
«kr te pUaa. aa ratebam tea piirtlM ^ ii*4iakiil pM da M. Lm larMM kyparU* 
^mê aam U aM Tte»A-^ éa Ma m I i, al fldiasai l Ml Mate a ateMfa*mH 

aMpeaa* (Vair & MMMiMnt 
• avaaat. fte iiaiiwj* Nev. 14,iaV4.)N art 
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moIm, parait tToiréli Mevoillitlrét froidomontt dlsoM mêiiM tMei 
likal I l'MtMr dut M eoatontor (U rapprobâlioii dn lattrét •! m cm- 
■oitr parle méprit de rimlifféraflMi du vulgaira •• 
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Nom voici arrivét à l'année 1004 : le roi Jacquet d'Ecotte vUnI de 
nonler tnr le ti^ne d*Elitabelli '. A une reine qui aime lee félm, 
malt qui ett trop économe pour en donner, tuccède on prince trèe in- 
ilmil, tinoa ti^ arlltle, cl qni aioM, et dont la feoune adore, cee di« 
Tcrliatemenlt d'apparat, cet matquet tomplueua, o6 non tMUemçiil 
la nratiqne» la dante et la poétie, malt Téniditlon, la vanité, la ce- 
qnetterie, tronvent éjpilement leur compte, Antti l'avénemeot d« roi 

(wl til WM iwtlHwi yir m i ml lt) qet •• ahtpfMé ait Hék Mw U tlw et M 
A«M||iVM^4MN«*eaéM|i««fMM ^jMNMtl qMMielfirakprIlé * mm 
MM pMf nMlIraM Ml M inciéto. GMiMt JMMiiaftil wm fert Mh émA»m, 
a ptte ywH.Hw MU tMi^ l e^ w r m u ÊM A mà <• htf ëÊHm wm h n Mm \^ 8k«^ 
pM. M vMlMlpM 4M NI ■ntén-MVMs ifMfWl M 4Mi glwii M , ■ IMim 
•IMiÎMé M piMMt ptar j iMénr \m wm i<ci i i w m L 

LOBlrasvt ^MsktaNKrNi M Dmm M. il. IT. C fc M wh w , II, a4) «m bMft I 
4éMM4MteatttMf.ien.UMM«iMlnMi«lMMri«lltMl M w p n rti r > 
fMl4MéHMiMBl4t*vit4«DMMMi«UtnMrtn>w IMI Ml ^/mmkÊMëHlk 
4êiMwiwMlMhMtltnMiTMJMMMat pN^Mail pMT M «M mUim pi** 
iMMk. Um Mlfp 4ptlnM vm 4«l4t ^ dkm Mck ^ImUm^ (tjMv. lita^n «I ^ 
MliMMaMirMMMdc DMMat ItM («Ut «I f4l«ipriaét 4mmi Cl i ri wtw. 
IMi. ^«H n'wl pai dU rMlMr 4m AtmktmAnÊ^ wah <• tir Mm Rm, m 4» 
Imh tMlt MMMMt. KUt ■ Irsll à mi éféMMMl iMM mHmi ^m DiwmmmI 
tippirti M M8 liwiM t • TiMrt air J«Im Wm WmJ IiIm< miJ urtw tlMy !«•«••« 
MlMtahyMy Ufdl fldMkfrMi • MmIi, RMwraltaMM^ Bpbifeli MmiwIMi 
WfM, Itbil miH ft flavM, rAf CMf« md iJbf Si«lt Mrt f At fan. Gt4 i à iMiM K » 
ir«i«i, A'Awtl^frfi, (m) iMvkdt M. t Cm». XI (III» 477). UyiéM m 



fwgM M MM IhnM Ml. n bhal 
0^ 



lU'lillMi pMbihliMMl ém Man^M et DmU, iJbf TUm tf t*t TWriM Gi^ 
AiM,iipiÉniillhJMraMiUhH0»4.O»MMtepMffMlblMMteJt h psêit 
•I Ma ttiil M Hfwl Mpabte I pwhéln IWmM Mftll*il pM AmRfMèMl 
Om WÊk yill y Mil! Mlw Im ^mi imIUtm € pM ë'aiMr pMJ» a. Jim», 
r MiiM Mi ^a ii fM ■■■l»M phM lard llalhaa aéhMal, a'aMH pM iMlal éà 

ila^h crt M, «ait fal Ml alait M pltlM fkvMT, Ml paaMlra CMM 4a «i* 
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Jacquet marqne*t-U dana le développement du talent de Jonaon une 
dâlt importante : à partir de 1005» dana rintervalle de tet comédiea 
Iravallléet à loltir, paraittcnt chaque année un ou plutleun de cet 
maaqttct, généralement attei courtti dépattant rarament la valeur 
d*an acte de comédie ordinaira« qui ne tout paa la partie la moine 
oriifinale de ton oravra* Lortque le nouveau touvenin fit ton entrée 
étnt ta bonne ville de Londret, c*eet lui (en collaboration avec Dek* 
Iter) qui Ait chargé dlmaginer pour le recevoir d'ingénieutet allégo* 
rica e( det ditcoun complimeateun. Ceet lui qui compoea lo pnné* 
Hyrique du Roi, lora de la premièra rancontra de Jacquee avec aon 
premier Pariement i lortque la reine vintd'Ecoeae avec ton fila re* 
Joindra ton mari en Angletem, elle t'arrêta au cbAtean d'Althorpe* 
rbet Sir Robert Spencer, et c*eet Jonaon eocora qui lui eouhaita la 
bif avenue (et lortque, le Jour de Mei, air William Gomwallia eut 
llionnettr de recevoir cbea lui à Highgtte la famille royale. Il cul 
tttuirecouraàJoaaoo pour donner plut d'élégance à la Mta* Sane 
doute iln'étalt paa le aeul poète qu'on omployAt à ce gtnra de dlver- 
tittementa \ nmia 11 était celui qui y réu tri taail la mieut aelnlaur* 
tout qui plaltalt le plue au maltro ; al a'élait là pour M WM aouraa da 
rtftnut aaeurét. 

Mait quelque plaiairquil y prit, la compoeitlon de cea maaquea 
n'était cependant pour Joneoo qu'un déleeeement dana rintervnlle 
de aet œuvree plue térieueee, comédiee ou tragédiee* Sea trobder* 
aièrtt pièoee appartenaient au gtnra grave s il ravtent maintenant au 
graragai, et il donne en IQOQ la pièce qu'on tient d'ordinalra pour 
•on rkcM'œuvrai l'ai nommé h Hemird. Malt auparavant, tant douta 
au début de cette année même. Il lui était arrivé une aventura qui 
mérite d'autant plue d'étra contée» qu'elle met en pleine lumiéra la 
nra ttobleate de ton caractèn. Il avait compoaé avec aoo vieil ami 
Chapman et ton ancien ennemi llartton une amiatanio comédie 
iatilnlée! Aatlmordlltl La pièce avait en du auccèa» mabll t'y 
trouvait quelquet Ugaee où Ton tournait en ridicule l'envahitaeflMut 
de l'Angletem par lot compatriotee de ton nouveau roi. Un gentil- 
bouMM écoeeab, Sir Janme Ifnrray, n'eut paa de peine à bira parte* 
geriJacqueeletémcitdetou Mtionalitme chatonilleu». Chapman 
HMtnton lîirant envoyée CA priaon | Jontan» pourdea ra iaon t qui 
noue échappent» no lut paa inqu i ét é . Il n'avait an pe ni êtra dana la 
collehoralion qu'use part taaendalra ;at la patangt qii avait a^ 
latqué romhrajtuaSIrJamea n'était aaearément paa daki. Il vauht 
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«étamoliii ittliir le mém toH que Mt deui amie, et bien qu'ott ae 

perlât de rien moine que de c leur couper le net el lee oreillee e, il 

•*en elle t volonteiremeni » réclemcrM pert do prieon ^ Noue Igno- 

nme quelle enhe fui donnée à relToire sl'intervenUon de Joneon eeuve 

peul-êlre lee deuxeulret ; probeblemenl lee priérei de quelquee-une 

de ece puleeenleemiioblinrenl-ellee iNHireui le pardon, que le roi 

ne pouvait rvfueer au poète le plue eavant de «on royaume K Au 

eoHir de prieon, • ili»ffrit, noua dit-il, un benquet à aee aniia, Cam- 

den, Sciden, d*autm encore », el e'eat là que ea mère découvrit en un 

tnill enblime la vertu romaine deeon ème. On ne aaurait rendre * la 

mémoire de cette courageuee femme un hommego plue doux que de 

citer ici lee perolea mémea de eon fila, ai toulefoia Drummond Ict 

rapporta fidèlement. • Au milieu du feetioi raconte-t-il, aa vieille 

mère bot à m eanté et lui montra un paquet qu'elle avait, ot que, ai la 

aentence avait reçu exécution, elle devait mêler à ce qu'il buvait dana 

ae prieon ) il éleit plein d*un poiaon violent et fort, et, pour montrer 

qu'elle n*èuit point lâche, elle en voulait boire d*abord elle-même*. ■ 

La mère et le fila étaient dignea l'un de rnutre i Ile avaient toua deux 

Tâme bien trempée. 

Cette aventure, qui aurait pu mal finir, ouvrit aana doute lee yeux 
de Joneon lar lee dangeredee collaboratlone, où Icalmprudoncea 
de Vun pouvaient eoâler ai cber à l'autro ( en tout caat à perUr de ce 
momentonnelevemiplue tmvnillor nveelel ou tel. DéJ* un ou 
deux ana plue tét, Il avait été inquiété pour un pnaaage d'une de eee 
plèeee, dont il n*élait peut-être paa reaponaable. a Nortbampton, nous 
dit-il, était eon mortel ennemi* pour avoir, un Jour de Saint-George, 
battu un de aee gène < Il le fit dter devant le eoneeil pour eon S<fnn, 

Xlii (III. 4IS). « H« «M éda«té hjr Sir JaiMt M«mv •• ^ 
MMlMiig HirfiMl Om 8ielA,iii • Hay BiMwwé Km, Md t«lM- 

■ md ManlMi. wIm Iwê wriUM k aniMgrt 
*mÎ.TIm f«pMtwMUMltliiyiliMyilMii(li«v»)lMidllMlrMnfliil màmÊÊB,» 
I. < H M Am pM tkMlMr Mm Mm ék M. PlMgr, k raUn p«ar iHMfie iB MM- 

IMM M tel PM MiCMiét. OmMuII bMtill et JmM« pMT It âfnfllt dt k lltlM. firf 

4mll Mm dMaé k mir éM IMt. » (B. Car., 1. 141.) CmI •'«! pat Mm lêri m w 
wllpMMeil—mlâqailBwawatkplkeaéaiaal^Valr fAp f le é lw i Mmm 

&CbM«fMfkM, kticit •Afkr llMirdtNveqr.bt banaelid aU kk Mmdii ém 
«M GmiIm, MéM Mé tlkm I ailhi mMm «r *• bail hk éM «MgMT dfMk !• 
Mn, «rf ikMr kki ■ pMir vMik ike kté (ir *• tmimM knd takMi MNmkn) !• 

•n. Mi4 «al Éhf «M M Awk, ikt Irii, «ktakétifim Iakm draak af k 



I. .^. » .,-,,. „ ^ 



^^u^^i^itffmm 



mmmtmm 



■ I li n y .* fc 1, 



* 




» 


{ ' 


t' 





-9A- 

Taccueent de pepbnM et de trnbleon ■« • Noue ne anvooe paa quel 
IMMage de la pièce pouvait donneroOienae an roi Jacquee, puiaqu'elle 
Rvnil élé écrite en colleboration et qu'elle a été refondue lora de Tim* 
l»reMlon \ mala ai le roi ae crat vlaé per quelque Irait, notre poète 
aMurément n*étalt paa coupable en intention. D*autre part, a*il était 
calholique, aon lèle n'était paa Irèa ardent ni Irèa dangereux *; et ai 
noui ignorona comment aedénouaraflalre, Il eat probable que Jonion 
n'en tiraaiaci aieémeuLCertainea lettrée découvertea récemment noua 
donnent â penaer qu'en dcltora de cea deux occaaiona 11 nvait encore 
ru nuiiUe â |uirtiravec bi Jualice ; il |mralten celte même année llMtt 
avoir élé enfermé une autre foie, avec Cliapman aeul, pour certaine 
paaaagea d'une pièce dont lia déaavouaicntrunet rautrebi paternité*- 
Ces dèaagrémenta aucceaaifa lui montrèrent aana douta lee inconvé- 
nienU el lea dangera dea eflbrta combinée, et il y renonça coniplèle- 
ment, aemble-t-il. D'eilleun toua lee ennuia dea dernièrea annéca 
paraiaacnl avoir amené chex lui une tranefonnallon marquée : peut- 
élre l'aH-on averti de ae tenir tranquille ; iieut-être a-t-ilréflvcbi dana 
mn cachot aux prérogativee d*un monarque qui finirait |iar ee leaaer 
de fierdonner. Kn toutcaa, U métamorpluMe cet complète. Juequ'ici il 
R vécu, pcmr tout dire, en bohème ; eucccaelvement aoldat, acteur, et 
faiaeur do piècee, il ne e'eat guère aoucié d'être un peraounagereapoc* 
table, extérieurement du moina. Il vil aur un pied indéterminé d'ami 
liernaile, aoua le toit de quelque grand aelgneuri laiaaant probeble- 
menl aa femme ae tirer d'embarraa comme elle iieut. 11 fréquenta 
moina lea églisea que lea cabnreta, el il y tient téta victorieuaement 
eux plue grande buveure. D'eilleure il fait profcaaiondecatltoiiciame, 
ce qui le rend un peu euapect eux pouvoin établie. Enfin il a logé troia 
ou quatre foie en prieon, aolt pour nvoir tué nn homme en duel, eof 



1. Cêt mn m km ê, XIU (III, 4M). • 
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qMs«!iNM flk Mt iiaUff pttroot Ini Mmiicot mm iloato uui de 
petilM pensiont ! e*étaiMt Im immirt do tem|M, et let poètes n'en 
rooniiMieolpM <. t Le praorferjoor de ran, dit-il à Drommood, k 
oomle de Fenbrolie loi eoToyeit 20 lÎTrei i poorlol pemettrode oicii- 
Mer M UUiotbèqoe*. Le ploe clair de cet argeot te ciiao|eait ta ciTet 
eo Unes on lenrait à dérra/er lee dépeoaea de cabaret : e'étaicot là 
aei deoa pèches mignons. Mais Joosoo n'était pas bomne à faira des 
économies : tout ce q«*il ne dépensait pas, il le donnait. Ses rcs. 
sonnes étalent dooe toigonrs inrérieares à ses besoins, etoette aisance 
médiocre ne soffit pas quand même A eipliqaer nna ratralta ansti 
prématurée *. D*atttro part, quoiqu'il fût depuis longtemps afligé du 
Morbut et qu'il fût sujet* bi goutte, de quoi nul ne B*étoaneni, on ne 
saurait prétendre que la maladie l'ait arrêté pour uu tmnps appré- 
ciable : nous altons le Toir tout à l'boura entreprwdiu A pied un 
long et laUgant Tojage. BreC il y a lA un problème nesas curieux, 
dont la solution nous échappe, A moins pourtant qu'ello na aolt des 
plus naturelles. 

On a dît en eflTet, sans Is prmmr d'ailleun, que Jonson méprisait 
la genre dramatique, qu'il faisait du théAira uniquement par néees- 
•ilé, parée que le ihéAtrs était la seule formo de littémtura qui nour* 
rit son homme. Le point serait Intéressant A déhrwilllerp ot nous y 
rericndrons « « mais II expliquerait d'une manière asset plansiblo que 

y^ • **• •*• '•*• i^ !■•*■• te b«f« les ib. • «MN ftMTuMmL «k. 
4Mk rMMAk . GbM.. XVII (111, m^. ""»*»'■• "^ «^^ •« »"• 

r^-^ "liT.y'u^ _*f**!^ *** "^ •* -•»**»« mMMMl 
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pendant les neul ou dix ans oA la situation de Jonson fut le plus 
prospère, il se soit consacré A des travaux d'ordre différent. Assuré- 
ment il ne restait pas innctif, il ne se contentait pas d'augmenter en 
tticnce le trésor de ses connaissances: il avait toujours quelque tra- 
Tttil sur le chantier. On prétend qu'il servit de secrétaire A Bacon et 
qu'il mit en latin quelquea-uns de ses traités : si la chose n'est point 
pionvée, elle est fort possible et expliqoersit A la rigueur que jua- 
i|u*en 1625 (Bacon est mort en 1026), ces diverses occupations l'aieni 
tenu éloigné du tbéAtra *. On peut sa demander aussi s'il ne prit pas 
une part plus grande qu'on ne croit d'ordinaire A la publication de 
l'iruvra de Sbahespeare, du fameux folio de 1683* ; mala ce n'est lA 
c|tt*itne h}*pothèse toute gratuite, et qu'avons-nous besoin d'hypo- 
llièses, lorsque nous possédons des certitudes T Nous savons que 
vers l'année 162S un incendie détruisit sa bibliothèque et consuma 
Ions les ouvrages auxquels il travaillait en ce moment ou qu'il venait 
d'achever. Jonson a consacré une longue pièee de vers A meudire 
Valcsin, l'auteur deeedésastrcietily énnmère toutes les muvm qui 

oal disparu par sa faute i 

• 
Tout eo qao le vieux pnéte de Vca e u ie avait pu vafa', 
éristré par l« SU|0'rile. en poéiiie, 
était lA Inulait en anglait ; svee une Krammeiro iBMi, 
pour enwigaer A eertsia* ce que n'avnît pu faire Icar nourrice. 

Ml pmMse éa O wwrt elfeni (XVIII. val. lit, pag* 4*t) t • Itr é l im i ei l té mt Awm 
IVidrir, (îrllMl iIm ImmI iMMfiircé Mm. whm lis miaM Imt« bvcn a ridi Uwyvr, 
|4i>fiilliiii, or msfdMiH. • A TAne «S ITmaimt éeviral ||Anénilrm«nl réaUato. |Mimé 
In qiMrmilalfie, il évrall enragsr |WffMa é« M vair WgilaNl dant mw «itmiUaii mi 
|Ma <l» |m iJawla, Uméia q«ail*a«lfM umm «pii m la va lahwl pas •• prt laiai i i n éana 
èm iMMiiii Mtl^. J*inmii|ina paartenl qaacaa rfUiala Mairal Afailir* «1 i|«*il ta 
ranMiMl vil«, an MMuaanl à la paa l é ri lA, èat madla c wwwé a la» • ém anHwi. Il mI 
éWilml é*allla«n %«a Jaman, «Ttc m lanrmira é'aipril pi** w i—wweMe qu'artitla, 
Mniil |m fcin •■ iMan dmala ^m laair aarrtifa qa'il «Al aAarééa i an la vall 
•awi bim chanaaliar a« fniaè médacta ^Tiamaia ém fettia». KaiM tiiran i plat 
loin i|a*il MmUa avair lan aé à aiUrcr éana rBattm* 

!• 14) painl fvtna Iinfi nanlam t caponnanl an ni nans Ma fflamaMna w% \ annavii' 
qai* TmiImm a prapaa dea iSiMfa : « Tka lailna iranthMlan aTilioM «raaa waffA par* 
Atrmrdlvdimw bandai Igr Ihete aT Dr. Ilnclial (bUa llithap aT IJthUaM), 
asan (Ina leamon snn jMHclani l^ai), ann enaia eiam wnaia 



Mr. Ueninmln JobUMn . 

MaiN I anaa banni fram Dr. IUi«rl«|r |lhMan*i Cbiplain), bnl I 

Iknn «.Cr. ^al«• nndgnrr^. Kab. 4. IMI>. 

9* It ma panU prabaMa en tant am qnlt rMifM ta piè l bca dn Palln, mt dat 
iMéIcsilanaptai tn mataa Airn uH ai dta éant édilann, l l andnui et CondaU. Panr 
lei •annaH h agrle de Jnnmn> e abeelnle ta nii nnmbere t éunleanl ptemna Anna 
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Kt comiMlrloln * celle époqve, il «luit grand Irarenr et m laimiili 
tnlralnerfMKoit beeiicoup plui loin qu'il n'anniilcIA. Son girnenMnt 
d*éléve en profile, ionaon raconle qu'on Jour il le flt boire Juaqu'à 
ee qu'il fé\ lYre-mort, pula il cbarifpo le ifroa homme aur une cluir» 
relie, elle promena à Iravera lea ruea de IViria aoua lea riaéea de la 
populace; on a'arrélait même à loua lea carrefoura, el le Jeune Releigh 
diaeH A le feule c quila avaieni là la plua vlTanle image du eruciHa * a. 
On voudrait, pour l'un comme pour l'antre, douter de rauthenllcilé 
de l'eneedote : de fait elle eal aaaea élrange ; muia e'eal Jonaon qui 
le rnppoHe aaua vergogne, el elle n'eal que trop vniiaemblable, en 
ce qnl le concerne. Ce n'eal heureuarmeni poa le aeul aouvenlr qui 
nom reate de aon paaaage dana notre paya ; H eût été coriem do 
aavoir a'il rencontra Malherbe, et puiaqn'il n'en dit rien, e'eat peu 
prohoUe* ; maia il vit le cardinal du Perron, qni lui montra aea 
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imductiona de Virgile, f et tl lui dit qu'ollea ne valnient rien * ». Le 
jttgrment élnll aincère «eaurément et probeblenenl Juale : eapérona 
qu'il en tempéra légèrement la franchlae pur trop brutale* Il n'était 
point al boum ai ai inaoloMt, et ae vuntûlt lA d'une hardieaae dont 
il était aArement Incapable. 

Le moment eat venu d*eaaa>cr de tracer le portrait de Jonaon, le 
portrait phyalque, bien enlemlu, ear pour eon caractère il y a trop A 
dire« et noua y ravlendrona. Jonaon en 1013 avait quarante ana 
aonnéa ; A cet Age il avait complément réaliaé, pour ainai dire, l'idée 
de non génie. Chaque écrivain a, dana l'eaprit de bi poatérité aim* 
piiftie, un certain Age« to^{oura le même, qui dépend plua encore de 
mm lour d'eaprit et de caractère, tel qu'il appanlt dana aea «uvrra, 
que dea repréaentatiooa flguréea qui noua aont porvenuea de aa par* 
■oane. If uaael eat to^ionrt pour elle un jeune homme, Voltaira un 
vieillard; Ben Jonaon reate dana l'entre^deux. Noua avoua de lui 
pittileura portraita. L'un d'eux noua le repréeente dana aa Jeunraae, 
H hi phyaionomlo en eat trèa aympalblque : évidemment Jonaon 
devait être ainai vera fai trentaine. Maia pour noua, l'auteur du 
Mi*nnrrf reateru tm^oura t le vieux lien a, comme le fauptiièrent aea 
ronlrmporaina ^ et le portrait de lui que noua aentona ht plua reaaem- 
{liant, c'eat celui de Gérard Honlhorat, qui figura A fai National Vw* 
trait Galleiy >. Ha le teint trèa coloré : c'eat ce qui fraiipe au pra* 

1. CmmtmIjhw, IV (III. m». • l%m hê liM Gm«imI é« Pmiwi, al hm Mm§ 
foKnmM. amw MIS. «Im iImv liîai Ut tramlrtiii «T Virgm. Itel llMy «w« 
MMuM. ■ Df— i iaé tiamUê ■mHumimM i « AU dik !• !• m pwyw, fcr U iMi«lMr 

himU tnm^ÊU, •aÊ§knn§ÊmmmÊ et mb liéte. Il «l pMaiy» ^m Jmmm m k 
rfiâl pofau, I— ha éÊfk h tu mptnêt t. Ctiii wm BlwMf» l iiMiii y w, Iw» 4» 
MN nyaga m KmiMt, fl mH pw ti i M i ^V ■'■apfliill m Utia ImIm Iw fcla <|m 

a ^rvmm^m im pVTiimtHH« 

I. CftlalMl Ai aatm f«*M rapfriilt, tnm mm awitilt AimIUmIM, m iMips ' 
^ M mftémtik NMfalra, •'•«•A-éirt mi pM pkn tore ; «*mI «ImI ^m éapeit 
U s«M* alMt In wMeMi mU pris ITiiliiiaéi, «mm mImi, ta MMita ée ta 
éihianrr. Mata il htan «m mmh ta fc wta c «M ItaH •, U y a ^m ^ mê k^MilM A 
liia ImkiOTMirta v lri ltaii da Jmimu. Je n at iiwi yw N ylia> àê we latam 
M MiU pM Mitai éê ta Jiaa m i. ^'H «aayiB et pait h a. éê AiM»M>. et MglfUéi 
Mit riMMMt a étéJMM» an fa ««• «1 U tal Mwrfl m éJiililtmial éa i'wilwtéfi 

s. 0» fmink ii*Ml fpi*MM Mpta é« uMata éa fUrwé IImUImmI, ^«1 Igim éaiM 
kfBliHaéaUféSaalivBtaA KiMta PaHk, SatMiaal» i rarigtaal éala éM aavtaaM 
éa Mia. tt miinlh é^aWaMV fcw M^a p aa patteak gnH pM R. Vaa^Mii. ^ 
f« aa ma éa râla éa ieM(MpMéirfl éM» aatai éa leiai. !;• aMra patlrail. grave 
PM W. M miAi U , m iraefa m Aiiil lnl ii éa ta ptiito ééMaa Am ^mw (ie«e^ 
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mkr Aofé, Le Agurt wt irrégulièra, Irét large du btt i il « l« me»* 
ton carré, la bouelia grande, la mi groa ; nata laa yeux aonlpénélraBla 
alla îrùûi nagnlOqm. L'aaaambla, un pau lourd, raapira eapaadaiil 
nalalllgilica al la ▼irradié. Galle lAla puiaaaaia aurmonto un eorpa 
vigDMmii, maaeir el toad à Tolidailé, mala doni lee proporUona ne 
aaal paa aoaara davanaaa ridieulaa. Si la Cioe eal d^Jà • rugueuM » 
alboargeomida, il n'a laat doala paa aaeora • calla nonlagM da 
^mlra t al aalla ampliliida da • lonneatt •, doal il a aaialea foie 
parié *. Bref, a'eel alora «a beau apéclmaa d'une balle race, mala d<ià 
■a pan alourdi par lee hablludee eédenlalraa al laa longi ajoura au 



81 an afllM Joneon alnuiil è l'enfermer dam ion eabinal parmi laa 
Hfrea» Il n> mUil paa lonjoura ampriionnd. Même 11 en loHail 
aouvanlt el h miOaura parUa da ion loltlr aoulall, 11 faul la dira, au 
aabaret II éull d'un tempe oA Ton buvàil ferma, al d*un paya qai 
lo«glampa a*en II gloire. L'aneedole conlée plue baul al quelqoee 
aulrea du même gaAl monireni aiiei qu*il n'appoHail pae A ce genre 
de plaiiln loola bi diicréUon qu'il eAl fldln. Il dul lui arriver paribla 
da raular aoua bi lable, el il luiage élail eouraal, ca n'aal paa una 
aianae*. Pirnooa tlla al Jelona nn Tolle, A rinitar dee file da NoA» aur 
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Ict biblcwci da noire poAle. AJoutonianiai. pour m décharge, qu'il 
a*y allnil pai uniquemeni pour boire d qu'il n'en lorlail pas loua lea 
jours la cerraau brouillé. On la relrouvail lA enire poêles, gens 
J'cftprîl d Joyeux oompagnona : la vin délbill laa bagues, avaal da 
IctempAler 8 onrlail,oncattsail, on disculall. Lea salons n'ciisloicnl 
pis ca Aaglelarre el, A vrai dire, il n'y en eul Jamais : les la wmes en 
Iraaicnl lieu A celle époque, comme plus Urd laa maisons da café el 
éc chocobili. Mala al k pollleaae fine d bi grAco aimable y élaicnl 
un peu 8acrilléea,on y caoaail A coudéee francbcad aaas byporrisia i 
Ifs murs, aujourd'hui démolie, ool dA garder longtemps l'écho da 
paroles Joyausaa, aeneéea, profondes Ccd au cabard da la Sirène 
que les amla aa donnalcnl généralemeni rendes-voue*. Nous avona 
aae Idtra an vcra da Franda Dcaunionl, ndresaéa préciaémanl A 
JaoMin, oA il aélébra avaa enlhouslasma la vin da la Mermmtl el 
l'wpril qui l'en dégigeall *. Fldcbar el Donna en élaianl des habitués ; 
Ckspman d Draylon y venalcnl aana doute, d'aulree encore, cl 
Shalicspcaïaaued*. CedlA que ea livmianl cea fameux t eonibate 



HiwiNi, ilMito ildH*. s IMiat il iMt 1m 

m^^mÊkiUfmÊÊitméêtmmwtm wlBrsIil wmt NuAHr i il ii's J— kfcfc 
Myrtlra éf Ma e«ût pcMMd rMT !• vin éM GMMriw Cm*) «I I 
pn dh !• iMtr es Mllt fépaMtfM irap MtM JmiUMs. 
I. Iw In tafMMt é« UaéfM aa !««• es Jmmo, ftir DniM, 

àfa rMMi, II, 1» SI Ml. 

1 1^ UtmMlâ Mêh litds é«M O u sHéti iMti tDt avirfl 
emé M. tliM lalra éMM IWay M. Oa FMI éoM MiMMilIlBtf TMiplMMmrt 

XX, II, M. 

I. Jipraiéik lllMfilét rsavaiw !• iMlMr à«>U 
liiifief«érfllriM«Ml«iMii«rM«Misé«MMrMi RMiat. UMqa'Miak 
tu ■iisilni. If piiiiat rrfrttf sas tau drapillti 
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nii grand Toyiigr qoe d «lier de Londree à Edimboarg ; imii notre 
iMmint» ifltoacieiu de la fatigue et dee emiiarnis, et bien qu'il eAt 
qttarante-dnq ans loniiéi, le confia à lea jambei et fit la ronte à 
pied. Il avait parmi eea coofrèrea en littérature denx riTavi peu 
dangerenx, qoi triomphaient surtont dam lea exerdccs de cegenra et 
qni a*j étaient fait une réputation : Je veux parler du fameui OnTat * 
et du non moina célébra Taylor '. Le déair de lutter avec cea aacétrea 
de noa modemea c globe-troticn » auggéra peut*étra à Jonaon Tidée 
de aoa eipédition pédealra ; i^outona que Dacon Ten plaiaantalt, di- 
aant e n*aimerla poéaie que lurdcuxpîeda, le apondée et le dactyle* a. 
Jonaon partit au moia de Juin lOlA* ; noua n'avoua malbeureuaement 
pta, comme on l'a vui le récit qu'il avait fait de aon excuraion s noua 
ignofona même le chemin qu'il auivit. Il treveraa probablement le 
Gumberland, la région dea Laea, et il eflt été curieux de connaître aca 
impreaaiona aor ht paja qui devait être celui de Wordaurorth. Sana 
doute il raodil anaai vtaite au comté de Dumfriea, berceau de an 



1. T ln w M CNjato, nA twb 1S77 à CMcMnbt, 4tall U lit é*iiii cUrgjniMii* Apria 
à9 hmmm élate, tIhC A UiMlrw t« vAeiH an tbordli àê te Cmt, iwitat Im 
aimtlIJ i ai n ii m pmr m MiHt MltiaM Ifar Mnmrt wi ph ibii m m m àê j^mIkm. Bu 
lam n «ur»prh m gfmé v^fi^i à pkép ^ M ft IrairwMr k KranM, HuiNo. h 
Mêêê , rA l bw wgm «1 1« INqrt-Bai i A Ma ralMr, fl immiIs ma MpAdhlMi éain 
M Mm mÊtimn t CMV«f« Cfmiiihi (lail), ^m Jmum ■'AlaH dMifA d'ééltar m que 
IMH Im keMi Mprito é« tompt iwMiiiiMidAmi m |MUie m vmi fciOhiifc Bu 
len U NpafOl aMiplilar Mn low é« MMdc. vWta te GffiM. U PiImIIm. la IWm. 
ntlMlMMlam M an* MMirir A Sanita m 4AMaifcn 1617. AtmI non départ, H arail 
«MpmAidten*l*AgliM d'Oéeamba ten Malten llftUgalftëa mu pranter «ayaga i II 
j Mlflihallaiteiiaïaîiilat Mt dant te lUlAmiwa lam— piralaa. 

1 Jatei Ta^ <ll8a.litt) nélait paa «a «oim pteiMal ariginaL Aaaten NMrta. 
UmA aa Mnrkaal ëatam Miam, U «'Alak fait paMsartar te Tamiiat an anifa, 
pMdaal ^aalana aM, il Aa dMMrgé éa pmarair rteipAl ^aa pHterait te Haaiaaaat 
ëateTaarNrlaaaktbalaaaafaiappartateirt éaTtedaiitte part «a Laném. 
Ayawt taa i faa tMIHé paar teafatr te ^aw, te paarta éteMa a»piajafc aa dan aa- 
teial A ipaarir M maaaa •! U Hall tei^^aait pNl A twpraHMr qtîalqaa lataaaa 
paarallltear aaa aaiaaaaca, aa ééoAt aa aa aiartena. Il aM aaMi IIAAa di*aalra« 
PMnéia éai TagraaM par MaMHplteB aaiftabda pidétetUtelMli pataUia an 
raaé «awtea éa pwa p a H ai, Tap Iv'f JMIIi, annantani tea t anilUaaa éa ^^ji^ al 

• anaijliaal laMlta A te laaaniaréaaa an Uvra, anfatl H prteJi ^a'an faaint Man 
rnavrlfa. n aHa ated an BaaMa. an Altemagna ai Jaiq«*an Haagrte. Dm rallfa 
aanMM taUffaUM A (tetefd, pah A Laném, a« tt mmmrt an déaanbit t«l. 

«vÇMmifte, XIII (111, m\, i Al bte Mihir aanNiitei, air Fianato liaaan laM 

teMn^tefadaaiiaitePaaqrfaa an alhar AnI d— partÉmH Dat^ylat and 

ppannaanit a 
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famille, et il cAt été intéreaunt do l'entendre parler de ce paya, qui 
fui un peu celui de Bumat Malaco août là de aimplea coigectnrca : 
iMiua aavooa aeulement, et noua l'nuriona aiaémeat deviné, qu'il fut 
bien accueUll par la aoctété d'Edimbourg. Dana une lettra écrite peu 
de tempe aprèa aon ratoiir» U envoie c aea aalutationa aux cliera 
Fcntona, aux Nlabeta, aux Scota, aux Levingitona », c'eat-A-dira aux 
pramièrea dmillca do U cité ^ An moia de aeptembra lOlH, alora 
qu'il féaidait A Leith, chts Ifr. Stuart, il eut l'honneur d'étra fait 
bourgeoia de la vieille capitale*. C'eat A Leith également qu'il revut 
la vititedeTaylor, le poète ambulateur, dont on a parié plua Imut, 
qui était parti do Londrea vera le même tempe que lui aana doute, 
mail qui, marchant plua vite, avait pouaaé plua loin et a'en retour- 
nait déjA en Angletcire*. Jonaon, quoiqu'il aoupçonnét, ou peut-étra 
|iarce qu'il aoupçonnalt, que aon confrère pourrait bien avoir l'idée 
de tourner aon voyage en ridicule, lui donna une pièce de 23 ah. 
pour boira A sa aanté loraqn'il aérait rentré. Noua profitcrionade 
cette oceaaion pour louer an généroailé ooutumièra, ai clic n'avait 
été dana l'eapèce un peu Inléreaaée*. 



1. AtetaHdar 1^ Uoré UvIngMana. 1« KariaT Ualldijfaw (mart en lasO), 
«Tmm d«t plat aéhte padteant da Marte Sinart, Ailcliar||A da te ipirda da te prlnccMM 
KHmlMlli, Blte da Jaaqaaa 1», Jaa^a an départ da calal-alpanr rAN||Mm«Mi latO. 
Sir Jakn Seal af SaaWarval (IMS-NIU), teU clMvalter al mambra da (tenaail prtvé 
ca Itl7, étall an léghla énilnanl i U élail baaa-Mia da Dmmaiand, dani II avah 
éfMaié la avar. 

S. CbaMTwftena. XVI (iil. 487). • in a paani ba caUalli Kdinharaagli i 

A ^m MHn wt ■•■■■■■( imVRHM ■UHr Wf9 ■• 



ir ihb paani, dil Cannlnghaai, 
prcMfvad, Bdimbargli, an llMaa 
ifibala nal laaand la aa^ UmI Ihm 



aU baan wrilian te iIm apirll af iIm an|y 
pedi ilcrralNN principte aiaj bava teirt a paalte 
I baan paid la bar hgr Iba aart ttlmlrtena afhar 



a. 

a. Cf. Taytera /^aanflmt Pf^rîai^a : « Naw Um d^r bafeia I aaaM liani Kden- 
bnnMflb I waal la UaUi, wbaral feandaij lang apprairad and awirad fasdCrtend. ' 
MaMer Ite^janite J anaan, al ana Maaiar iaba Slaart'a banaa 1 1 ibanba bim for Ma 
grMiUndnaaaalaarardaaM; teralnijrUddncteavaarbiai, bagavaaiaa piaaaaf 
aateariwaandlwanljrablUteaaladrinkUabaallhteBniteadiand wUbaU wU- 
Icdaia te rvaiambar bte kind camaiandalteaa la ail Ma friandi. Sa wlib a frtendl/ 
tera^l, I teA Mai aa araU aa I bapa navar la aaa blai te a «araa aalala ( ter ba te 
aaMmiM Nablanan and Oanitemam Uial baaw Ma Irna wartb, and Ibalr avn hanani*, 
vhaia wllb NMch raapaailva tera bâte wartbilj anlartalnad. a 

4. Il dlaalt A Dmmmaiid i c Tajrlar waa lani alai« baia te taam Mai a. (Ca«a.« 
XVm, fat. Ul, pê§Ê 4ai). Tinter, dana te prdteaa da aan Pttuitkm l'^^rfaïaia, 
prrtaaiaaanua aaUa aaaaaaUani • And wbaïaaa BMajr abaltewbralnad CrUteba, 
daa teyan aapa n dan an ma, Uart I waa aal an by aUwia, t Ibal I did nndaijaa Uda 
»r^, iUbar te anltei ar aedMia af MaMar ItewAMni Joaann, I naw by Um teUb 
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lerre h II «dreiMi en vtrt, oft Itt parolci ol «irloal l« loa Mat des 
pltticuractériiUquct. On y volt an Inminif à rimt fière, qui uit noa 
icnlcmentconciliorlampect dû au rang at à la nalManee avoe la 
fMei lie M propre dignîlé, maii qai parle à cet favoris da la fortttoa 
avec limplîcité ctTrancliiKt tt, pour alnal dire, da plaln*piedtila lai 
(bal honneur, at à attianaai *• Ajoutoaa qu'il était bi«a vu du roynl 
péilantt alors asals sur le tr6aa d*Anglelerre, qui prisait hautement 
Ma érudition et qui la tanait an quelque façon pour aon poète ofliciel*. 
Oa voit qu'après unajeunoasa asses mouvementèa et mémo un peu 
svrainreuse, Jonaon, lans dovenir JaoMiia un booi^geois très rangé, 
éuiil mainlanant una fiiçoa do peraonnaga. La mort do Shakes|icara, 
qai sarviat en lAlO» allait liiire da lui la roi do la litlératura anglaiao, 
tt |»f ndaat una disaioe d'annéoa au moins, aon autorité « sur la mo« 
aarrhie de Teaprit • sera à peu prèa «nivorsailenMnt roaonnue. Rom 
fHi^ de tous, mémo do soi aonfrères, mémo dos grands aaignourst 
sttbienauprèadamaltraa, onvolt qna la i itmitlon do Jonann è 
es Moment na laiaaa pas d*ltra oatlaMae 



IV 



11116 est una des quatra datas mémorables qui font époqua dans la 
vie de Jonson. La pramiéra ost colla do son retour on Angleterra 
■près seseiploiteguerriara dans las fîiys-Ilasspulsa*est la pramiéra 
représenlation du Beimri an IflOfti c*aal maintonant la mort do 
Shalceaprara ; ce aéra dans neuf nus oalla du rd Jacquoa. Chacune 
de CCS daica, si Inccrtaino que aoit la pramiéra, marqua un doa tour* 
aaala da sa carriéra littéralra, qu*on peut an effet divlaor en quatra 
pModas, do durée é peu près égala t oello dea atonnamanta, oA il 
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chtrcha m toI«, la ln»«« an Jour, paii de BMTMn l'fgire ; celle 
IriMopbe, sA II prodntl eeap inr coup m« plui belle* ocurrei t c 
de la gloire, oft il toII wn g£nîe rcMana par Jei melllean Jagn 
eoBHcrl par la Tortaue ; celle da déclin, où le poêle, rMilii, naU 
eeuia niaeMenI de rcuaiiir eoo génie qui l'cBrnil. On pcnl mj 
eoMpercr cti quatre période! aai quatre Mlioni, doat la dlvtr 
•nccniite bit l'anaée pariaile : iprii la vive allégreaK du priaten 
non* avoaa en la Moonditt puiiianle de VM ; toici tenir le apt 
«lenr royali de l'aDlomDe, nali I hiver trille et ghM^t appreck 
gmBdapaal 

CoMMaiJonaon avait ecali lui-même qu'il n'inil pna pini li 
qn'il n'atak éU, il l'ocenpe lent d'abord de puUhr *oa oNme, i 
da lalaaar* b poalérité nne édition rane aiee mïb <e eai Mb 
pitcea, qne ici conlemponini n'ont pai lonjonn an npprMer. i 
lOIO parut le premhn- volume da Polio, qui coaltml aainrinml I 
plna rcnurquable* da ici eomédlei et quelquet-nnide tea Mtilln 
MHtnta' ; c'était un fort bean livn. Uni no poini de tm d« can 
Uk qM pour b ninutienee eiadilnile de l'iMpnaaiMi'.Ualgri 
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.travail conahlérabk qu'exigea tau donle eelte revbion, Il donnn 
paarianl ea cette mirai ennée nne comédie noovelle, intitalée i Iht 
Iknl inMi Au, qnl,iaM valoir lea précédentei, n'éUli païuai Mérite. 
(I* ne Mil trop il elle eal du anccét ] lonjour* etl-il que Jonton 
•rmhl* pendant neur nne abandonner loat 1 bit le théâtre ; il m'y 
reperallra qn'cn IflSS, avec h fîanfftae «tr Natmelk*. Dena l'Inter- 
vilk il cooipoM, Il eti vrd, nn pmai nombre de Haïquet, doal pla- 
iknn lont IrH bcani ; c'eit tn 1610 fe Jimqme é« Chrklmm, en 11117 
h t'JwMi A Wfiee et k* Ammh amA m NemoMi ,■ en IfllH h FMàr 
tAonaW i U Vtrtn : m 1031 b MmipK 4r* BMminu MHmmmr. 
fkmh cl In NomUa A Nmmm MMidttIfrwmMrl t'—t h Lait: ew . 
l«Bfetfai|nerf(*i4Bi«K>;eal«39b iV/HMeda Teav» ; en lOU 
It Trim^iK 4i NtptÊM .-«a 16» be lia Ftrtmtéa ; et je m let ni 
|M> aommé* loua. H nia qnel que aeil k prit <le ceadivenMotecnHi, 
[Il ne liennenl dane «on navra qu'âne plaea realralate. aaa eenlaiae 
de pagei un pin*, al ae daraal nbeorter qa'nne part minime da aon 
lempa. Mtme ea aappoaaal quil failb reporter t celle époqae h 
plapaK da pièce* délacbéci, qal aa Bgarcal paa aa tacaeîl de 1015, 
m dii BBoée* n'ea aoat paa moiaa pour Jimaoa dea aaaéci d'appa* 
rmlc oiaivclé. On peut l'éleaaer ea loat cea qn'il ait ai braaqnemrnl 
qaillé k Ibéllre ; na inanccéi, ill y eal Inauccti, ne lunt paa à 
l'eipliqntr; ancoatraire, étant donné aon eandén; opinUlre, un 
éctier devait l'esciler à aae ealre lealallvc. li eat vrai qae aa aitualion 
l'étail améiioréa et qae aca beaolni peraoaneia Turenl lo^joura niaea 
nwdnin. Sa haama était prabaUeawMaMrlel ce moment, cl la irui 
Bbquilui reiUI dcvnll élre bonraier daa* qadqaa colMge. Sea 
maïqaca devaieal lai rapporter qaeiqae argenl, al let divcraea com- 
■-adci qae lai emeaaii de^ de-U aa qaaIiU de barda oUciel 
devaieal éircaaact bica payéca ', La rai depaia le aMia de livrier IfllO 
lai donaaii 100 marli* par aa, cW-l-dlra aavlroa S7 liTrca*. Qael< 
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qatiHiM d« Mt nttbiM ptlroos lai icraienl mm dosto latsi de 
petites pentioM : e'élaitBt les moBuri dv tempe, el les poètei n'en 
roagiMaSentpef *. t Le prenlerjmir de Tan, dit-Il à Drammottd, le 
ernnle de Fembroke lai eaTOjrait 20 liTree » poorloi pemeltrede nea- 
Mer M biMIotlièqoe*. Le plas deîr de cet argent ee cheogMlt en effet 
en lÎTret ou lenralt à défrajer eee dépenaes de cabaret : c'étaient là 
eee deux péchés mignons. Mais Jonsmi n'était pas bomoM à fiire des 
économie : tont ce qn'il ne dépensait pas, il le donnait Ses rcs- 
Boarces étalent donc loigoars inférienres à ses besoins, et cette aisance 
médiocrs ne saflit pas quand mémo à expliquer voa retraita aussi 
prématurée ". D'autre part, quoiqu'il fût depuis longtemps affligé du 
scorbut et qu'il fAt siyet à b goutte, de quoi nul ne s'étonnera, on ne 
saurait prélondre que la mabdie fait arrêté pour un tampa appié- 
dable : nous allons le ?oir tout à l'heure entreprendra à pied un 
long et ratigsat ?ojage. Bref, il y a lA un problème assas enrieux, 
dont la solution nous échappe, A moins pourtant qu'allo ne aoit des 
plus naturelles. 

On a dit en effet, sans le prouver d'ailleurs, que Jonson méprisait 
le genre dramatique, qu'il faisait du tbéAtra uniquement pur néces* 
site, parce que le IhéAlru était k seule forma de littémtura qui nour^ 
rit son homme. Le point serait intéressant A débroulllert et nous y 
reviendrons «t «els il expliquerait d'une manièie ossex phiusible que 
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pcmlunt les neni ou dix ans où la situation de Jonson fut le plus 
nrtMpère, il ee soit consacré A dea travaux d'ordre diOérenl. Assuré- 
mcnl il ne restait pas Inactif. Il ne se contentait pas d'augmenter en 
tilencele tréaorde ses eonnaissances: Il avait toujours quelque Ira- 
vsil sur le chantier. On prétend qu'il servît de secréUire A Bacon et 
qa*il mit en latin quelques-uns de ses traités : si U chose n'est point 
pfMvée, elle est fort possible et expliquerait A bi rigueur que jua- 
qiicn 1025 (Bacon est mort en 1636), ces diverm occupations l'aienl 
tenu èhiigné du théAtre •. On peut se demander aussi s'il ne prit pas 
une part plus grande qu'on ne croit d'ordinaire A la publication de 
|*fruvf« de Shafaespcniv, du iameux folio de 1023' : mala ce n'est lA 
qu'une hypothèse tonte gnrtulte, et qu'avons-nous besoin d'hypo- 
thèses, lorsque nous possédons des certitudes t Nous savons que 
ters rannée 1628 un incendie détruisit sa bibllodiéque et consuma 
loai les ouvrages auxquels il Iravallkiit en ce moment ou qu'il venait 
d'achever. Jonson a oonsacré une hmgue piéee de vers A meudire 
Valcain, reuteur decedéeastre,etily énumère toutes les rnuvrfs qui 
est disparu par u faute : 

TÎmiI ce que le vieux poMe de YsnauM avait pu vsir, 

évUlré par U Slsjiyrile, en piiMe, 

était lA Imdait cn sHgbiît ; atvc une urammaUv satti, 

ptiar snscigaer A certains ce que a'svsit pu birr leur aoarricc. 

m iHHMit éti OMPmtflMM (XVIII, «•!. m. p«aa 4*1) I • Ih é i iitt ilré im A«n 
IWrir.lbrllMltlM iMé hiUNtr^ Mm. «Km I» mIsIiI UvtlMvn • tkh hwjrw, 
Hin4liiM. tr iMMdNnrt. t A !'*<■•> llmmmm étrlml a*nlnil « i t i H ré«lhto. fmmé 
ta ^wtwMiteliie. U étwOt «wncr fmtUk et n f t h »^ a *l«« t et» «w tk— tfaii m 
pm df ppn étint . \mtih ytt Trirt-T g — -^^^ —i-i— i r** - | «■ ■ ■ ■îi«t ^— 
«ir. fm^ tfivUt. J'iiMtiîst r wrtM t qwfltt mptlt MÊhw* AigilMi M ^*H it 
MMNiMl vim. ta tM«ttiU A y pttléfM, étt tMtto « nu tét l ti • étt mHw. Hm 
Mànà é*tHltwt ft Jt f a, int ta %mnmf é'ttpril 9km w ta t tu tMt f 

^MMltsl»«Mt«êftyi1itè f fciréii t ii It 



^*n MtdUt «TOirtMnéàtiaftréMitrBaHtt. 
I. U ptbl wtlt Iwtéirttw I itf iiiliw i ta m état Itt J l i M w f wt et rswhtirS* 
V» Triitatn A |H«pM éit JtMuri •' « Tht hlhit IftatlMlMi «rihtai «m a «mA ptr- 

fcfWfilIviMvtfit hMidti Iv dMtt «r Dr. IhMiitt (lait Htahup tT ÎÀàMàU 
Mr. Mt^iada l ihaita (tht Jtarwtdsaé jMiililtai l^iit). and m 
«NaM I tatt htaié A«« Dr^ ItotrIiT (IhMMi'b OMphOa). bat I 
fkm •.«. fftMt aad gafHbi. Ftb. 4. IIAI). 

S.llmtpannpf«UMttait«l«HMllrtdlan fai prtAMadaPbUt, tar dtt 
MIcaUtatriat aa siilsi Airaiil l ii dtt éta s édhtait. Iliayani cl GaadtN. ^mr 
1tittaiMatlti|fttdiJamaa,sefciihi H hiallBBiibiwsiial v talpfit^at Aaat 
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li iMiflé flki hnuM» I *t Win tnlrai 

dMMMt mon t«y«|td*RcoiM miifii t«ni 

tvM IMlii Mw «TtnlMm} piM Irait HffMi «è J*Mtit 

rMONltr If «IttUii di la JfMM SMUmim 

I MMfllaiiicii et M Muolra aiiailf 

Iwil 4m «Mf Minéct di réfiM d« Mira Hniry V« 

«è II 7 ■rajt ém laWar, Mm parlar dM Mcwara 

i|M m'aniiciil «obltiiim t prlIétCaraw, CoCImi ttStMen i 

mIIii m mm ftsnU panduit déni kU doua mi fMUU d 

phn qacli|iiM glaiiM d« diTlnilé (Ibéol^ }, 

d'apfîa Im Pérat H Mt gakkt pnidMiU, 

^pM la iMildii n'avall point pottMét à l'aiiHMar an partit I 



En déposHkiiil la penaéa dn poèta des ornementa de le poéale, inm» 
tojriNia qeelle était le naturo de cea tniTeex à jemela perdna. Il ett 
vrai que imhm poaaédena In tradaellon de VArt poHIque^ qnl Mail 
ndietéedée KMM et qe! fat publiée en 1040, atee le aeeond ToIIa; 
maie noua n'atona paa lea notée de Joneon et aea éelaireiaaemenlt 
tirée d*Arlelote, qnl enraient été aniremeni Intéreaaanle *. De la 
Gnmmudre nona atone nn eiemplelre qui eemble plutôt un ebrégé, 
une eaqniaae, hmIb qni ne leiaae paa d'être enrleux. En revanrbc 
le Vo§«i$e ^Eeofu a diapam coroplélement, et c*eal grand dom- 
mega \ et le poème en treia litrea anr la triate Proaerpine n'e pot 
lelaaé d'entrée traeea que lea deux tera qni en diaent la dieparillon. 
ihia ce dont on ne aanralt ae eonaoler, e'eat la perte de VHiêhire 
^thnrg K, preaqne aebetée, nona dit-il, pnlaque anr lea neuf annéM 
de aon régne, lea huit premièrea étaient éerilee. Joneon était nn 
nmltre éeritnin, anpérienr peut-être dana la proee, et Ton doit 
regretter de n*avoir paa de lui une oMivre de longue beleine dana la 
langue de le raiaon. Maie aurtoul il noua dit, et on peut Ton eroire, 
qnll avait eonaa cr é à aon at^et de longuee étudee, et nona avont 
peut-être perdu dena cet ecddent déteeteble naInU reneeignowento 
prédenx anr l'ami de Palalaff, le béroe de Shakeepenm, l'nn dea 



AH 



I. r ia wr i Hf i M, XVI (Ill.4e7). ■ Ht Wili 
afFMthtkbiatfiliigiBwymty 
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K|W iWcriu, 0.^. Ul, M7 w^.) i •*«! pnliiHiii 
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meilleure rôle de rAngletem. Montona-y nn certain nombre de 
p«iémea de moindre Importanee» éplgmmmce, odeci élégiea, aatirea, 
écrite an baeard dee cireonatancea et dont qnelqncemne an moina 
devaient être inUreaaanla } et auaai oee notée anr la llltémtnre et la 
ivligion, fmiU dn Inbenr d'un quart de eiêdo, qni enraient révélé 
aux cbcrebeure de enrleux dételle enr l*eaprlt dn poêle et en 
façon de travailler*. Tonte celle oMvm diverae et conaidérable, qui 
a péri dnna lee Oammee, anllt A expliquer, eana ancnne bypotbêae 
douleuae, reppnrenle oieiveté de Joneon entre 1016 et IIHM. See 
metquea noua eoni parvenue, pnree que lee copiée e*en Irouvnient en 
diveraee maine ; mata lee «uvree qu'il ne dcetlnelt pne A .une pnbll- 
calion immédiate, comme lea P^émcê, cdlee qu'il avait cmnpoaéea 
moina pour le publie que pour eon pkUir, comme eon //âtlWrv et 
ann CéommenêéiVt ont été détruilee par ce etupide Incendie. Bref, ei, 
pendent tonte celte période, l'activilé Inlaligalilo de Jonann e*eet 
c&ercée dene dee cbnmpe différente, on ne enumit dire qu'elle nit fol* 
bli, et ei pendent prêe de dix une il n'n rien donné nn Ibéêlre, ellee 
n*cn furent pee moine dee ennéee de eérieux labeur*. 

Une aenle feit exception. Cent en eflet A cette période qnll but 
reporter un événement conaidérable dana la vie aédenteire et peu 
mouvementée de Joneon. Comme en aiêde eni vent aon fameux bomo- 
nyme, il voulut connaître l*Ecoeee ! ce que noue avone dit de ace orl- 
gioea anffirait, ail était nécnaeeire, A JnetiOnr eon déeir.Cétait ninra 



l.JaMan avait anlraprla, dWdra da Rai, nna iradnalian da rArfMli da llar- 
ffhy I cala latMii dn aialM d*Mia lallN da taïamlw r la U A CariHwi {lUd. Smm 
iVn* H mal leO) i « llai«Uji* Aruania kai grawa m MafMilial ika priM haa 
rlMil^aMea. Mlêa ; iIm Kin* Imm ardafad IIm Jaaawila Iraaalala H. ImI Im 
«iU Ml ba aMa la aqaal llia ariflMd. • U IfadMilM Xcm* aa A. H. A k 4Ma dn 
laaialwa lett, amb an n*M aaMMU aMWi aiaMpUira } aUaa pcM-Mn Aie Aélrnila 
par riatinéii aMa ka anirat anvnfn AwMiAréa al^ 

S. UnéaaaaiUaadnmaiMbdAairdarafennar m 
b rabM ^ MMina Janaan m IbAAlra, pniiyii hâia lf f M 
M loi, a AAAlM Aarka an aaMManaAaramiAa d'avant 
ém mmm b e aitwfcpi MM al brd AaMgny hMJniMat leN. DaM Im A 
PctAmI m Tba a«i, avM ^d tt aMil |iitifcliWMl ii M ii n i rWUtaAaea ira* 
vaNwf î aaaa laMM as pMiaaianp MMa al fiina, nnM in C'naraaNa nn pafMMMN 
deTkNAMgaba.Sia'MlInl.MnbJ'andanlaaMl.eni ApanMbXV Jnttbl M» 
« HaMw HiphJM (da Si OMMCiliiligin) »• ta f f l laiid'wiafcnwa danala aai* 
•■n aspM^aaiMl nmai aan iManr aa MMlra. H« naair, ^M aa paM aaaMHM ^aa 
I mH IMIA ai bn^iaipi Ha%nA da In aaAna, i^p m UMJaayi'A b nwrt da 
(lem, an mêHU h tanatora aMa aaM-al al M iii l aci r i 
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ail grand inj9gt qoc d*iiller do Loniim à Edîmbonrg ; nwii notre 
homme» iwMHicicos de la (eligue et des embtrnii, et bien qn*il eAt 
qtterente-clnq eni lonnéf , le confia à sea jambes et fit bi ronte A 
fiied. Il avait parmi ses coofriros en littérature deux rivanx peu 
dangereax, qui triompbaient surtout dans les exereiccs de eegenre et 
qui B*jr étaient fait une réputation : je veux parler du fameux Cofjat * 
et du non moins célèbre Tajior '. Le désir de lutter avec ces ancêtres 
de mê modernes t globe-Irotlers » suggéra peut-être A Jonson Tidée 
de son expédition pédestre ; i^oulons que Bacon Ten plaisantait, di- 
sant « n*aimerla poésie que sur deux pieds, le spondée et ledacljle* i. 
Jonson partit au mois de juin lOlfi^ ; nous n*avons malbeureusement 
pas, eomme on Ta vu, le récit qu'il avait fait de son excursion; nous 
ignorons même le chemin qu'il suivit. Il tniYersa probablement le 
Gumberland, la région des Lacs, et il eût été curieux de connaître ses 
impressions sur le pojs qui devait être ceint de Wordswortb. Sans 
donte il rendit aussi Tisite au comté de Damfries, berceau de sa 



1. TT ni M Gtfjite, bA vtn 1A77 A OdcMibt, élail U Êk é*Hii de r gywM m ^Aprèi 
et hamm êkwim, fl vinl A Lanérti ti Htm «m thmén àê fci Cavr, ■wMrt Im 

aMMlMlMIMM fttr M MfMt Mll(Mtl iMf NdWlrt WHip h ii MWMm 4ê JplMlrM* Kn 

lam M MUrcHt «Ni rmd ^9^9» a pM, ^ lai II tfiiT«rMr la PnmM, riUiHfl, la 
* ■<■■■> rA Wn isg in «t Im n9*-|}iii| a «m iHovr, fMoota nu mpMMm dUm 
M lim MrisM f GMf<Mi CndiliH (16ll)« qM Jmimii l'Mdt dMfil é*4éllflr «1 qM 
IMM Im Immii M^itév iMqpi iwwuJ é i i m m pMi m vm« tiwibi M , Rn 
ItnilMpMUi MMpUtar MalMir d« M«id«. vWu h ùfèm, la PalMHna, la PMm, 
rHlaéa« n ai i . al alla Mawtr A Sarata a* ééMMbia 1617. A?airt mn dipart, il arail 
•npcndaëaiwrAgUM é'OdMmlM Im aaMliM* liillgaé^da aan praiaiar vifafi t 
j Ml Ml aHaiiaii MalnlM Mê dam la littAnMwa aMUaMparaiaa. 

i. Jabn Tijlar (IMKMBl) n*<lail pat «n moIm pklMal aridnaL AmIm Marin. 
Umi« aa MnrlMd darana Mlaa«, il a'élail IMl paMaar tat U TaMlmt an aolM, 
paadam qaalMaa Mia, il Art dnrfé da paMarair riMpM qM pidlavail la HaManant 
dalaTaarMriaaaiMbalaamqniapporialtnl dn^ndamla part da Landm. 
AyamqnalqaaikdlHépawla M Ba i la^M»,lapMmadlahUaMplayallM d» — . 
taMl*«MMlrMir«TaNBa«ltt4lailla^fawflp«dl A kmpn^hwr qaaiqaa „. 

prar iilllliiH MM naiâMnM, an dMa aa m MaHana. Il am anMi lldda d^ 

FMéM dM vafagM par Maacripiian aaifralada pnWatUMMll pamUia m 
»mé mmhn da praipadm. Tm^hi^i BUU, aananfanl Im tandillana da ^ayaaaai 
•••?fni ••■**• * "• "»^««éani an livra, aaqaal H priait qa'an «aalat Uaa 
mmHm. n alU alnal an BaaMa, aa AllaMagna M Jaiqa'an HMigria. D aa ralba 
•aaMM OTbaMliar A OifWd, pab A UndrM, aa U mmmrt aa déamibia l«i. 

^PTT^*'^ Xlll (ni. 4Uh < Al Ma hUlMT famnilnf. air Pranala llaaMi mM 
lawai,Ha lfad aaiia ila Paa^r fw m adiar Am Omm paatlmll Daa^laa aad 

4. Il dmH partir. MaiMa-l-n, I^n4a d'avant i aa Ht da malni dana ana lalira 
Z?âr*/'T*^ * Dadhy t^iridan da 4|ala IflTt • Bmi J8èaaaiaaali«a« Ibal 
taBdiMiMfebandfcaïkIbrIdfprail.. t^ 
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famille, et il eût été intéreasant do l'entendre parler de ce pays, qui 
fut un peu ealttl de Borna. Malace sont lA de simples conjectures : 
nous savona seulement, et noua l'aurions aisément deviné, qu'il fut 
bien accueilli par la société d'Edimbourg. Dans une lettre écrite peu 
de temps aprèa son retour, 11 envoie c aea salutations aux diers 
Fctttons, aux Nisbets, anx Scots, aux Levingstons », c'est-A-dire aux 
premières familles de k cHé *• Au mois de septembre lOlM, alors 
qa*il i^idait A Leîth, cbes Mr. Stnart, 11 eut rhonneur d'être fait 
bounfeois de la vieille capitale ^ C'est A Leith également qu'il reçut 
la visite de Tajior, le poète ambulateur, dont on a parlé plus haut, 
qui était parti de Londres TCfs le même temps que lui sans doute, 
mais qui, marchant plua vite, avait poussé plus loin et s'en retour- 
asit déjA en Angleterre*. Jonson, quoiqu'il soupçonnAt, ou peut-être 
parce qu'il soupçonnait, que son confrère pourrait bien avoir l*idro 
da louraer son voyage en ridicule, lui donna une pièce do 22 sh. 
pourboire A sa aanté loraqn'il serait rentré. Nous profiterions de 
cette occasion pour louer sa générosité coutumière, si elle n'avait 
été dans l'espèce un peu intéressée*. 

1. Alaaandar V^ Lard Uvitt«Mana, 1« KariaT UnliUisow (immI en ISSB}, Hb 
d'an dc« plaa aélét parllMna da Maria SlaaH. AiUfcarni da la garda da la prinaeMa 
KliMlwUi, Alla da JaaqaM l«r, Jaaqa aa départ da cokd-aipaar rAHgMMvuan IIHia. 
Sir Jahn Seal af SaaUtarval (lAM*lfl7e), fate cbavallM al maMbra da ClanNil privé 
m ISI7, 4toit aa MgiM Aaiinanl i U éudl baaa-IMra da llraMmand, dani tt avall 
épMné la MTur. 

1 CMiMrMlianf, XVI (III, 4«7). • In a paaM ba mUalb Kdiabataagh i 



ir iMt poaM, dil Canninghaa^ kad ail hmm wriUaa in iIm tpiril af iIm aniy »«• 
pmanrad. Edimbnrgll, an llM aa padi Utrtmhm princtpla umj kava lail a paaiia 
Iribala nal Maand laany Uml hM bMn pnid la Imt bjr Um Mart iliaalriaaa aThar 

MM a* 

9. a. Taylan J'anapInM Pl^rtaiaf* : « Naw iba daj baliNa 1 aama fraM ISdcn- 
bwMigh I wani la Laaih. wlMral fanndMy lang appravvdaad aMvi«d gaodfriand. 
MaMer Uai^amln JanMn, al ana Maatar iahn Slaart'a hoaM 1 1 ihanlM Um far Mb 
«nat kindnaaM lawarda Ma ; far al mj taking laavaaf Um. ba gava ma a pioM af 
gaU aflwa and Iwanly ahlUingi la drinb Us baailb în Basbrad i and wilhall wtt» 
M aia la ramaMbar Ut Und aaMMandaliana la ail Ua friand*. Sa wiib a friandly 
farrrall. I laA Um m «ail aa I bapa navar la Ma blM hi a «rarM aMala t IW ba la 
aaiansM NaUaawn aad OantlamaM Ibal bna w bla Iraa wartb, aad Ibair awn banaarfc, 
wbara wlib matb rwpMUva lava haJa wartUly aniartainad. • 

4. Il dball A Draamiand i < Tajrlar waa Mnl alaaf baia la aaam Um ■. {CêMf,^ 
XVlll, «al. Ul, paga 411). T^lar, dana U prélbM da aan /Vnng Imm VikHim^Ê. 
PMtaMaaaalM aaUa aaanialia n i • And whataaa Maay abalUwbrainad Grillcha. 
dM by an aaparalaa aa aw, Ibal! waa Ml aa by aUwra, ar UmU did a nd arnaaUilB 
pniitai, alibar la Malin ar BMabaga aTMaMar MBWAMai Jaama, I waw by Iha flUih 
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Di IMIM Ih iNraonoM qns Jonton vil «a Éeonn, k plm Inli- 

'*^J".* P^ï "•"•• •""""• 1^"' '"' •"•• *«••• <*•» Wlllhm Dram. 
Maa4, laird d< Hawlborndm. CW à lui que noua d«voM, J« |'al dii 

k pinpuri dM rraielgnamenU qno nom poiaMon* mr k ykm Uea' 
H «.rt M mtmA«t ee|„i.e| q„.i| joH, ».|(p4 leul ••. ukul! 
d «« mlm «MM d, k pMlériié que beeucoup des conlempowl», 
JU. «.rM. I oecioa de r.««.ir plu. loin, t pwpo. de. C«««.. 
*«!.. .«ri bemiM et lur m» cencière ; peur k momenl, mu. «ou. 
bermM i rMonler k. Ml.. Le «euUlhomme-poéie (il était wMe. 
«^ .pp.««M à k r.»ilk «jrele) heUuil u« châte.» à ..p. „ÎC 
é Edimbourg : c M k que Joumo fut mo h«le. peudent dein o« irai. 

M«y»M;d«p.Médepeu k ireutalue. Il était lé«é««e«l ped.nl 

ri2i iTtïtr:' •• ''^ •"." i^' '^*'"«^'' ^"^ «»^«" 

e |MM ne Mira» ., k converMllon rouk lurioul uir k litlénlure i 

fc'r.t k r '^"'' •"•""•-"' -•? ''««"««ïs 

..vf •'„••"*•''• '• Wânie, On oium euMl de l'iieoHe i Jorne. ««i 

rt liiïrïr tt-' "^■' -" '•w. «« q-n -eût 

P«<, •• Jwm »o«r.il en wui., to„ta, |„ ««„ „^ ,^', "*" 
«k.. on wrw que du oôié de Dmmmond toute. S. heik. Dli«». 

*WJ-.l««pollteH.^ «.,. j«.««..,.„^5;;^^ 






i»i~e « iL7w* r ^ ''•''*^ •• "^ "••* f"»* 
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Joimoa quitta ion kètt Yen le mlltfii de Jantltr lAlOi le Ift il par- 
iiiit lie Leilh povr t'en retouroer par petites Jottitidct à Lomlm, où 
il rtntra Yen la An d*avril. Il n*y develt pas ilemeurer bngtempe*. 
Oa Mit quHl avait ilédiA ta belle eomMIe du Hnmni • aui Ti^e 
Nobke et l^les SoMrai lea Deua Paneuiee UaiYersitéi », pour les 
nmercicr de la faYeur qu'elles lYalent marquée à son poème lors de 
lofli sppariUone Dans une longue et magnifique Pl^ees, datée « de 
M meison de BUcklHnrSq le 11 féYrier 1007 1, il leur OYelt esprimé 
M iteonnaiisenee et la haute estime. Les deux destlmteirts de ce 
beau morceau d'éloquence ne Youlurent pus demeurer en reste aYve 
k poète cl lui décernèrent en récompense le titre de Ifeltre es 
Arit. I 11 était M. A. des deux UniYerrilés, par leur fiiYeur et non 
psr ses études s, a*t*il dit à Drummond K On ne sait pas s'il alla à 
Cambridge, mais le 10 Juillet 1010 il était à Osibrd pour reccYoir 
loa • degré * »e 11 y raata quelque tempe, soit aYant. soit aprN cette 
date , et fui TbAU du poète Gorbet, alors Seiihr SlHtkni de Qirist- 
Gbnrrb« auprès de qui II trouYU sans doute un acvuell plus sincère* 
méat cordisi qu'au mois de JauYier chas Drummond t. On ne snurslt 



villl ttlWUMr of HM Wm M)SMMMI> Il HmIV wê Say SiMf HMia M Wil iMlMiy (l 

In iIm olwâar «TAmb «Im !•«• fM. I hav* hmté ftwa CmH UmS iIm lato Mat* 

■rilwKii«, aala 



Mgr lw««i| i 






fbr a. TImh, la tha aaal 
W. D. • 

I^RIHIIMShC HW VNM9 HiMB9 9Êm Hi^W ▼V^m^BV* VNOOTOSW 9W«WS I H uoS 

frwn Ldlli iMMamud UtoHaT iMUMiy ISIt. la a pak aT ikaai wMdi k* taM, 

•v4a« t llwjr wara aaptsHaa NlMGsrial'a i Um Unaiwa d^yaalM wa aU ■■aariaia. a 
CMa.,XVUl(IIMm).L*yéaèa arffs aa lal vayi«a à |M al èaM «aa taiMiMaM 

^^ amM* ^AïoA Aa^^È^ Amm^ l^maoÉMMS Am timÊtUmm 

1 CMMMaffaat, XIII (111, 4a«. fl Ils «at Maator «T Aria la baili Uw 

wiwTflfvinaa% ■gr mmv mtott^ Mai inb MasM* v wmm ^inHa ■■NNiva paai am 
laitfpHiia éa èaiM UifaM i aHa tlgaïaa «a Um ^as Jaoaaa a'avak |Ma arfi hn 

*^^a^^^m v^^H^^^^^^^^^uaH^^^B^ ^^US ^^uu un ^B ^avas^B ^^^^^^^s ^^^^b^^^^^v 9 ^^^^m^^^m^p ^^^^^^s ^u ^m^mu a ^^b^^^ho 

I Mmk aa MaUfa b «al «I phMW. MêMa à MippaaM fa*B «> ail 

taa la ifiurflii paM a'atHhaar 
qaajs mnIm, èa faMr ta 
aaa<Uua>iaiili|si ■« 
a. t la am OiMuMiia », èU Yfaaé. £at. Ol. 

l.m<fcsiUOwatl(imaimi)iaariwiHlfèaW I Iiaiil Jaaiaa, 

Nlmlw laiiiBI, pah Dna af GMM Oanlii èfleai éXIaIMM ieaê,U 



ptim It MM Um riii>iyipai> B «m 
aHH ha ëaaa IqrpsUiiMft. Oa a'avau | 
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•iTMer qiw e. fuc I* m. dernier vo]r.«e : il «llaii p,rfo|, „„ d,„„ 

i^péimn i.mi.i.M>s II reprit m ri, .Mental™ el, .prt. « «1 
*• rtpoi, M remit «m invail. ' "^ "" <*" 

Lee dew on Ireii .an<es qui «nivireni ne faranl marqu^et i n.>i»i 

*. I.b«.r p.l«.U. et de bonheur rele.lf. En 1021 1. «i M^ 
h «ir,.v«ee*»e«lueli. de I. chni^ d. Mmter ^«ene/... «TZ 
We.».lr«, I Intention deléle»er eu «„g de cheX» lut 

•^enneu». Ce. bteur. nominale. pHNiveni du moin. q.il Tl^ 
«« «I «mr». et lo. „i, combien de «en. dl.Un«2^ ^r fc tatn 
« I. Mi«.«* «.be«b.ient m e.-p.^|., 0,^,*! ^^^ ,'^;jj 

<• n pria MM 4Mto — r--nn„i, ^. .. ""'"" r**^'»- 

M «Ml, H pria M tMi mHl riMNa«ZZ!l!!r*Tv''**'**** '* 'M' '''M'* 
•-«<• «rffa, pa* M la-paClI Ilî: ""^ • V* »~ »*"'-*'• "• 

ssrc.'iïi"ï - '-^îï^tsr (ils i'rs r rr- " 
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lie M forlnnc mondaine* Ces! alora, probnblcmenl dans Itiiwr de 
14ES) *. qac M produisil le grand d^iaatre dool j'ai parlé plut hanl, 
rinccndic de ta bibliothèque. On Imagine aiiémcnl quel fut aoo 
rlwgrin : dana nne vie qtti ne fui paa dca pina foriunéea, il n*y eut 
petil-éire paa d*événcnwnl plna dotthinreni. Non aeolemcnl il avait 
pcniu dei notes» dea tmvans commencé! on acbevéa, qnH n*aaniit 
pitts la courage de reprendre t mala il avait perdu quantité de livrée, 
iiuasiéi IcntcnienI, avec amour, au pria de mninta aacrificea ' I Quelle 
doelear de lea voir périr, cea précieux volumea, aortia dea preaiea 
dr Cailon, d*Alde ou de Planlin, qui renlermaicnt entre lea idats 
de leur modeste reliure tant de sagesse ou tant de bceuté. ces 
rompegnons 0déles de tant d*hettrea tristes ou radieuses, ces conso- 
Islcvrs, ces amia, lea plna exqula et lea plus aAra de toua, qui appor» 
leat A notre eaprit tant de joia et en qui noua mettona en revanche un 
peu de notre cœur I Toua eeus qui aiment lea livrée comprendront le 
deuil de notre poète, et quand ila liront i'fixdrnilion d ru/eotn, lia 
admiieront sa fpiieté stolque, qui sut tourner en plaisanterie un mal* 
heur, liélas I irréparablee 



acM», ch« Jmhmi la pfmmkr t • Whibl ht «m «i^ • aliiAnil mt Ibe law mmà 
ilMid «C fiawt «né lrrtMhri« wImI ifmr of Kb !• l«ll«, Ma diicf a c i i Maii iton c» «rrra 

■i ■^■m iHv^wvie MivimvB wwisiif wini «Bi^pHnif «iir nttiumt ^^tf^wf§ 

Migr «hI TImmm Ca w w, ëmà tmmm llww wt «aiiiaiM Amliln In UMir 
MTcral «ayt... Ills { J aiwa'a) oanir T iw t lin wu wMy gMil. tmà wink iIm mcn «f 
Moti Mit I ma Im iiaé lir wumf fmn m ntrmHhmry klnâmtm for Mr. Iljr«l« 
(QarrndMi MomU) lUl ha tmmà Im balaali MMaalf la tMafama. «rMcli Im Miavrrf 
mtfié aavar la U y wfcftié bcfcra Irf» «ar^ay * Im ttvad la ba vaqraM, mmà lUI 
Mit Hv "Méa a 4aap lipwiriia «|Ma hk htàf wmà hk nM. » Ufc aT Kdwaré 
i^ra uattMoaMa vai* !•# #»• 

1. La rabas ^ Ml aiipHr aaUa éala art TaMlNa au 8. H. 4a la lradiiiiila« 
4*4»rrâ (1 aal. lO^, ^ M MM aM paiM rwvwaa. M. naiV dil iHa JMlMwnl 
^•. M alla avait 4U inprMiéa, mm m aaMaHriaM m mmIm Ma aapia al i|M 
é'Mrtm iradMiiaM a'aMdaM pM M piMUat m IfSi al MM. (H. Cke, I. »i}. 

'* vaHiaB aiMi wi 0ButiMMM ea iiVfVBf flaHa uaNNHHi at au |wih la atra an 
|4« ^M aaM I « iMdffy liiMa WhMli ^mmW Iria tesha a, -i'ii «I A Ur«af 
(Cmw., 111, 484), a*aal4-éii«, aapKfM la bM CaManiM, » laM iImm ail for 
ûiy *. Hait. r«ii^ pMaA, il laa raaka^ laM 4a«la, cm m yUialUfM Itail 
Ma 4m pfoa flakaa ^H y cél ahn. Ob m UMvara m UiaitMagi. A la foia 
praU«l al lM■lli^^ ëwia m païaiy Ai Hvra 4a Sal4M t liMba tfHmmt (Kal. 
ISM, paji m)t » I pwiwim ilwl I Iwm WÊM^wmÛf wialfoUaJ iMaal af Kailpléii 
Vk thmtê, «Wall «Imi t «m la aaa,»aM iMvii^i llia acMIaal, mI af wHant | 
kar»4«aiMai4.l «mU foriVa yarpaM la aw iliu *a «aM foraiala Ubraria m 
■T Mmi4 Maa4, UmI atagalw FmI, umim wu «aMM. iriMaa a^al «miIi i« 
Ktofaïaia, iiMtli Jaégwawt «i4 iiwlbfBisaM, Immwu m^ la IImI raw 
^9^ H kM« Mukha* Iib4 ftasi aM. tmilMa I bapola 
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pour un hoiimie qui «viiil iQijouni Miii|{iié tic Ihéniuriiter. PuiN ki 
Riniiiclie éUll venttc. Jonion, quoique d'une tpiMrencc cl d'un Icm* 
pcninieni vraîmcnl robuttct, aT«it toujoura élé cffligé du seorbul : 
ses excH de lAveme cTcicai de bonne heure rnncné In ^lic, et 
iMiinleneni In paraljriie le guelUÎt. Il cul une première atlnque dès 
l'année 1020; poii vini Iliydropisie à laquelle ce ijroe corps aenf 
bbil depuis longtemps promis. A partir de ce moment jusqu'à sa 
mort en 1037, toutes ces maladies se disputèrent le pauvre poète, et 
lèuMÎrent enfin, pendant les dernières années, à l'emprisonner dans 
M rlmmbre, à le clouer à son lit. On voit que les ennuis ne man- 
qusicnl pas au vieui lien et qu'il avait bien du mérite à se montrer 
piHbis si gai. 

Je ne firèlends pas inna doute que Iw dousa années qui l'étcndcnt 
dr ts mort do Jacquet à la sienne furent uniquement iHiur Jonson 
dm années de souirranco sans réi>it et do tristesse sans relAclw. Outre 
Is jnle très vive, pour un auteur peu goAté, d'écrire des choses qui 
lai semblent bonnes, Il connut plualeun fols encore le succès, succès 
diftcret, mail plus Hatteur pour lui que lea applaudissements inccm* 
sidéré» de la multitude. Il eut aussi la satisfaction, qui nuini|ue 
BOM^-enl aui vieillards, d'être entouré Jusqu'au bout de nombreui 
sMis. SescanMradea d'autrefois, les joyeux habitués delà Sirènci 
étaient nmrts \ il survivait presque seul de ki génération de 15Q5, 
svre Dreylon, qui devait mourir en 1031, et Chapman, qui partit en 
IIKM '. Maie à mesure que a'en albiient lea anclena, do mmvenux 
amii venaient lot remplncor t il s'était Ibrmé autour du vieua lien un 
cortège déjeunes dlaelples« qui raconnalasnnt en lui le jdus grand 
èrrÎTsin de leur temps et de plus un bon compagnon, entouraient aa 
vieillesse d'admiration affectueuse ) Ils se nommnient les « fils • du 
poète, otc'étall un trèsgrand honne u r d'être admis dans sa ■ tribu * t. 
Saaa être à proprement parier un chef d'éenle, lien Jonson, qui était 
pour tous cet jeunea gona «a ■ ancêtre s et le dernier représentant 
de la grande époque, appnralasnll révéla d'aao sorte do dictature : 



I. ^si f si AmI-A fo'M ait iMové 
hittwf^cwnw JiMi«TU_ 
!«• 4t h grands iMiiUi. m NU, fik m 
■MMrali à pcMr iijiBiinl fnV n*Ml p«i h 
«icilli mMI ^ ronimn â mIn psito. • 

ICX iln KfkikmmmH 
iyM m). Gstts plêM. ésflîs iTm mjfk 
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lis It r«girfl«iciit comiM I0 roi 4n bMUX MpriU, detgeM àù IcUrci. 
On M ivpréMiito volonticn le vieux poèlo» à It Oguro Joviale, 
•MomMo do lem|W en lontfM par nno pontée Iritte on par une aonr- 
franco pins vivo, oarranl ton énorme pononno dani un large fauleotl 
devant nno lablo chargée de llaoona veninii « el diapenaant l'éloge H 
la criliqne» avec nnoeévérllé Iranchante on une véhémenle bonlMNnif , 
sur loo oMvrM des nna et dei anirea. Et oette phyaionomie on évo* 
qne nno antre, celle du D' Johoaon, ton homonymoi noina aollde 
bnvenri maie non molnalmpoiant, trAnant comme lui à une table de 
cabaret et proclamantdeajngementaïaana appel comme lenannancM, 
anr tonte la littérature du tempe. Maie lea eatollitea du Doctcuri 
Qoldaniitb, lloowell, Gibbon, Roynolde, ont pour noua, grâce à ce 
dcmiorp dce vlaagea plua ramillera que lea diaciplea du vieux lien. 
De cenx-d 00 ne connaît aouvent que les noma, maie c'était une 
aluNiUe et Intéressante compagnie : il y avait là aurtout doa poètca cl 
des hommes de théâtre, Herrick, Rutleri Jasper Mayne, Fkkl, 
Uromo, Girtwright, Shakerley Marmlon, mala aussi des gens sa- 
vante et aérieux, dea Mgiales, des gens d'égllM, voire même de grands 
personnagM, Uoekyna, lforley,Duppa, sirKenelm DIgby, lord Fal- 
hkind. Ce n*est pins â la Sirène que se tenaient lea aaaisee de h 
s Iribn do Don • ; on avait quitté Fantlque taverne, qui rappokit peut- 
être trop de trietee souvenirs. Herrick, dans une Ode â notre poète, 
retenu sans doute au Ut pork maladie, llnvlteâ revenir Ûentél 
pniml eni, lui rappelant t lea lyriquea festins •• tenus t an Soleil, 
au Chien, â la Triple Tonne s, oft Ton buvait de al bon vin, en Ibnut 
dee vers molllenre encore* I Ceci prouve que notre homme ne se 
cantonnait paa à nneoni cabaret; mais celui dont le nom reete 
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■lintlilei ftlea de l'eupril éUlent eo pleine vlipteurefl liM, car Jon- 
ton y fait allailooploiieuri foiidani la BtmOqm mur NoupeUtê ; nooi 
M aavoni paa en rovanclte combien de lempa ellei ont dui^. Blln 
ne commencèrent mm doute qa'aprèa la mort de Shakeapeare, pcal* 
être qvelqnes annéei plue lard ; eltea eeaièrant prolmblement lorwiat 
la lanlé de notre poète ne lui permit plue de aortlr de ehet Inl. KN|ié. 
rona, dane noire ignorance, qu'il lee fréquenla longlempa encnit, 
car c'était, en dehora de aa bibliothèque, le aevl endroit oè il pAl na- 
blier lea ennui* K 

Il lui reatait auaai la coniolalion du tratall, la plue aAre de toulei : 
Il travailla, autant du moini que la maUidie le lui permettait. Knm 
aYona dit quen 1025 il avait donné la notHiqtu mue NowrNn, 
obligé de revenir an théètre aprèa neuf ani d'abience, par le dénir 
de gagner quelque argent et de reconstituer peu à peu aa c librairie • 
délruite : la pièce était bonne et eut probablement do aoceèa. Msb 
lea Maïquea rojanx, qui du vivant de Jacquea lalaaient le ploa clair 
de aon revenu, allaient déaormaia lui manquer. En 1020 il avait ta 
aa première attaque ; Inigo Jonea, le fameux Ingénieur aftrhiteete, qni 
était chargé dana loutea ces fètcs du décor et dea • machines » el qw 
prétendait de ce chef avoir le pas sur le poète, profita pent-étr« de 
ce préleato pour se débarrasser d'un collaborateur trap indé|ira« 
dantv.Toi^onra est-il que plusienn hiven s'écoulèrant sans qu'oa 
demamlèt * Jonson leconcoura de aa muse. D*aulra paH, la fatigue cl 
la maladie l'empéchaienl, semble-t-ll, de rien donner nu théélra.ti 
ces pramièras années du règne de Charles ont été parmi lee plut 
dures de toute sa vie. En septembra 1028 il eut, Il est vrai, une bonne 
fnHune i le poste dhisloriographede la Qté de Londraa, qui rapp<l^ 
tait cent nohin par an, étant devenu vacant par U moH delfiddleloa, 
c eat Jonson qui y fut élu : cela venait groaair aee rteaourwe, qui ce 
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avaient ceHea bon beaoin *. Enlin au moia de janvier 1020 il rapa- 
raÎMait aur hi aeèno avec fiin^iye MNwe//e. La pièce fut mal jouée, 
iNNisdît-ll ; bi vérité eat qu'elle n'était paa bien bonne, surtout paabicn 
drèlp,etelleftitotttragauaementsiaièei elle n'aurait même pas,s*il 
foui l'en eralra, été écoutée jusqu'au bout. Irrité d'un traitcmcnl si 
iiV«sle.tepoèteeomposauneMed/«î-ni^me,oA II prenait à paHie 
Rfs fritiquea et qui est bten le monument le plus curieux que Ion 
ronnaisse d'orgueil exaapéré. Sea ennemis, à qui U proaiiérilé de 
JimMin avait Impoaé un long ailence, ne laiasèrent paa é<rhapper ai 
liriieoccaaion de le tourner en ridicule :Owen Pellliam écrivit une 
parodie du morceau qui eal aaaca amuaanta, tandia que tes ami» de 
jAaHon, Oevetend, IUndolph,Caraw, eaaayaient de te conaoleret de 
leramener à bi ralaon. Il y eut là toute une petite guerre poélique, 
qui montra è Jonson que, s'il s'était telt bien dea eonemia, il avait en 
revanche des partiaana dévouée et fidèiea*. Linsuccèsde MnArrye 
araiweutwie autre conaéquence, plue hcureuae encore. Dans un 
Kpilogne pathétique, qui n'avait pu d'ailleura être prononcé, te 
vieux Iten, t triste et mala^ •, aortant pour la première foia de aa 
réserva fière, déeterait qu'il aurait pu foire antre clioae, 

• Si la Reine ou le Roi ovulent eu quelque eouci de lui » * 1 
U plainte du poète parvint, aans qu'on* sache comnMnt, aux oreilles 
de Chariea, qui ae hâta de réparer aa négligence en lui envojant un 
présent de cent livrée :e'étnH un endenu r^yal, Tingià vingt^cinq 
mille frenca de notre monnaie i 



t. Cr. Cftf Rffréê, Rvp. N*. 41* fil. III. f Umûê Misiiéi éte anrtMiteta te» 
Ahm^w h IU Cw«U AnaUasi •li.t ^wwto.) Itam i MU» Mi l lwitowi y ii i wk Êmm 
Vmàhhf Ùin CiÊmi •imkUà ^ hê HlmCMém C h w i l igi» te plwtaTMr.Tlw 
MM MMiUtlMi itumtà, !• iMtf iMlé motiIm mmI tnlair* iIm tMM |iIsm ma to 
tevvMid iwiTt iK tteil hh Mfftw — I sf tfct Cteiwlwr sf Î Mmitn iW mmm «C 
Mr hmànà N«U« fêr mmm ^ ssut y i n émHmf iW p tisis n sT Mb Cmm* sué 
ite Klns ^iMilM payMMil te Witeii «M Mlrt ml iiiw hmI. • U tmkh valsil 
l»li.«4.i toprMteiidtJaiMMi4UilléMté«aailU.aili.eé. 

1 (te \9mrtf% Mt êhtn mmnmn éma IMHten OMM-Gami., A te nht es 
M AflMPNlr Auktfft» Vm« il. pp. aBS iqq* 

a. Vtir HWte 0.-C. Il aai. On !• irwiwa ImMl fèm tete (dniiilM n). 

4. On HlétiMte ru* JbMM awOa*irt«*Ml*è-éiMaarlHMft,|MliVMaUNr 
«'«I fÊ*wm pr ê n m w|t IliMaétit màwm^ qm Ja Uiii ri i MalMaM 
fiiiiiplil fl ^i ■!*• pM kMtte CMm èiwirtiii teMM i • la taS Hm 

VAAVIM i WSÉ flCMBUCMM Ml MS wMF'Mr MM fMAI Mfli MH HMHMA 

é«ltTM«4 llM WM, Bill isM. Njn M^iilr Ih* ■«« m* Ihi 
ila«pwr.MiéN«tteanriHriiian4lilllriaillMi WitMil IteMteMi 
il»|r- • (V«i !• Mi ML) Il ml. pif iHblM niiiit iiaïf II r, éi 
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U PeriUM rceommeaçait à lui «oarire \ Mchaal qu'dU Mah 
Itmmt «i M ntlmil p«* lengiempt fld4Ie à na vitUlard paaTK H 
vo«lal la Axer {wmlanl qn'tlle «tait faverablo. Il •dniM m Roi «m 
rMinlta, dmiMiiilRiil qut la pemion ila eml marin oclro^ m, 
Jacques an 1010 Ml portée à eant livrn, «'eiM^din augmenUa d'na 
•lari'. Cbariray eonaenUl |(4ii4r«uaemanlii mémo II abiita* r» 
IwaM priMnl un baril «le vin des Canariea, prarananl d« la cave 
royale, qni lerailaenri chaque année au poMe en mtae lempa que m 
penilen », Celle <lran«e faTsur aM maintenue, «omme en aait. pmir 
U» PMiea Laurteta qui ont auee4d«â Jomm. et e'eat de Mque viral 
prnbaMement la Iradilion qui le reprteenle comme ayant M mMa 
•keeUediiinllé. Lealelire* petanles, datées de mara 10.10. ne mea. 

... ? « ". ""^^ •• " ••» «««'••wi qu'il ait Jamais porté re 
Mira . Nous le voyons ntenmeina, pendant lea ann«ea qui auiveni, 
•«Mbrerenversomciels Iss anniversaires et les antm Mnemenis 
qui louelient la ramille royale. Noua le voyena auaal clMMt de four. 
•Ir les deus masques qui doivent étru donnés In Jour dos liais et au 

Cï-ul' J!T*Jf ^.'^'"' "•'• **^ '• ''•«■»• ••« •"»• ^ 

i snnée Mlyanl. Ait eonflé non plus « Jommn, mais » «« oert.|„ 
TW«.l«nd.donlke*Mbrilé n'est pas éclatant, s Inl«oJon«i. hn 
l*men cour et toujours jalon, de son ancien coltabJutaor. ne fut 
^iT T* **"»«**«««*«"i«»«i«. J«"««i I. «t du moins. 

t«. qui ne lui font p.. gr«d iHmmmr et qui lui 0ml loH «.pré. 
rfnOraplM, sans Jamais voir la couleur de aon enera : Jonaon, par pa- 
ZaX\ ^'^ "^ ? «««iUentantai la Conadl décida. I. M -. 

1«Ti s«t préaeoté * I. Cour quelque fr«lt de son labeur on Wlto fcne. 

}**^ **y*flmmm (IM.IS). I, Kta, Ch«*. «» . •--' • 
I. U --r?-.??T* "• •' ( " •*. «MX lit. m.) 

*«^*.H-l-a.^|,^^C-«*.w».vtad*p.p,«,lrt-. 



t 

\ 



1 



I 



" ., 




tîM »*• Lt Titvi Bm» nnlMl« ttdioounigé, m pouvant pliitIniTaîlltr 
J'uM mtaière «un tt toitiot était réduit poor vivra à la ptnaioa 
royala« et eartMaliaoût étélpiaatnlBMata, t*îl avait Jamaia tu comptare 
Mail povr lui o'était la génat tt Mua at la vtrrona que trop aouvr ni 
lapplitr aaa ricliM amla do lui vaair au aida. Noua n'auroui paa la 

Is et Cftj Hntfét, IW|K ■(» !•* Pal, lot (J>wit iid^i él» i h tiiiiIiHi lail, A w ii m mi 
llfiniJ lUgh CaftH AiiÏHm. tU. wpUw.) IHi i h !■ ardw^ ly ilil« mirt Umi 
Mr. Chanbirlaa iImII ferèttra la piqr «V mot* Im «r wahm nul» Hm^imUm 
jilinnn dM CIiUm Qi wrim f MMil lU ikaB liavt ymwi N J mito iMt OniH 
WM Mit tihk ktiaw la iImm Ui piM». • U nlfiril tMitowla 4i Mito jf^ wàm n 
(«••iMMaiil avM d*MiUw maufe) dut «aattr mm grwM «léarfaiMi m pclit, ^ 
v^H aiiMi dlapuraUrt !• ^Mfl et •«• rtVMNMt prababltiMnl MNiia* d*avMiM i à*mé 
fciM Mirt M Miiito éê NtwcMlla aè ■ traita dt luNrt !• CmimII •! m c Hmmi* 
étàf pinilmt Q»il|aw MnalMi fèm Uud, lléirivail à lalaM ta I«Um wlvMita, 
b piM iMgM M la plat wftaiMt yw aww H i mh il m 4> l»< ; • I «vwtfMi^ 
iw MiWUHiMe MM lUiM !• Ifwlilo jpMi wllh ■ I wÉiw», «Ti wImI k In*, M «iMlaiiM 
ta t diMM. I biliw MrWMii «Ml a paliy ta laM, IimI Iqr ilr TIm». 

1 Méaavaand la bmIm laaMf ■• «ill Ibr iIh ■tauÎNg «f Mjr diwMi M 
Ita Mialil I laak ta i p tta ta itaa «f IMfl aataf» Il Iwpptaté Ikb pruMNil pwir lasi. 
•ii4 il»i« vtfy w mIh Iwlag iIm «wk« adi#rlii|f XmiMt and llilt TitMitay wwmilim 
ta ■ évfaBM (aad aiiwiiat énaaM ••« lf«Ml| ta liavt mm tf mjr Mnmiita •■«•• ta 
■y inéitai> aad tatt aia> Maita r » a a n taft llw Kaiap«alwl WIwmm aNitaN«ta I 
iliirtid ma UaaUbdi «fini 4Mm tata iIm faid ta mUtmÊ» iIm «mmUt. TImw I 
kmà mf IWyaafd ta lita taatawal* iW laWii I taié liiftÉl tar htai, igmlcallp 
•tpffutai Wt a«a tau* ta W mmimmmé ta IIm Immm sf • pOTiU «Imm mm M i^ 
«M I» bt MM tau iIm hÊtm «alta, mrf mI Mqrilitaii htartl IniI II» mtim W a Mwt 
éivkUiig Ultatat ail iIm «wIm tai«, «mn la Im«p« iIm ftunlljr ia «âfclM Umni la 
•MilWl aap pitiia iWm «kh tfViMv* Um p aidirlta aiailtr, Mid «Ma mi Ut «ajre 
H Uw Ibt iiiMii Un bttttr taUt tTllM Iwt. I, liit nttltr, WfMi !• givt M« goià 

_^_^u ^^^ ■toMtf^M ^^^ ■ ^Mft Itav^^M^ hflflkiMCa ÉbU ^BMB I^M w^^^^ feaft 4^ I ^bm^ 
pn« !■■■ ■HHo I ■■piy wii^^ ■■■ ^HHSiHap T^nHHM n^ ■vy^Vi ■■■■■ ■■■■ y^vr 

^niMre WHiVB ■ yWr HffWr ^^i) #^*'* ■■■ ■ W^V^ WIIHIV NHIV- vTOTH pW" 

MMtjr ttUtaf tar • liata. Mit lliM«ta I wmU ^MmtMMl ImnnI tU Ikt 
tani'diip, at If ■ ttltajr if BMtat taMi Immi Mmm» ar mi araqr af lall-ptlM 
l^lwfftapaa t ttalpfatta^p iata Tattif Sirtal far iha Ktag't aMti ttcttttiii 
*aicawt M faïaatt aMt aiM aasi umm i aai ata aMta aa cataa aMI vitarta llia 
pltMe MHi Im4 «ail aMriMé Um aarik lani'd ap» laak a ImmMiI, Maak ta k, aarf 
MkU Matitf, k It aal ta aip pavtr la dttlrap iUt «tiMta, Ika Kk^ ar MMa «aad 
— arfaatbltaakuaawmktlpyaaiiyihtaiafMata taaaltaë a «aai, «kkk 
«111 OtMiap yaa aaé jpaar taMi^« tf paa ptavaal aai ika «atiltag af k ta (paitt 
AaJ l l i w a h fa Oad katpt paa mua ttaé yaa k takk. Tka talifp t atal l ia ktik af Ikt 

^WMta la a kaatai aad Ikt n ib u , ay 'aakta UaieMid aaailkt Klaa «qr btti 
ptiiaa, I «a amiriltué la tait k paa, I aai aal ta iMpraéial ta katfaw aap mmi 
tt ptar LatUap» tar 1 kata aa tatal|p ta papi tart «p attdi aia tatk* mmI ta 
«itatiatléak^ wkai p ta r k iaa ^p aaa glta awa^ta ika aaaM af «tad tautia 
■aé «M kaaA al aa ifttpttakill and aakaaaétd^kw fiai ta Yaar Hwtaf. a 
(GHi par Ckatawa. Mr. tata. V. 44S4 
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Mvnigi df IttI i^proelitriOB inpfétoyaoct et ton inenriatU fiiot 
lai ptrdMMT bMiMQop, parte qu'il a batueoup domié *. Nom np. 
palleraM aeakaïaatt pour rhoaoaar àt law mémoira, qua lord Fal* 
kland * al la conta da Nawcaatla loi oaTriranl toijcNin kor 
bowia afac ma iolaaiabla iodulgenea. CapaDdaat, ponr gngaar u 
iria al aoaii pour vaagar l'échaeda t Auberge iieoM, 81 tenta da aooYaaa 
la lartua aa lliéAtra« al daaa l'attloiiuia da 1632 il donoa la Dame aia- 
f iilrjfM 00 UêHumwn réeoneUiéeê^ dool la titra rappalla un pao m 
p r amiér a maniera al qni aat* an point da wa dramatiqva, bian an* 
pèrianraà la préeédanta K Laaannamia da Jonion, Inigo, Nalhaniel 
Ballar, Alaundar Gill, ratlaquèrant aana pitié, maia il aanbla qu'alla 
dot lira aaaai blan aecnaillia du publie al eouioler un peu le tldllard 
de lea deniiera ddboiraa. Eoeouragi par ce auccèa, il donna Tannie 
auivante k C^nle du foiuMau, petite payaanoerie aana gnwde portée, 
UMia qui n*eal paa trop ennvjeuie \ noue Ignorone quel accueil elle 
IrauTa auprèe du grand public, Buda Jouée Tan d*aprèa à la cour, noua 
aavona qu'elle ne fut • paa aimée a. Inigo Jonea, qui y était léroee- 
ment attaqué aoua le nom de Vilrutiua Hoop, et qui UTait au aaaai da 
crédit ponr fairaratnnehar tout le réle, lui aana douta auaai pour 
quelque choie dana cet échec ; maia le ton même de ta pièce, qui atl 
tout matiqua, auflirait à l'aipliquer. Ce fnt U dernière apparition da 
ioaaoa aa théâtre* 

Il demiit yWn aacora prèa da quatre aaa, Jaaqa'ea 1687. Deax ou 
Irata loia, ta dac da Nawcaatla, loa prelaetaar la plaa lldèta, aal trou- 
ver l'occaeloa da lai gliaacr aaa aaméoe ea ta faiaaat travailler. Ua 
Jour II tai fit écrira ua petit iatarmède poar le haptêaM d'an de aaa 



1. Vdr «M Mlf« kUia éi 
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• MjMUtMUriaaéBMl 

• Iwéwtafwwtatipfalkf pffta y— rlofAMy,tirl 
li N^^. nor MMHiy !• «tgafi* Itail wiO ta Ukm t taa I atta • mm» kwrtlt 
rHUM toyMT Urédkip't bMMtjr !• 
■r BhI», a^ il iImB oMMtaét «n 

■ OTyMT IfWM taMlMMI Mé MM itaMkM MTfMl, B. J. » 
Os MllWiVM éMSMllW éaaiM IM éMsblItaiWp ésOiftfé. (t.Mi-«W.} 
li«H0(PalU«M}taéMMiinl|yMMliagM«oai^«iétaMi^ta htai *ai ta 
'm iHm Ml «UM ta Inwi far ail wnùj piwii wkt Miadl ta Maé «T 



M. Ole par J. 
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fili ; puia, qaaad le roi e*ea Ait ea Eooaaa ea 1093 et a*arrèta au châ- 
leau da Walbcck, ta comta lai offrit aae ftte aplandide, doal Joaioa 
régta rordooaanoa : c*eet ta Maïqaa latitulé : I.o«e*a Weieome ai 
Wtlheek. H plat lellaNMat à Gharlaa qaa Taaaéa aalvaata il fit aavoir 
à Newcaaila qae ta Ralae avait décidé da l'accompagnar daaa aoa 
voyage van la Nord, al ta pria da taira préparer ta aiéme divartiaaa- 
■eat où il avait pria tant de ptalair. Nalarallemeat c'eat à Joaaoa 
qa oa a'adraaaa aacora, et il écrivit à cette occaaioa Lo9e*ê Weieome al 
Mmotr : c*eal aa darnlèracBavra. A partir de ce moroeat ta vie da 
poète commence à entrer dana robacarité. Le 18 aaptambra 103é, la 
Cléltti rendit ea ponalon et lai ea fil payer lea arréragea c à ta re- 
quête de Sa Mi^eelé • a.LaaOnovembra lOOfitt perdH le eeal fita qal 
tai était reelé, lequel ae eemUe paa d'ailleuralul avoir donné de graa- 
dea iatiafaellona '• Cae doux événemeate, «oaatatéa par dea actea 
aflieieia, aoal lea deniiera où figara eon nom. Péadaal lee deux eaaéea 
qa*il avait aacora à vivra, U véout Iréa retiré eaae douta, et hi plupart 
du tempe matado* aottftaé cboi lui *• U Iravalllall poartaal encora 



l.Ci9JlMntalla^B*ie.PflLia.clt«toivmétaMplMitatoieM Ai 
RRt CMvii AhUm •te.lirf«i)llMHllibéay Mr. Hmrfer md, Sir Jmnm 
llMMralty Kalgta md AMmmm éwtarad «M» lUa Caurt Hk Mi^inljr'i pliamw 
■ifniisé MtodMniqr Ita f%ta iMMidfeta Ita Bute «TDotmM fer Mié ta iIm 
tataHbW B ii l i wl ii f i h iw ttaCa^taCiiii M l B pr,W ta t i Mpe»fc it 
fcy tirft C— ri llwl Irfi ytatily pwiiiiB al mm liMéwé iwbln — i af iIm 
•r LaudMiitaklta MMimaé âne ifcat Mr. Cliiwfciriia ihatt ■atfrfa mU pay 
trfHUtafmafMOMiMf:» 

1. C« lit éa Jmmm MsUa «vaAr IravaiOé pawb Mâlra : awail fait jsmt «i 
MM Ma iiimi tarila m iimtawllia ataa Br—w i A ftaifc ta ftwwAfc», t — 
mcmU sa aaa paéaiaa pana, Baaa on Malasat as ICrS. oas pva avaH aMaMi pavr 
lai ia wrfiraaaa 4a ta Aaigi éallailg tftkmk i a'aat Malawi en walM ^«j te iU. 
(Ifia. A«a«il., p. m.) Cipiaiial la m Jdllai 10» tain tu éa B«iJaiiMa 

atak 4M piaariaa à Wb. PaiMar. (Ci: Cal. gMi ^lM«v*) 
a.VaMMrlaaéMUMaaMtaaé« paMa. a« iMtataéaa atMagawa éa Hê, 

vB vv sRaB ai M msbpi^, ^mb^^bhis qh savavsarB sa ansN ^va 

a Uk k*U« w^ w^rm -«-«— JU âwhi^M I *- 

■MW* * mv ■■■■• ^rwB vwy p^anif hh asv^v^y» ■ w/kww 

Mr. I^aijitaplayar aagr* iImI Im araa «amala «aar a aaaia lita a aaathaïaw'a 

lafiiiaa* Ba vasHi aaaajr iiaBaa aaaaao Mi othmm i 
'ilkaakavMUlMiUalMaa lataé:aM «Imi Im tarf 

«aana «h t aaé aa Aataa GalUva k énmm ta. W... Lmc 
ta Kki$ iÊom itaM, I ham hm^t^ «aria Dafara (1 
Mm, Umu ta Haaé wltaaar Tka^ta teia M a 
« ■pliiai ' aCaalh.taMa h lwi ta iitallfadta W i H ai l ailw . ta 
}aapaaH,aa yaageaaiar tha Miawlya r itatatta aMpalaaaia>taralw4ywi.a 
Waltaa Mia élli • My taid teU an.*., taai al Ita lian af Ma kag NdmaMt. 
UipaaMaa(aaMHbaBaaaMta)«aaahaatoaiiaaMM itetgarniNé lfeiw(wiai 



I 

■1 
,1 



( > 









- * 



T* 



^••T"^»*" 



• I 



-.A. 



1/;// • 

^ ■,*,> . ' -m^ «i,. 



I^i 






m^mmi 



•w 

l 



- «1 






r 



» » 



• ' •( 



II 



• '>. 



d*MlM iatenrdletd* h H^Onne,. «i «'m irte prabaUm»»!* 
tM»mmknpMo6, qa'M doit .urilmer I. Jolie pMlor.1. 4. TrJe 
Birgtr, qui Ail (roavto UMlhtanuMmmil ioachovë* da«i ■«• m 
phfiJOay iTMn aoui l'aiviiMm «l l« début d'uM Iniiédi* lii.to 

««tartd'-to, purt q.« UNil c quil .«i, écrit .. -«..^2^ p^ 

Eu leWII eut pNlwblMiMt ua« mHit«li. .itaq», « s la 6 u^rth II 
-«wt. 1«« aaulMuaut d. 64 ..a ». CSeo,,. MoriS. |« fi.,», J^aJ. 
J.WI»eliaat.r.l.,lut tlaltar paudaut a. .«ladi;. at ?i2« 
laaakWalto. lauall da eduW qu. la ,la« p,éta l^alt ZÏÏÏ 
Ph. pnrf«jd cfca^u a. h eoutritkni la p|„, ^. d«. ^Tj^ïi 

1»»^ luwMUt au bou ebrétiau. U «kkl. iraia Joura aprta m 

t*Myjzi'2:^za';!y ^ .■■ i?» Bim .1,■^ k^», i.a 

• MNIIMIIMN M M«VMNi. Il ||*M| MM tér^atllM.. HT l j 7^^ ^^ *'''•• 

-• MMM. M «M !«• «0, Al jm, M «Ut a M 



Tin, l«L M. lu ""'"'• ** *"i MW. «d. M. 



VMim«|IOm*., mm, fcfc. ij., "■• "- "", W7. fct. M. 

■f*aadil*aiii^.Uill,„,y,,^^33?»»J»^^ ""^ 
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mort, U fnt porté et raUrré dam l'abbaj* de Wertmiiiàler ; il était 
placé « dam l*ail« Mrd, nom dit Auhrty, daai Tallée de dallet car- 
rfm qui ao trouve via-A-via réeiiaaon de Roliert de Roa >a Sea aniia 
■vflif ail dît-on» l'intention d'éieter par aouicription un monument à 
M mémoire ; en attendant on a*était contenté de replacer la dalle. 
Mfliii un jour, auivant Aubrej, un admirateur du poète, John YciunK 
Hr ttreat Milton, Oxfordaliire, truveraa l'abbaye par baaard, et ne 
voulant pas que lea restes d'un si grand écrivain pourrissent Ijjnoréa 
du passant, « il donna dix-huit sous à un des ouvriers qui étaient-là 
pour graver aur la pierre * cea aimplea mota : o uahs asN joiiuaoN I a 
« Les temps troublés ne permirent point d'élever le monument pro- 
jeté et 1*00 rendit Targent aux aouaeripteurs ' ; de sorte que Tautcnr 
du nenaré repœe encore, ou du moins reposa longtempa, sons cette 
humble dalle et aous cette simple épitophe, dont la brièveté lapidaire 
etkl peut-être été plua de son goAt qu'un entassement d'épitbètea pom- 
peuses'. 

Mais, A défaut d*un tombeau de pierre ou de marbre, ses amis lui 
ékvérent un monument plus durable peut-être et qui aurail été plua 
SMrénbleé Jonson que tout aulre témoignage d*ailmiralion et de 
■ym|Milliie, parce qu'ils y avalent mla de leur esprit en même lempa 
qu*un peu de leur cœur K Je veux |Nirier du JonmHUU Virbim, de ce 
■ Tombeau » qui fut publié qudquca mois après sa mort |mr les soins 
de Br}*an Ouppa. Il se eompoae de trente-trois pièces de vers, dont 
six sont écrites en latin et une en grec, toutea les autrea en 
sagbb. La valeur en eattrèa inégala, comme la longueur : certaina 



ilMiMlfe lMMes.«ppMitotolk«M«ldMM«riUh«té«ilw, wMi Ihit 
Ihn Mdjr M him la s pafiiiol iqwM af Mat mwUo. faurtMo ImIim i^Mrt» 
• MM Mw êÊftmm, «Wth wm dMM M Ùm thariia «f Jadk Vaoïiat anarWard* 
liiN||Mad,wlM wallilof ilww wfcsa Uw giafi wm wftHan, gaw llw MlawMIpMiM 

|m Mlli II m f^m m Maaml^kum^l* ^^^4^^^!^ ^m^m ^mAÉA ÀmtàM^^A AaMMli ÉÊÂ nAJl^^a ^Am lm 

|MMt hil lu^u n I nali U m*f ssataai w i iiaa di raswMrds «Ua vooianUia. M alla 
An ffraWa aa dwiai da hi parts da tAftlk, n An prahabbiml apiès m aiafi Cf. 
•VmIm «ad (^wrbt, IMV, aav. M, al IMI, Jaa. H. 

X IWith, fa». Dkt., Vf, m, < Thwa wm lamldwahla aam af waoty aaNartad 
•■MomliaoMaaf whand laandan Ibr Iha waiMia af a tiaUM amInMaaoïaMi la 
Mai; bal dda dvlfa waa hrafcao aff kgr Um 
Aradtd. » (Waad. Gai. CM). • 

». M ff<mrt da aiai b f la t iiiaiiali fa> 
rt la Mla aa haa. a Ath^i Cèfaaihgf (imi. IM», aal. M 1 C N. laalfky, 
^ Wl w piaf^t »mm pf. il •<<. I Uoddaad, CMatAhi V MrfamI/f hlaff • Kaarth 
Strict ; Wmm aodgmHM, i» lar. VU! 1 Y» 8ar. il 1 i» Sar. XI alXll. 

I. U n iil lî l ■■> rb «. i M Al. 4aoi tao édWaa éa iimia, Hl, mê a^f. 
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CHAPITRE II 



NiNii avons CMMyé plm bavl do recomilUiior leportniU |)hy«lqiM 
du poèlo, é*ûprH 1m divortes Imogn qvi aoiu aoal porvcnuci ilo lut 
H nwifiln ollmoM, qu'on trouve portoolt à m |miim reliomlic el à 
M démarebo ompêlréo. Noos olloot cswyor NMioleoonl d^raqNbacr 
MNi poHroit monl oC ioteUtdocl, loalcr à mm tigel ono do ces roco»- 
ililNlioot payolMlogiq«oo« qol oomrtitocol dopuiii Sointc-llcavo un 
dcspriocipoot oltnilsdooéliidct litléniino. Tool écrivoin, ti ori- 
linol toil*il» «I oa Imomm oonoM ko aolfot* codage por U hoMfd 
daot on nié tfar qni dévoloppo on ollénoo eartainoa do aoa qualités 
aativaa, hmIo qni no Tioolo poa dn roato do ThuaMnité. ConinM noua 
avooa anr la plopoit doa gana da loltioa daa renaaîgnononts alNin- 
daati, quo lonra kllraa al lanra oMindraa papion noua aont préoiou* 
■cment oonaorvéat qna tona oaux qui laa ont approdiéa n*oot poa 
nuioqné do noua loa dieriio, Ua noua aont aouvoni mlou» eonnua quo 
d'aotrta boninMa, non «olna oélébioa al non OMiina utilaa. El grioa 
à cca do cum o nt a dlvoio« on pont orrivor à nno Idée oaaos oppro- 
foodio do leur peioonnollté IntînM* qui nooa ranaajgnara parfois, on 
lenanl oompto do lo déformation pro to aalo n n e llo, aur la méeaniamo 
df rintolUflsnea et do la aonolUlilé. io mo lOlo d'i^tor que Jonaon 
a'fst paa do eaa koninMa oicaptlonnola, ohos qui racuilé dea a e nao- 
lions, ilnlanaltédca ionlinwnta olla anbUlllédaa ponaéaa rendant, 
parleur eaaiution nMdblde, cette étude plus curieuse et plus révéla- 
Irice. On ne trouvera poadana se vie numile oea problémea de pajr-' 
rhologie aentlnienlolot oea cas de compleslté Intellectuelle, qui nous 
allirent vora Poacal ou Muaaet, vera Swift ou Kd|pir Pàe. Maie ai 
elle n'eal paa de nature à éveiller une curioaité paasionnée, elle ne 
Isisse poa d'élra inlérssianta, et TlMUMno eel aufiaaniMent repréaen* 
talir pour Mériter qu'on Télndie. GajNa élude eal d'ailleurs néoea* 
•aire : elle n'o poaélé foKe Juaquld dana réepril dlnpoitioUté déal- 
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*t Wi fcUM». Atari *„ 1«« I- ^ 



U MlBilion Hl BB pea loa^M, mil ■)■« al lrt> aMla cl Irtt 
nricBM : •> ■ rMoaRM la IWmî« d* k puiloa RMltraiM, q«e Pop« 
^ntl Rpnndr* «a Mèel« talvant cl Talac d«n camli au plaa lard. 
||BtBOB«appartie«rtpMdeb diicvlcr, en cet emdrail nirtaBl ; c'nl 
«ne IbéMia lort oewwda peor la rowaacicr o> la dranatiila, pour 
ItcHiiqM auMl, n«U alla ■*«■! p«Bl-Mre p«> lin<}iNir« appllcabla 
t 11 rialHi. Il J a biaa du homnn qai b'dbI paa de paaaion mit- 
Imie, on qui loal parta^ Mira pluiiaBn ; alla sa i« vériOa i|Be 
Boar 1m bomoHa. aiaei rarea. doal la caradèn bma Ijpe, pouf 
•inil din.M •cable avoir éU tfonoi «iprta par TArtiila lupréme. 
A cel égui alla lal vr«ia de JooaoB, doal la caracItTa eal eBiabl et 
•owaa d^eU par bm tandiOM doBloaliiM. Noaa alkiai donc Ul 
appKqaar u Ibéoria, aa étodiaM «in M cMU fauncBr prtpoadd- 
tiate. pob an moBtraai ca qui daai aon Mra laonl iclMp|iail * eella 
ijiaaoiE, M rivollait coalra die ob veMJt la laBipérer. 

La paiilaB Biallraaaa daJooaoN Mail l'orgnell, hb oripiail (bu : J 
c'nl taddfanlaecoalHiBtdMarlIilea, «Ideagemdclcllmra porti- 
nlier. Lh HnaUi qui •Mleai davanlage leur dépendance * l'tipird 
da {Muat al Itar adaBl aa ragHd da ravcair, auni iia/Mi modeiira | 
Im potlai aa la mmI JaaMla, — el par 11 J'aBleodi iBui Mm lei proaa- 
leiin. )ei pdalrei allea laaiicicai. Lear ticiiae, cl alla a'cal paa 
«Dce, c'ett la peaade qall* «al bit OMcra créalriea, mU qudqiM 
cboK qai aan peat-Mra Merael oA 11 n'yanll qu'on Uo« de aMrbra 
ragoeni, na BMrcaaa 4« loila groultra o« aa eabltr da papier Uaac. 
Uaii JoBKM aa cetia autièrc l'aMporU car Irai ici rivaai : 
pcnoeac, méoM Kago, a'a co de h Talcor noa conicieBce plai 
bMUiae M ploi lauipponaUa ; al •! parailla aOrtMalian n'était trop 
kaurdeuae.enpearnildlrequaraBlaarda/toiardoBirécriniB k '' 
plai orgucilkoi qui fal JaaMla. Cet orgneil iaaoleal qui na f* paa 
Mai qaalqac Méprli dei aaim, paiaqa'sa Ibad e'e* cal l'aHaoea ■, 
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écUte à chM|M iniUiBl dam loii ctwm ; et e*Mt nlme U plus amu- 
MMto amdérittiiioe de cet orgMO, qa'U t'étela a^rve nae eompbi. 
iaaca aaaai natva. Tout let aaleon ae cndeal du géuia sana doute d 
fout dca réaenrea aur la taleat de laura riTaux ; oiaia en gtoéral ih 
« couvrent i leur orgueil, et ne font eea diatinctîona ilattcoaee i|ua 
dana le privé. Jonaon agît avecplua de francliiae,et, ae Jugeant aupé- 
rieur à loua eea eontemporaina, il ne hit point mystère de aou opi- 
nion et la déclara sana ambagea. Ce que tons pensent d*enx-niênies 
et dea antrea, il le dit aana hésiter, et nous allons voir dana aea sbu- 
vrrs à quel point d'aveuglement, d'inaolence et, tranchona le mot, 
d*lmpttdence, un amour-propre exceasirpeut oonduire un homme de 
hon sens. On le croirait à peine ai lea mota n'éteient imprimée ; et 
dana leur inconsciente naïveté, eea troia groe volunma noua offrent 
une contribution dea plue curieuaes à k pajrch^ogk de rarUale et 
de iécrivain* 

Nouaavona dit que les poètes, slls abusent du droit qu*a rhornme 
de a'admirer plua que aea aendilablea, aont aaaes eicuaablea aprèa 
tout Loraque Horace a'écrie : 

BligiHM 



H y a là un mouveuMut de fierté qu'il eût peut-être été mieux de taire* 
nuiia qu'on aurait mauvaiae grâce à blâmer. Il vaudrait mieux atten- 
dre qu'on voua dit eea choses, maie la laute de goât n'eat pua bien 
grave, et on ki pardonne aleéuMut, al rautenr eat vrainwnt digne 
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élélM, àê fkhiin, é'wM iwiiiiiHiiiii à» Mtart «1 4» IdaH. ^ 
l'wllMt M iMMMl r«i^ «■§• ft M-Mln* M mmmm. Ce ^ Ml U«8 
«■ fiMi •rlirtt AéMMl réltfiéteMrtra, ftntasét à» ImM cm» «I mm 
Oi éin fuit •> a PM ««pckè* Fm à l'aolra. aiJs phlêl 
4» priMTMMi hral ^'il fc«rfrail ktalMl ém rival. Ma» 
IMdié et jHiiM t'aoraM «MtN. fMi la'ilt M«Uaal éira. «mm Im 

Hlf OHWWPI Mb aMfM MTCWi NS HMMWaSHBMMI TlMTaHW* il v a taiu 

flpa Ob imb^w, SMa avflHM*paB8M Ob MSupataiBaft pas UiMiaNa. 
I faHB, Il ■ ' ■ ■l il M l pM I kB aiUBlaa, JMfalii en laiM, m aaal 

al aa Jbimb éB la canarana kaaiaMili i fla 
larti prnfmliaaini, aalaialla è*i 
J'ai éil ^HM rariaaa MsMm éM a 
Ih aal f M ; aiate m a il prii aa a'appli^M fa*aaa riM«a 
vIfMli. Tri Mvaki, IbI warfaiM, ^tA mlla éa hast bm ptaa 
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Vaoa na paiMrM pao> bvi^ 

u .». «Mwrt 4e « il*.!»» fat-»*. •» « •«" ••«•'*^ ^* 

«****""• ^\I u !»». Ml clto d « P«-P««M«- En toi* » 
il „ aépttM pM h» MmJl» p«w»»~. •*««■■ •" 
SalblMry: 

^ait ««Il Ml Ml» k M* • (M. • I 

. . •— j. iMCM» 4VHtmwM>i»w ; a •> • •»«^" 

4*lMMaMlé et da fibartâ ■ 

Im naA 99 obost* 

àtM^wa mus Im ai* •■• '■••'''*^ 
^gMètaim» Mnqaa jemivwM 
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Irmlrv. alori immnIi ^fil« mui hmIm dMil ly ivfiiia Vtkjiti i la n'a* jaimii* 
f« plw d« fllMiMM d*llf» fiJwrté 4«t daiM «r liéekt m hmIMiv d« poétî* tt 
■MfiMil ilv tmnéàkê t «ir la B o nw pii c t nM ikt ilamrt et 4ct fiilfvrirt règM 
è Irl |imIiiI« qMt iMl TmI lit «iMlMiUlar l«t ii|Mfl«t9«rt Mnainlf à «'élotinrr 
ilr li Ml«f« tl A M avalr tMttr. Mais pmintiiol |Mrirr lia l'Art al kon 4« 
pfitpnt et da aataon t QmmI aevi ^ le prafowefll aoNl ramplia A aoN éipnl 
il'nbiiliiié «épria, aoMplaiil aar Icvra pmpm ibna Mlarelt et ricanent de lonle 
i^irallMiilBiiaaaaeiiB, mi almiileiiienl lîfMl 4eBMMila|iaiTaqH'ilii ne MÎMimml 
piint le» choacai at aralent e^en iSrrr ainsi «{Mnlneliemenl avee leur Ignn* 
ftarel Ceprmlant Ile annt ItnM ponr laa plM aavanta at Iva |d«a rapeUea 
|Hir la RittHItndt i que vnllA Men lenr marveillewi Mwt de J«||cMent I lU 
Imicnl lee ^erltaliM anmiM lia faut ha eacrlinrar» et lea hnienre i veni i|«i 
w iirhMiilcnl en faHIafda mlmatea et qui liaient fdna de eiolencfi Ha annl 
ref«« cnmnie étant laa |d«a bmvea, et i nmctant maintre ftde lenr rwIrMe 
■JflM cat la canaa de lanr éMakaf et H wIBnid'nn petit eanp de lenr ndrer- 
MÎrr penr d^iener tenta nette Inine bnqranle. Je ne nie |Mt qne cea gm« qni 
tfccrtheiit tmOanra A lalra plna qn'aaaea nn pniaaent p n H aie tomber anr 
^nclqne Idée qnl anlt grande et banne i BMda a*eat elMee raia et, qaand elle 
arme, elle ne aanrait laapinnr tant aa qal aat nMnvaia dane le iMte Elle 
rrMiirt fMnt-Hfa et parait daeantaga, païaa qna tant aat aardida et tiI alen* 
laar ( de mhM qna lea lamlérea aa dJalingnent nient dana nne dpeliuia nnit 
qae dan» le eri p n a enla I n déel a » Xi Je dia ardt aa n*aal paa dana Teapiiir de 
bifv HMigré Ini le bien de p araanna t Je aala qne al hi qneetion ae pnaait de 
hd «M de aMl, la pinpait dea anfrafn iraient an ni w ina aapablet aar la mal* 
lilade farariae lea atianra tnlgiiraa. Maie )e te danne cet am qnll y ag i an d a 
aiMrmae entra cens qnit panr gagner I aptnian ne la lanle* disent tant ee 
qa*ih penfent, ai nnd qna aa aait« at aans qni pracédent evee cbaix et Me- 
MNv. CTeat en cwt in aMianie nea iniMbilea ne craira lea cnaaea irnataa pina 
anwe qne ica cnaaea paHaai at laa anaeaa aparaea piae 



L'adreaia •« lactenr qni ae trouva an tête dit Caiilùm cat peat-dtre 
aaeore plua cvritHie : Tialfpile et inNiiquc dialinctioa entra lac- 
Icnri ordiMirea et esIraonUMiffea eat tmit A lait caradériatique. 

Av umaa onanunui. Je vnna «nia d^ alairéa animir dn titra et fiwr- 
gaaaaai panni lea pagM i laa Mnaaa ara preacrrant ne ranloir aneter vatra 
iaimentian, la livra eat 4 fanal JanMaaia départi de nMndrait qnandje la 
bnMaipnbliar d'abard; at aaialanaat je ania de bm cbann nn ai aAr inter* 
Hte qaa ai lananga, ni UAaM de rana« ne tm aanrait agartar I Vana anrai 
Aeaa prMrar aanin n la lanla laa dam praniian aataa, paraa qa*ila aaat laa 
■ann bana; et n*aiaMr paint la dliaanra de Oairan, aana prileile qne vana 
•a lAtaa qnalqnaa bribaa à l'iaala, qna «ana n*entendea peint eneara I je Iran- 
vmi BMsran da vana ananaar I Safaa aa qnH vana pbdra, a'aat A vaa riaqnea I 
^<*«*aiaaan l anianthineairidtpar«atradnatianraaitiéantontd*ban« 
Mar qaH an aat di A Fariginal par vatra Jagiai il, ai vana anaeaa, la aaia 
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Um, ^ ^pNfOMMgfw, qiM fCKM préiMMki M avoir, il mlnM à iwftiiikt : 
■■b loiilf préIfiiUm m ?aol pdalUtrat Loutr It* bosMi tliOMt, bftMfNi|i 
M toiil MpaUoti BMit d« les •nK'Mvtr, Ura pM : k plapait ImcnI |«r 
■ aie f pw p w , par iadulgeMt m par imHatioB, landia qm ka «priti vîrih 
jlÊ§ÊtA ptf ■avoir. Voilà la lacalté ^i prMMoaas aC pow laa cwnaaqai pco- 
vaal aAootar tafjagfa, rie» n'ait plsi damera» qv'aaa aatta loMiiia. Donc 
ja »*aii aurai point da vona, ditaa-Tana, maia bian an aantraiia fana laa annota 
da la arillqaa Si Ja n'étaii au*daMna da lala annniai J'annia ^ni lq naa ni* 
aona da ma plaindn da maa étndaa, on allai da noi t Or donc, Ja fnna laima 
A vatra tAaba i vona ponfai aomnwnaar I 

Aa UÊormm imaonaiNAnia. Vont llaa A «an aana daa dam la »alNmr» 
Man ^'an an |«|a antrsniaat ponr laa plaaaa à la Canr* A anna Ja annnidt 
paiooMM ai non wnvio< oaini i 

On nW pnt pliu impartlaent, mtii aotta en «ppartnltt rmin- 
•MmlMioa, il / • biao dt In 8«rld vrtit «1 qudqna braimirt. Bu lont 
«w, ai l'on n'npproavt pni rittitttdt dt TiMtottr, m MMaraHIW 
eaatr d'étra un ptni-pitd. 

Notti tlloaa la voir folaant preuva, non pna dn mtilloar goAl, 
■Mio do ploa do ooarage onooro. Il do a*idraaao plva ta loctenr, 
q«i adiaté la livro ot qui poal toiyovra ao mngar dnoa In cntégoria 
In ploa flnileoae, nuiia an public qui pont dira tomber an piéco al 
rainer an répnlation Ce aont dea conaidérationa doot il n*n corc : 
rloo no Momil l'ompéchtr de dire oe qu'il ponM et II no lui mAcbera 
poi In térilé. Il faul voir, dtna aei prologues oC doua ooo épiloguca, 
4o quel loa do eommondemont, ovee quelle déainvolture oovoli«re« 
Il eolllcilo lea oppInudIaaemenU. Void lo pretogno doo FUm éi 
Cgulkkii e'oaleooore ua des plua polio : 

Si la ailMaa raaiana, Tattantian aiqnlaa, 

bi vna praniptt at k aamprébanaion pina pramptoanaara, 

aaa huniérM dn trAna da JnganMnt, brillant qnalqna paH, 

l'antanr nourrit l'atpair damani qna a*aat lai laur opUns 

at a'aat panrqnai il l'auTra A aant-ai, 

ffwnMnl A daarayanatrap faibiaa laabbann, 

rlpognant A proatituar lanr riif inala ninaiqna 

A tant awvaan ful^ira at frabtA. 

Bn aari aanknMit M MuM trouva nna doaaanr : 

a*aM qu'alla Arita laa aapfaintaa daa oantiara batina. 

al abinba da nauvallaa vaiaa pour arrivar aux araillaB nvnntaa S 
aHa n'aioM paa ni na aralnt rifnanuMa barioUa, 
at ua aaurt paa A bi paurMHa daa appUndiioanianU popnbJwa, 
da aitta gMn éauHMUM qui difautta daa Janaa du vulpliot 
la fManda qu'alla partan dait Itia tfUiiAa par laa 
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da aaai qui Mvant Jugir, aamprtndfu tt dMnir 

M qaW la vrai mérita* Jataa dona cca rayona pcr{anta< 

•0 ipiSaa da aouranaaa. an lian dca laurirra banorl i , 

«yloor da m poAaia : on y trouve, il It Mit, 

plot da matafua d'aetiont ploa d'idéw qoa da mata I 



On an ponrmit oîter d'natroa. Praaooa celui do In AanlffM 
Soupetta ; il eal naaoi origianl ot noua donne on pnaannt un nmu- 
lanl loUeeu do IbèAtro oA ao Jouait In pièce : 

Il m*a dit da voua dira, pour voua, nan paa ponr kil : a J'aapéra 

i|u'ila M aant paa vanna peur voir, maiaiNan ponr intand w la plAaal a 

(lar li noua, laa aettnrm davona paurvolr aoa goAta 

de ceaa qnl tout naa bôtee iri, en manière da epaetaelea, 

l'ealear ne Tenlend pee ainaii il vona vaut laflea, 

liira piui par lei orrillee qaa par laa jenat 

Il vaut pria da ne paa pradamer m piAca manvalee, 

païaa qu'an lieu de bira attention at de laater tranqnillaa. 

k dAair voua a pria d'alkf aaluar leik ou teNa, 

avec qui, dieaanninl ik ae qui a'aat fait, aA, 

eomoMat, et par quif voua poreanrri k vUk entière, 

vom irana trauvei partant, Muf en ee lieu t 

lUka I qu'imparte A k nAne qne vona aaablaa, au nan« 

eombka decomeecaen a vu A Hjda Parii 

ce printcmpe dernier, ni ce qu'an a mangA aqîaurd*bni ebea Medky, 

<M bko qui tknt k meilleur rin, Dunelan ou k Pbénial 

Ce aont dee ehoiea * il n'en Irait que mieoa pour k tbAAtra 

i'ii n'entendait ni ne dimit de aae cbaeea-IA I 

Onindi et nablee eapritai aongea dona A vona-méuMa, 

iMlee k dj ik onae entra aaa lutine paAtiqaaa 

et ka poAtee véritaUee i toua aeua qui ae bariwnillcnt d*i 

ctMliieent dee Aaritoirm ne eont paa dee raret qai peuvent 

eaacavoir, eaprimer et piloter lee Amee dea b o mme e, 

an rend eanuna eecl, avec pour gouvamail kur pluma I 

Il kot quelqu'un qui puieea inatruiiu vain j au n ee ee, 

et maintenir votra Age mir dana k ebenUn da vérité, 

i*eicar qu'Û prend, et aanuna il ecl nouveau ; et il ajouta anSn 

que li voui n'aimai paa ae qu'il oaua anvok ce eoir, 

ce n'eet paa bd qui no «dl plua écrku, mak vouaqulne invta plua Juger! 

Si kaapoctnloan n^glolo nvnieajl lo goAl dea vorgeo (lot éléTeo do 
leora écoles y lioaaoat booacoup, bous dit-on), ik étolent servk A 
loubeit. Ha ae rdvoltoieat pourtant qurlquoToia : Tépiloguo do Cg «• >v 
'Wi Rnek porat OBCOssif, et l'oalottr dal CUro des oicasos. Il foat 
atouornassl qall dépoaonil la 
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Orflf MtMiflWf, dtf^ii q«« Jt mIi rmiré là-MaM, 

Jt Mit ptM4 rimMir tl volei comoM J« tnmmmucm» 

l/avtMir, fUtimis lU Mvoîr fooiiiMiii wlrt nprh rtfoll 

•M tnmmg, m'ii «^m dt vm» bire id 

^pM^pit fMirl il féréniMiMM ëplImpMi 

Mais i|mI f si J« I« mIi» jt vrai Un pradv I 

Il iii*MflMlM à im Ml q«i Irai à Ul tUrralral 

«M praitfct, •! q«i tiifenlml lU lrai|M Irato wm Mais. 

Il M bal pM qra Je mm bible, abeltUi m ehegrin. 
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«aU eiiln loal cek 1 Vej»Ml De r4*l«r !• MA«e 

rar le Jra dee pcliU eelran, ce Mnit raiera beileme I 

Sollidicr voira AiTrar d'angcnra neadianl, 

nariMrail qmli|M fiManee cla lalml de nolra a«lrar I 

I V eiâ il lra airai prar la pmehaiM ^a*N joocni 

c'cBl aiinplemral, eam rira hver, racâler Mira Imie I 

De noM draeecr v» rae ergelB en apprraTaDi ttwrat 

la pièce, pwmil faira aeraacr l'aalrar île lropd*onpwil I 

Ma M I Je vraa r*p«le aralemral ce qra UalM Je Tai rai dira I 

elHNdirallafiéaeeellMiiM, el alraraiMe.m paviravMerl • 

Notei en paaMst que, daoi m rude franchlM, TittUiir stl Icwt de 
néme etiei aviié : lea prolo^es loiil à rordinaire omIm inaolenU 
que aci épilogoca. L'accueil réfrigéraot qu'on Al A edul-cl lui aerril 
de leçon, pour quelque tempe du noine; il ae radoucit, liaiaaa le 
Ion, puia retomba dani aon pécbé favori. L'épilogue de la Nbowlle 
Anlcrye — moine bi pièce était bonne et plui il le prenait de bnni «- 
marque autant dVgueil et de dédain : 

liH plécei a*eat ra dle f ui ém ee al aapeira al endatet I 

teut leur deella féalde daaa lea oraillee de Iran auditaum. 

RI frae alleadiei phn qra vwe a*eAlea ce aoir, 

eW qae IWrar eal triale et nailade. KfonnMiaa ramUa-M 

Il préteadak vrai pbiira et aa qa'ila ratoyé étok bm, 

raupl'MBit iMitca lea condilSom et d'eeprSt et de ama, 

ail M leur était paa arrivé nalbenrl Daaa aa «aa, 

laul ce qae aa bmfaa aMbUe rédhuae, 

«'cal qae vraea'ra aecaaiea paaara eervera, 

qal CM iM^ioara lalacl, bira qa*aaaailll par k aoaAaaecb 

ae paiaaa paa darar bira loeglempe I TraUtbraaiailpar 

paartaal taJagCBMal vwdnil dimau i e i Jaeqa'aa baut a^k 

ebea k vérilabk poète, n aarail pu vaaa amra 

•" iv'mMe etiraa aaa tap^eara deTAnberge 

éaaa ara dcnikr aato, aH avait Jagé IÎm 

di fem dwntr, an Iku rMprh, dm pftntke I 
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« 

Maia il vakil mirai lea kiaaer doradr ra ravar leur vin 
que vrab* wr k acéae o ff raaer lui m voue I 
Voilà ce qa*il pcncalt : vrailka kl panlmaer I 
Qaand aa caraoem aéra moHo, era art lui eurvivra I 
Bmoraaik Heiaera k Hoi avairat w do ki quelque eoual, 
mm art aurait pa ee moalrcr m d'aatraa eboaee eocarai 
aaiia al Tra prat voir loua ka aua paraîtra mairaa «t abériffa 
il bat au aiéek peur produira un poète ou un rail 



Pinvre Joneon t Ne lui eojrona pee trop eéTèrea : il était aigri par 
la amladie et U pauvreté, quand 11 écrivait cee vert peu modeatca. 
Mak il devait gaAter dune eoa orgueil lee âprea Jonkaancea du mé- 
pris : Il n'éteit donc pue tant à plaindra I 

Ceat à pmpoa de cette malheureuae comédk qu'il écrivit celle 
Ode é hhméme, qui realera comme k monument k plue pmdigkus 
de «on aveugle Ineolence. La pièce avait écboué, par k faute dca 
acteura, dk-il ; pour ee vengor du pubUc, k poète décida de re- 
noncer eu tbéètre et, pour annoncer an monde cette réaolution ler- 
ribk, Il écrivit ce morceau truculent, dont II fout au moine elter lea 
premièree elropkea. 

Va, quitte k aeèao détealéo, 

et k aîèek CMora pka déleetebk. 
oè ri mp ad i uce et l'oigaeil, aak ra bdkui, 

de rciprlt uaa rp eal k Irène, 

cboqae Jrar aeeuaoat, jajMial 

quelque eboee qa'ik apprHeai aue pièce 1 

Qae eca ranitcui diAcilee, 

octio m coaHuieelra da ecrwra a, 
«fwllaacat A rager, auaul, crararanl, «Mdamumt t 
Ik a^akul paebite prar tel, ai lid pour eua aurteut I 

Ceel oemmo ei lu kur Jetek da bomeul, 
alora qa*ik veukul M nrarrir de gkada i 

ea aeiuk para foHo que do t'épuiaar do k aorte, 
peur dea gma qui u'om paa do goél I 

de km ogrîr, è e*ra gMgMt du pak oaquk. 



NOU, 

dca épluebarae, dee ba l^y ari o , de qaoi boira ol 
Slk almam k Ik, et kkaoni tt k vk gfuénui, 
uekaraAMopeaxIkoiilkpokkduooebMl 
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•I il In Mffe Mm MmMm» IM MOf rtfroMI, 
■VMil «M lii •màÊê m l'aitnl M vImm« 






f Jiloas fb la mmI^pm, 
qMlM «rtMtt ■*«l poiâl pifi^ytêi I 



Um lellt élaeiibnilloii m paiM d« commenlairt : Je nt erolt pai 
qii*ea ■il>iMit réuai m moim d*MpMt laUinl d'trrogiiiM et die 
■tiifilt fsAt. 

jMtM «lift eepeadADl phit lois dans eelto Toie. Nos amical ck 
gMrnwader im publie par la toIx an prologaa el éê M prêcher 
iOB propre aiérila» il le mellail Inl-mêiiie ea eeèae ioiie dca dégnl- 
aeaMoU traflepareaU al aoaa laa IraiU les plus aTaalageax. Au 
rieqrn 4e paraîtra noaoloac, J*aa Teui citer aa moiae qatk|ace 



Célail laal aa débat de sa carrière. Set prenléree coatédSet lai 
avaleat eaadtd» peaiait-U, aombre d'eBaëaiia, d'eafieax i poar 
répoadre à lean atlaqaet, Il ijoate à la aoavelle pièce : Etrerg Mim 
aaf fl/Mb Hamoar, aaa loogae Introdadlon oA| ioua le nom d'Aiper, 
Il paraiieall lal^aènie. Daae ane aorte de rétamé ptycbologiqaei 
ea léto de la eomédlei toIoI comme II déDalttalt le pertonaage : « Il 
ett d*aa etpril prompt et ladépeadaalt ardent et ferme dent la aatlrct 
qal coatréie tent pear let abat da moade ; aacaa etpoir tenrile de 
gala» al rappréheatloa giaoée da danger, ae poarraieat ea faire aa 
paraaHa da tiède, oa det graadt, oa de Topinioa •. ■ Qne l*bomnw 
qa*oa aoat prèteateit ea cet tcrmet loaangtnrt a*était aatreqae Joa* 
eoa lal-méaw» oa a'ea taaralt doater. paleqa*U aoat ett doaaé poar 
l'aatear de b pièce. Il tieat donc tar la acèact aprèt k deatlèam 
toaaerk« accompagaé de deas amit, llitit et Cordatat, et awlgré 
kart objorgalknt pradentet. Il entame aattitôt aae profeeeion do 

M tébéîaeato tar let vlett da awade et ton rék dej a t t k i e r » 

• 

Rn-n m kêmmm aMM patkm de m BMade kipk 
Jaiqa*ft reltair no arétar et rÉfrèaer m lai^at t 
Qal a dM Mat anei abellti atMi aMTla, 
pear a'Hie p» tifMà dm btrribkt loaaiwn da tkl t 
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«k i^r MMiOfr k tfrrr Ma. k palil. da plrbé, 

lEakr bAim moi aM pkdtct. par^kMaToM IHm. 

k ItttlM adra cl npaM éteadtat mi aikt alaii «aa dM wllm, 

Qai PMI Mmenpkr da paMib pradign, 

H audar IM lèmt icdlkt f G. a'ct PM aMllMaaAaM 

aiipMétép*trkd.rihalk.M.M«kîi;i, 

qat J'oM knkr k vîm H flatter rkiqaMé ; 

aMii d^iat Bula anaéa H létalat , 

Jt mi dépaailkr da kan gacallki ka aatlkM da ikik. 

k. aMtiM aaM caaiaM A kar aalMiaM..... 

Cnaa. N« tmjn poial liap bardi I 

Atraa. LakMa.aMl I - «i daa kact d*Mkr. 

iMpriMM .ar kan cAlMda fcr da cakaatei frtaflkdro I 

qaaad II M pkll de déaM.q«cr tel vk. pablk I 

Um cfaïa. pM ks diagaM d'aaa mU». ai ks «ap. d*aa faflhi 

M J Mak aa gnad Jaar kar détetlabk «Nf d« kian I 
ai k grii. da Maitkr, de l'ataricr, da jagi. 

• il ait «MTkm d. déckiar qa'îk Mm Mwi MfiaMpM I 

ic ae craiat pM kieardl Ifaacé da Martnaa. li Tediain 

k Mapk iafltsiaa de iM Jarrrt. briaét I 

lléqaai I M MMdN irkM IcIkoMm «acrk H f^paadot, 

qa. k Malaaia caivrk a'aarait poial baate da Hrn. 

avccmépria, de qal aacrall .takaMal kt bUaitr s 

rt paarteat p«. aa da cvai^k qai aa iMbe laa iram, 

•acbam M qa'Ml k damaalka, k diabk «t reakr î 

•t laat da aièaM Ik pfna.lMH. il. paarrkMm daa. kar pMé. 

Ja^ia A adaMT kar mpadlA. kar aigaail rt kar labHciU I 

Mme. Rjli«»4çi, di,rAtp«^,a..«.«,kk p„ Uap Atea aaM ! 

Avaa. Ob i Mak paar MOI dam k. viMgM Mm teat aék 

d qai. am dM Mate bmakMM, altaqatai 

loM tM ariMM^ I qai aa ftakm pa. MaUr ladw da aéda. 

laai. qai oal l'air laat kiu da MiataU ; 

VJ pwttm k nKgka larkar babil, am kacbavaai 

piM MMte faaara qaa k. MMtik, Maie dMil k 
Ml plat mte qae TOeéaa. al déma 

Ijt» de Malbearwa qaa ka prkaat 

ltiTiB.lfaadaasA.par, 

aemeaM vain ardear aa dM baroM plw atrkiee, 

tt ae ^ Umm PM eMpMterabMi par k fkkaM 
devMkftaepeaeéMl 

C^wt. A aMlaa qaa vmra eaaflk a'alt paatair 

,ti^ ï r?^. f«ir !• miidekr eamlte A 

n Ml vaia da k dépeaMT ea pMalIka bMaami I 
Aaraa (M teamaal tem la aalb^ 
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hm'mk pM MMWftlMrri et «rtUpmal j 

Qi'AHtM tl i« M«Mi réplMt m 7WI 
^•IlitU pkiMUilt, fl «M nom Mintm 

réMiidt à m «poin •Mti Mb 4« »• •^"'•"^ > 

H^fMt MépraMS pu Mpcaduit, jwlic^«» ■^ • 

itMfekpsiatMripovanaMrfoli^iadttlfMM, 

M pow MfMT vw applavaiMcaMU par d« MrriUi i»li«Mtf 

Jtt«MHf»i«iip«rltfrMtl«plMMM»*wi , 
•èi'al aMmué 'ut tl do jogemat, UAaoo-noi 
Qm In cMMooro o«vioos, do Iton you diUondat, 
■M poNMl do port 0» poH, Jo M réoluDO mUo Cl 

twjoffdii «ri tooloMont votro olloatioii, 

•I Jo voM dommi «M «Miq«o digM do ?•• 

Ah t qMJo hoio 00 MécU noMiraMX, 

•É lo«l oqprit, Mrrilo ioiiUlew. 

iMHMiitf , roHi d*BiM lépro d'oiprit. 

i'olbfto on «no lîimr kwolo do jolor 

•M oorpt lom «loéid dont lo MWOothotpionM, 

po«r on Mrlir poélo I Onl, Moii onoti boitons 

4noVnlaùn.onoelniqniCMidoGrippk0itol 

Mmi. ColtolranMnrcn WritAnoMro poodngoèido 

on tfonton qno VMS êtot Mon trop péraaptmro 1 

Awn. Grtio € hnnMnr • t Bon I Et ponrqnoi oitio € 

Non. no tonrnoi dono poo k doo, f«pondoo-OMi I 

Mino. Répondro à qnol T 

Aom. POidonnoo-mol. jono fons point onitir «otro 

•iJoToi donMndé J'ol nMs ralMno ; Jo vont onitont 

Mm tftior à noo iMoni porionn IgnonnU 

^ okM Ib bnt do 00 «ot • iMMnr • 

Mt In ddfiiiilioM que aoua «vom doandt plot hn«t : m nbiiMlt 
•Im d« Mot € iMUMor •, et Jwuon wit es rétaUir It ' 

ilmpraid: 

Ibb^'nn oétln. poreo qnll porto nno pinn 

«I fliblo à ton obopoon on nno Mao à tripk «togo, 

«M onno do loflct à «on tonlNr, on nn noMd àlomiioo 

■w dM jMfotMiot A lo rrmnfoito. iloMiino ovoir nno < 

««il* ^ni Mt dn ridicnio lo pino oebofé I 

Gonn. Udit lo pnio vérHé 1 o^onrdlral lorMpi'nn idM 

oot lolti d nno idéo tiinfeHno on bntaaqno, « o*ortooa 

Aivnn BhU«i,Joa*onvoiofeilii«oMiingM, 

à lonn yono oonrtiMno oppoMT nn miroir, 

mmI 0NMd <pM k Mino oè M Jono notro pi«io I 
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ik f vommt tonto k dlAwinité do notro aiéckt 
diMAqttIo Jniqno dont mo ncrft ot dom im «naclfo, 
i?oo m oonivit Inloaibk ot k aéprk do lonlo trainlo t 

■ 

Mititt dont la Boni palnt la carncléra, aal nu pa« affniyé da caa 
daaaeina audaciaux : Il recommaoïla A son ami la pmdcnea, mala 
il na bit qae provoquer un noiiTel éclat. 

Awa. Hd, no ooio^ dono poi qndk oit k condition dn liAck 7 

Oni, Mitk, tt km Anico, ot qnok tont ont 

qni ponrront, on ton d wnt, y knnvor A rediri t 

Co no Mnt qno doo mIo, d*ctprit •! mokdo, 

qn*ik «épriicnt tonto nrfdreino ck Ttapril, 

ctf oomnMQco ononwnns ipiloniif mont noo qn on ioo tiMciio I 

Lm boniaMt bons, ko coprito Ttrlnonj^ qni dJtootont knn vioto, 

cMrnnMn noi liMm tniToni, oinwfvnt hmo wrii 

rt ovw k cholonr do knr fovonr rajonnontc, 

fondront Mon ooprit B cond, kl feront produira d*ontrM oAjoto, 

dignoo do kun y«ni ilrlcni «t otlontlk. 

Mok pourquoi tout omI f Ai Jo dono pour f Non pno I 

8i quoiqu'un pur boMrd m raoonnolt ici* 

jokdédo do M*ocaMcr du Moindratort. 

S'il bontf do foir publier mo aottiooi, 

qull rougÎMo d*obord do ko ooMMrttra : mo Mok lèvera 

lut kito pour ogrippirk vioo ot, d'une poifno 

olbuMOurodooMi 

MUMO loi pttoi vonHoo» 



e C'eat «oe vraie fureor poéliqaa I > idpood Cordalua A oa lorrast 
da menaces ; et comuN rentre continua du même Ion A invactifar 
eantra las apaelalenra, il Tangage A plna da nradération t 



Airan. PukIJo 
Vom oliot dira quo noi hAtn m Aobôront do tant eooi I 
Pi dnnol vuno ItM trop erointif, trop bAiitont I 
Alori, lokn vouo, un Mokde doit njotor touU 
porao que k M é dee i n lui dit quo tous itM Mokdi I 
El li, Mi, je dk A cdut-U qu*d ootmkus, 



quo dM fMM de bon JuiMMut^ do 

TontModtforpourovoirottoquAoMMonndiiron roi^ I 
Conn. Non,Montidoober poniom 
U ne kut point Atokr une vuik • 
Mok oMpkyor tnuo un igirti A pkira. 
GMloolBneodJokuofui 
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tt > l'aeaifJi avM tww pMr «pplîqMr hms mjm à pWi*. 

Mut, pkif* à qd r Autaëîtawi attcatib, 

MU qîii tmImI «air k profit M phltir, 

qai viMiMBt pow Mwrir Imt intalUtfMNt t 

Ali I powcMi-U > T«u iM dépMttr, mm prDdigMr, 

•iMlialtrdMM l'air toatBoaMpn^ ; 

Ipaar «m Ja laiidnii ma atrfalla aa invcaliaM. 

jtfargHvi da ■aa^dlas pta iéei» jt mnpandrai lat aatobi 

caaiaM ikt jajaax bîm palii à Unn aretli« géwiwiw I 

llaiia'MlaiMi,JaH'a«Uia al laaaa lawr paliMaal 

Si jt daaMua id, aa aa aoaiBanaera |Ma, jt la vaia. 

Mai tmhf ntlai là anaaia, at aattaUMi atlta feula 

M ^pM^pM piapat laaiilMri ■• aiaïaara caaia^pMBti* 

Ja irait Itt p ttii tf àê tawwr. M tttiti if i, ja a*aa vab 

tadtvaair adtv tt plaiMuHia ; 

iBvaal àê laadàitt r la ptrtaaatfi qat vtîti, 
itpltat bif Toir lat atreltt et vatjan 
dltlilltr dtt lait da riia ; tl aavt éthattaot, 
■aat dtvraat llapalar — l u t ta i à la itltthaatt i 
a*tal ^M TaH a la tMw«i qa'aa 



Sar et darnUr trait. Il aort, eniguot 
IfwiYtr nlMix; ot «Ion It ?ia«i Ben bit tcair à ••■ 
BMltiin 99Ê propot d'uM MlV0té énorme ; 



dn napas 
4mb intitin 



Goaa. Ont ptmti foai, Mltit, da taa atdaar T 
Mmi. Jal'aiaMnlt Uta mmu tll était phn nadeala. 
Gn». Qaai I Da«lai-vani da tan odrita f 
llm.Kan, ■ait ja trait ywafiaalnitdlltM f dt t 
Caa». Mait il a'ttl rltn ^ aaatacw tat 

ja tiwdf ab ta ti 



îaul 
SHa^a^dl 



On toit par eat qoelqoat dtatloni qna Jonion na partagMit pat 
■nr la f »oi i lat idétt dt Pfetcal. liait na nont hAtont pat trop da 
nont réeriar tur ton bbnlaniorguail : nont allont an voir d*anlraa 
pffan?at« plot fnppanlat aneora at plat tiqgulièrtt. Nont lat tron* 
Y^ font dant la plèea tnivanta, Lu fHe» iê Cgnihki, la plat ennnjanaa 
ptm-dlrt tt la plnt bibla qnll ait écrita at qal Jattiflait baaneonp 
■Mina ^*ana antra nn tal débordamant da tatitlaction. On tarra 
plnt loin ranalyta da eatia prétandna ooaédia, o« raction ta rddnit 
à rian ponr alnti dira, la tanl ofcjal qn*on y pnitta antravolr étant 
la iMicotion da rantanr at la aonfntion do tta annamia. ioi 
t> foprétantait tant la nom 4a CrUéa, torto da paraonni^ 
^ ■Mita nt la tartn at la toit inymant. A» ratta, an loiai lapar» 
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trait, lai qn*il aat traoé parMarcnra, aon protactaor at ton ami : 



ICnepaa. Caat aoa tré alt a d*aB ttraa i éra parlait, difia, chat qai Itt 
haatart at lat éléataU tt taaibiatal aa paii, laat rindîté dt prét^aaat ; il 
a*t palat ana ndlaaaalia Irap capridaaia, ni aa flçgOM trap parcttcai, ai 
aa nag trap léfler, ai b bila trap pramplt. Il tat ta taait cbatt tl bica 
iqailibié tl ti atdaaaé, qaa la Natora I fid c wawa I raabit feira aaa mmrtm 
|MKaila»tlla a bit plot q«*aa bamma, la jaar aè tlla la bftoaa. Sa aaovar- 
•aliaai aamoia m ptrtaaot, ttt rata, aiaU aaa d é p l t i tta t a ; da Taa aamaM 
dt Ttalia. il aW paiat pradigat. Il t'tSarat plalM d*étrt et qa*aa appelU 
jfdidtas qat d*étrt tra Itl, at 11 ttl ti véritabltMMrt M^aat qa*il a*afMlt 
■aiat dt ItBMOtrar. Il ptatt libwital at atprintta ptatfada mihm i aiait 
il tt #Mdt aalaol da dfaigitr la odrita d'aatrai qaa de pradaoMr la titn. 
Ptar ta valtor. ellt att ItUa qa'il a*att pat plat birtaa alfiMl qa*t« rtaa- 
vair EataomM, Uaaataneténlîbra atdaaa,aa atprilaigaité et talé, aa 
jafeaMal drait tt aat viftartatt iattiliitaat. laaMb bi Kartaaa a't pa la 
briicr ai TatMiadiir. Il titol paar tta pbitir dt adprittr kt pUitirt, tl il 
aiaM ndtaa It bita qaa bt bbat. Cttt Taitaota paar hii qaa da poavair lUa 
ftrlataa. n aa atofaita rita, at ndaolt riao. ayMl trap da nito 
l'aa aa 1 Mira I al a*ttl atlto adoM rabao qai bd bit jagir dtt 

Canota. Il a'ta ptot odtai jag» qat Mtreara aa b jagt. 

llaaeuaa.AbtCapidao, laat dba qat jatab.jtot pab rtadrt jatibtà 
ttt adriltt t jt tidtnb rabotbn aM pbtt daat b cbl paar viirrt parad bt 
OMfltk ai J*élab tir dt paorair élra hd •. 



Aprèa eala on pont. oomoM on dUt, Urar réchalk ; altcndont an 
pan eapandani, il j a nUans. La oomédia, tl l'on pant amploytr ^^ 
ca mat panr nna piéea antti dénnéa d*aetion qna pauvra da pieté, 
a ponrobjet da oanwir dlw n nanr b aagt al vertnanx Critét et 
d*aeeabbraat cnnambde méprit et de bonté. Critét, j*allaU dira 
Jonton, triomphe on dernier acte de tôt entienx adrartairot« et 
Arélé, b Vertn, le charge 4a compoeer le Matqneqni tera donné tant 
àrbenraenniannanrdeqynyda.Vateienqnelaler»ee on bpré- 



paal laat byptrbab Mra tiati.laoéa : 
aa bamoM détiiaaa aa BMiat dt bita bira, 
tt, à dira vrai, mimtat bbabitaat. 
Lt mtrilt lirtaJ tjinl Bta dt létl, 

ata pat b rabalé, ai b paorair qai 
Cttt oa bemma aimé dt lliaarra al dm 
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«r ^1 pmtfrtiMi-dlM trtiiMr friu qw Ciiléi, 
^m IfhikuÊ MriU iJiiM !• FortyiM f 
8«HmI» m qd MrqM Mta mb «miatMt, 
il tM dU VM |îlw frandi adminilMn. 
A Inifflfi Im cnMllis ii^wm àm Dttlln, 
•I In dMMléiq«i étoOint h mis, 

wilè db M M qai pwdl. Pbot Im ««Irit ckoMt 
mmu^mUm, q«i Mat cMora à naîtra m l«i, 
JfiMMt à la iiipawla aoia éê ka UAn paraîtra, 
à la DéaaM et laj«ger fracîa«aaiMot t 
Ct«tnu. Na« raVoBi d^è Jagà. AréU i 
•I Mtta n*if noivMi paa qvt laa naUaa aaprila 
MikfMl j«aqa'à TaieAa de caa ladlgniléB, 
dant laatanpa allât lana asflaoi ka aecaUcnt. 
Wa wi-HiéaMa afana lo^{oan lait nra d'taliaMr 
la vartaaa alla-aérna. tant raapcct paar la fbHwia 
mM qil aal la priMlar par la aMla Ml Hft a« 



Surfit Itlltt ptrolM, il i«nil malaia4 dt rMchérir. etroa lira 
ptt plut lois, M ioir là. Ceal ibAim un pan irop pM|.«ir«. «i II 
•enil imil à fall aoululuiblt qa*M Iraçaat la portfait 4a Crilèat 
iMtoa n'ait pat cm Iraearle tien. 

lU été plaa loia capeadanl. Aprèa s^élre prétealé aoaa las dalMra 
aTanlageiix d'Atper al août les traita idéalemeiil parfaite da Criléa, il 
■dl la combla à son aadaca an B'affbblanl du nom d'Horaea dana aa 
mravallc comédie du Poeimttr. Exaspéré |iar laa attaquas vébémciH 
IM da Marstoa, Uakkar al consorts, Il voulut représanlar la lutta du 
Iticnl vidoritui cooirc l'cnvIc méprissbia; al tandis qu'il pclgnsll 
SCS aonenis dans le sol Crispinus cl la famélique Démétrlus. d*unc 
nMnIéra ▼rsimcnl Innsparsnlc. Il s/mbolisail la mia poéala dans le 

H**!!!!*^. ^'"•'^ '•'•*''• ^«••«•lystr la pièce qu'on Uvufcni 
résumée ailleurs, ni de donner des cilayons qui répétenieni siuf 
plemenl les précédenles. Jonson ne pouvait pee dire plue de bien de 
/ !!! TT^ **"* '"'" ■'•^'* ^•^* de Criiés; «ds ils MsemblenI 
w -!!!."*'•• •* "•''••"•^■•«•"^•ttMlàl^irpéïe. Les lens 
Mmveillanls pouTsIenl à le rigueur soulenir que Crilés élail 
M porlraltgénéNl, Timegs ebsiriile, idéelieée, du mi poêle; on 

!ri/^ M ?*"^?'"* *■ tW«i|iiriîille qu'il portail densson 
••Prti SI qui lui scrtail de modèle, fléle II y ntnll bien dee Inito 
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communs cnlre Jonson el Oilèe, de cet traita partieuliera, pcraon- 
ndt, individuclsi qui ne renlrenl pts nécesaairemcnl dans Tidéa du 
poète; et Ton pouvait aoupconncr rauleur de ATiNrlMM (c'est le pre- 
mier lllredc le comédie),loraqu'il avait voulu peindre le poète modèle, 
de l'avoir lUl à ton imtgt. En ce qui concerne rauleur dea kSoTîm. 
il n'y tvail plue lieu d*hétiter. Sont douta il nt dit nulle part que 
dent Hornct il ait voulu te mcllre en ecèoe, mtit il n'aurait pas oaé 
aooirnir qu'il nt tongsull pua à lui*niènie tn Iraçanl ce portrait Ain* 
taisisle de l'ami d'Augnsto. Nul des conlemporains ne s'y eal trompé 
d'ailleurs : on savait son admimlion pour le grand satirique, celui de 
ses rkers anciens qu'il nimnit le plus, celui tuquel, par unt aberra- 
tion étrange, il croyait It plut rtttembicr. Il n't même pas taaayé de 
nous donntr It cbangt : Il lui a prêté ton propre ctraclèra, Itt aenli- 
menla, Itt idéet qui lui ItnaienI It plut à cstur d qui étaient aouvtnl 
Irrt éloignét dt ceuK du poèlt kilin. Il tel évident qu'Horace tel 
lui-mémt, tl 11 rettembta trop à Crilét pour qut relui*ci auaal ne 
sait pea Jonaon. T^e voita donc convaincu de s'élra par Iroia liala re- 
présenté sur le Ibéàlra, en ne ménagMnl paa les compliments A aon 
Bubalilul. C'esl une audace, une outrecuidance, dont on ne Irouve 
pas, je crois, d*autra exemple ; mémo elle était si forte qu'elle por- 
tail en soi son remède : après s'élra peint eoua le nom d'Horace, 
pouvait-il imtginer rien de plus bardiT II comprit qu'il avait eu tort, 
on le lui II compre n dra; et Itt mnniltttalions dt son orgueil rea* 
lèrani confinées dé s orm t U eux prologutt, éplloguts, dédicaces et 
tvaot-propoe. Au polnl de vue de l'trt tl du goût, c'était un progrès. 
En somme, Jonson, pour rofgueil» ne le cède A personne, même 
A l'auteur dea GMfimrnli, et les dtalions qu'on t donnéts suflironl. 
Jt pense, A l'établir. Mtlntonnnl liiut-il Ptn bUmtri It lui reprocher 
très sévèrement f Ne vuul-ll pas mieux essaysr de l'excuaeri de le 
comprandra T MoralemenI cens douta rorgueil est loi^oura un délaul, 
car si Ton A quelque talenl» c'eel loiiioun un busard, el It libéralité 
de ta Nainra en eel ta vraie ctntt. Mtit tl l'on n bérilé. tn ptrtta du 
moint, dt ce talent, on t ptul-éira bérilé tutti dt ttllt Itndtnct or» 
gutilltustt tl dtotta prôfondt tolidtrilé qui unit Itt généralinnt 
Tunt A Ttutra, qui notm dira Jntqu'A quti point llwmmt ttl rttpon* 
Mbta dt stt détault T Lnittont pourtant cet aigumtnt d*ordra pbilo- 
sophiqut : prallq u tm s ntt dln*ttn, l* h ommt tt titnt pour rtultur 
prtmitr dt ttt méfHtt, pur etniè q usnl U dnlt porter tout stul It 
poldtdtttt lnuttt.Jtit vom, Mutaon ptut lui ncnord e r detdf 
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■muUncM ■IlénoialM, ri I'm m InMTe 
ut ndmUe I U Nalore d« !■ plu. ^, 
gteia, i[ Mira dana U JôrmiliN di e 
, d ipplicairoa pcnonacU* doirt il pMt , 
t^MfirortMlgnDil.JcM dii pM p 
plu il inra drall d'M «m 6ar. Or Joa«« 

yy *«*«it,plllid'*B«fl(ioqB«d'iOipi»lloB 

f blra, ri l'IJ M tMginit U valaur, (I t 

«nleateoAil. Plu iDilraii qs'auna d« 

JojreDaeaMai, Mail danmml, poar appi 

M iIctJcHBei^Di qui M aanjanl pu h 

*oat plualtBra B'a*aKiil >■*)■ étadié, i 

»WU do pablic, qni lai élaicDl it aTarcin 

paaqnlIiéUiaBlmieax ionéi, qa'ilian 

*w plat hMmn, ni UBlamenl qalli avi 

raiHil Bna tbdoria hanliiM dn nian*iji m 

«>uolii>d«l>daatMWBlda ac« déecpUiM 

•ia*. lortqu'il avtii Imi mm ulint, m p 

^■•dnr mim; ri la grand orgu«ri qa'il 

IMirMviildoablt encart parioa InaBCcè 

I tll «nH CM» la ghira, » „„|, tu «mIm 

A» (Md d-aUlMra U .■était p.. pi». ,wg» 

P«*«« : la raprodM qn'oa pnil lui fcj„ ,■, 

jV«i«* da M» latail, »,U da U ebm« ri 

I«ya •frawdaJagamMlcbaa Ini, Mil iw 

» •«, I» Dilvrii, pu- fra^chlan, da dM 

•««• «Mil loi» d. célw. Ca q»-U «« liit 

P«*w li pawMrt d'aitt-«lwi, B»U ili oni 

Hm lahaar wlr. , L'ri.a.n «ra ,. c, aW 1 

>*poWa i>d.H„ lai porla.|aik Mt •■ giM 

■4*n»«ifnra rivau; tealuMst, p|i, -„ 

■•»** W««*p«bUar la«> Mrtir 

*M U eatiTaruiMa, lonqi'ila m e 

*>hae inp oiiaMllM diM» da. 



Ji*ira il. i«M,l la ■.dartia, da pl« M ,H,i 
■•F-«-U. dapliriU ..WJ,, il ^ ^„ 

»~.»A.»lie«rid4™rd'Me«,i, fcUi, 



H>c balh (nndhiaa qna Ja aa pnii M*«HpAcli«r d'admrcr. l« : 
ModMtiaaanilpréltnblt uat dwiic;mai* oA ««1 l'iulaar qal Mil 
rendra eiaririWl JMtica an ulcal da ■•■ rivaui, i[Bi eonaall mi 
propiM défanli nie» qaa wi qualité qui ma BaUribiM pni Imri aos 
pnpra mériltT Catia varlu diannanle tri Irap rara pour qu'oa lolt 
HidrolideraiigeriMalipBiM|B'll ■'■»!! pai la vraia.Ja k iMwnli 
|)tuiM da a'avolr pai M la hlndn, da ■'aroir pai Hall eatia mndnila 
•BiH al hypoerila, qui a'ari qa'na ■«Wiwaga da corpa al de* lévm, 
)l je I'm iMtml d'aaUnl plaa qaa c'aAI M bm baUlrié U fna> ' 
Aiae Mail cbet JosaoB pmqaa auul (orla qB« l'orgueil, ri I'bm 
MBre l'attira : il a >■ U TraBcliiM da m> orgueil, c| cela doit rudm- 
«r b>M de* hBlea de goAl, Um dci oulrecaidancci naladroiln. 

Ccl orgMil H m n t u *. dont la ulvilé dènnae preiqae, a'tlail paa 
onlliraîl ta«« arfUage. Jonioa Brail w* beure* da oMdcriiei il a 
wana la doiwear d'admirer pleÎBemcat, mh rclnar » 
IMI arrièra>p«na4c égolila, lea dicTi-d'crnTr 
irliilei ae t'exerça d'erdlaaire que lur tei et 
1* MBi rivBU de gUra ri qn'il* anbiUoaoeal loai, aa gnadi fa«- 
icra, le piMiler nH> "■ danaeeal la eoMparaitoa ri ta iHta fa ea t 
I einfmtnet la preaiitr ptii. Ueia eet ptdoccupalioa* aMaqaiaaa 
MnUiriMtpa(Ionqa'il>*^daiMorta, tartoat da ceax qal toal 
MMtidepaitMaloagiaaipa. La ^airad'na Virgila, d'aa Raphril 
• d'aaHoMrlarilrop talidenNalBiBiw puar qall a'j ail paa ridW 
ai* i naMr la diadawar. Ceriaiaaa aBailda aaiardla a^pieb*. 
•al peal-Mra de let adaùrar laat igtltiaeal. vaii qaa ea toit poar 
aa M poar l'aalra, ib aaaraal pratiquer le deroir d'adMirulioa. 
iagulai-BiaMad>irBiiHo«faeM&eh7le, Laeréee riJavtetl.U 
talall U adeeiim darieaMaHra lear gdaia- Joaaaa aaaaj leaedaii- 
■il, d'une leç«a plaa édaitda M. pMfaaUriunt piM tiueira. S'il 
I leaait, conHue Je eiuia, paar te praaier derivala de aoa lenpe, H 
aapraMil la bMull dM oMena MUqaai ri lea ei 



Mtaae, Mt paaaat Am U t Id paial qu'il davaaall praïqua 
Wdt rt e I lea i^rdtr. f laa dale U n'avait pM pour l'aaliquiU aaa 
(aétaliM Uala « tanâa ; il a'arck ^t alUiri laa J^iwial 
avaaM, ri aaa* vamM qall ^mH dea idatnaa. Haie il ewil 
ndiM* t plaair dea* la paaeé TAp dar de la paWa, à ai»* 
llMr daraairaatorMdta «iaai Hattrae, ri aeri imtow ■■• aUé- 
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■MtkM d'ofgueil ) il no M eroyïi sapériear ai» ■alrct qiit 
* |Mm qu'il approcliait davantage dca modélM clastiquet et qu'il les 
coDiiaiiMit mieui. D aulra paH, le Tigoureui bon lena, qui est avec 
la franchiie un des grandi iraJta de m pbj-tionomie morale, Ta Ion- 
Jonn ralenu d'Un ?nimenl l^fnate. CeUe ralaon un peu froide, qui 
l'empêchait de goûter pleinenieni Shalieapenra. de l'admirar autant 
qu'il aurait d(k, ne lui permettait pas non pins de nier e en eertaines 
elieaes • la supériorité de Donne, de Chapmant on de Pletcher i 
nous verrons qu'il a BU leurrandrajustlee, et très loyalement. Son 
Jugement ne déviait que sur les pointa oA ramovr-propra du poète 
était Inférasse, e'est-A-dira en maUèra detbéitra : lA il n'hésitait pas 
à s'arrager le pas sur ses rivaui. et il n'est pas très sAr qu'il flt 
exception pour l'autaur é'Hmniel, Ce dernier point cependant n'est pas 
établi, et c'est le seul qui importe; s'il s'est cm sedement supérieur 
A Dekker, A Marston et même A Middleton, il a eu tort de le dire. 
Il avait le droit de le penser. Et quand même il n'eût pas re- 
connu l'édatattte supériorité de Shakespeare, quand il aurait eu la 
rôtie de s'imaginer son égal, on peut en sourire, on doit Texcuser : 
qui nous dira quelle était sur cette qnesUon-lA Topinioa vraie de 
Webster ou de Ford Y 

J'sjoute que cet orgueil excessif, maladroit, ridicule, nételt pas 
enlièr^cnt condamnable. L'orgueil, même poussé A l'extrême, 
comme c'était le cas ches Jonson. a ses beaux côtés, ses avantegss, 
qui font compensation. L'humilité peut être supérienre au point de 
vue moral; mais d'abord elle est rara. et elle tend par easence A ta 
pNignation, A la passivité : l'humlUtè toute seule ne saurait rien faire 

Ç^' ^ "»«•••*'«» q«« M» !• modération, la Juste mesure, se 
tupprache davantage de hi periection; mais elte comporte encore 
trep de méflance de soi ; elle doit être tempérée d'un peu de Berté, 
d'ambition. L'orgueil en revanche est toqfoun chose ouHée, exces- 
rive. mais ne derient un défont grave que a'îl n'eet pas Justifié. 
S Ion n excuse pas tout A foit Jonaon, c'est pfécisément qull 
■ «*!«• to^ioura justifié, qu'y y a dUproportion entre le contente- 
■ont de aoi qu'il étale et Tceuvre qu'U a accomplie. On lui pankmno 
■Jriw beilement qu A Victor Hugo par exempta l'opinion exa- 
«Mtquilade lui-même} non eeutament ta modeetie seraH mtanx 
•iMfo, iMis il n'y avait pas Ueu vraiment d'en tirer tant da 
■«Action. IWtani cet orgueil dépfoeéaerrit do fende«Ml.Ju 
«M» * ^mHpmohun dee plui beaux traita do son cunelêre. U 
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lui a inspiré cette attitude de fierté hautaine quil a gardée toute 
Ml vie et maintes fois soutenue par ses actes. D'autra part, elle 
ne dégénérera jamais en vanité ; on ne le verra nulle part se 
-vanter de l'amitié des puissante et des riches : c'est une pcii* esse 
dont beaucoup d'écrivains n'ont pua été exempta. Bref, cet or- 
gueil extffêoM, extrêmement Indtocret surtout, qu'on est en droit 
de reprocher A Jonson, a été auaai te eoarcede ses sentiments les 
meilleurs. 
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L'orgueil de Jonson, qui était sa passion maîtresse, était surtout 
ta fierté littéraire; il avait l'ofgneil de son tatant.Ccst la forme 
ta plus commune, rhoanno étant plue satisfoit d'ordinaire de son 
• eiprit • que de son t cœnrt; et si Jonson était content deson propre 
moral, il l'était plus encora deson intelligence. L'auteur était or- 
gueilleux A l'excèa, mais l'homme était rekitivement modeste; et si 
cette distinction dune .un même individu parait d'abord arbitraire, 
on verra UentAt qn'eUe cet fondée en réalité. 

On pourrait soutenir en effet que dune tout membre de ta société, 
de ta familta humaine, il y a plusieun hommes distincts, qui s'accor- 
dent entre eux pour agir ou qui luttent pour ta prééminence : dans 
un mémo individn il y a, U peut y avoir, fo fils, le père, le mari, le 
ritoyen, le pntriote, l'homme enfin. Mata nuUo de ces distinctions 
n'est si forte peut-être quo oelle qui résulte de la profession. La 
profession crée dana l'homme une Individualité dhitincte, surtout 
lorsqu'elte absorbe lee parties les plus riteles de notre être : le mé- 
decin, ta Juge, fo profossour, fo prêtre, ont te pli du métier |ilus 
creusé que l'ouvrier on te bmnsnncrato: cbesanoin peut-être U n'est 
plus amrqué que cbos rartisto et te poète. On a vu dee ho m m es A tel 
point dominés par lear oecupnt^n cootumière, que tout ta reste leur 
sembtait étranger ; ta chose est plus fréquente chex les savante que 
ches les gsns de fottres, qni conservent toiyoun quelque chose 
d'humain; mata tout de même elta airivo, et l'on pourrait citer des 
érudita, dee philosophes, qui vécurent eomme si fo monde n'eût point 
•xisté. Jonsnn n'était pua atteint d'une toile hypertropbw prêfes- 
iionnelle, U avait nn sons trep net da la via pour m nonfinor dans hi 
méditation abalreito on dune l'étude dea Uvraa; s'U a'êtait Uvré aux 






U 



î 

> • 

il 



il 

t. 



r 

t 
« 



r 



• • 
•' ^ 



• *• ' 







mlMKlmd'éniaiUofi.doiitil ■wlt U goût dtlllfttrt. il imiiMm* 
ymi lora de mu ûMu^ pour m mAier à Mt MmblablM. PonHadI 
€'••1 w dw écriYiliwqnl M MOI biHé •bMfber le plut ptf leur iné- 
lier : le «ItéreUire fol le grande, eiaon l'nniqtie oeettpelioa de m yle. 
U fut eatenreTent d'être bomiiie. fentende qm le eonpiMitiM de 
ece MvitM et lee reppoHe evec lee geoe de lettres oot prie wm teu- 
teneat h mti&an pertie de mb eiielence, nais en furent le principel 
intérêt. Dens cm conditions il nous m» permis, je crois, de sépe- 
rer en lui CM deux indl^duelttée quesi-dUtinelM, et d'étudier suc- 
cMsivemeot u perMnnelilé litUniire et m perMunelité bumeine. 

Nous avons dit que la littérature fut la grande peMion de h ^e; 
les pim doucM benres qu'il eil vécoM furent uMurément mIIm qu'il 
pesM dens son cabinet à composer sm piècM, ou à lire les chefs- 
d cwme de renliqnité : mIs n*Mt dit nulle peH, meis on en jnrereit. Il 
leneit évidemment le métier dM lettrM pour le plus noUe le plus 
g|ofieui,leplusuyie;et si d'aulrM ont pu cbanter la poésie en ler- 
mM plus brilhnts. nul ne l'a lait d'un cœur plus sincère. Ursqu'il 
peHc dM litrM, dM lettrM, Mn style sécbeulfe d*une ardeur inusi 
tée : on Mnt que le s^iet lui tient à l'âme, que rien ne le loucbe de- 
fantage. On connaît le bel éloge de le poésie qui figure dana le quarto 

d'K^rf Mtm hhm Hmnonr et quil était voulu mettre au aenil de 
son «um, Mmme une Mrte d'ecte de foi. Dum Im DîmeMnes. il 
fepMud à son compte le bMU développement du Pm Artkk ear la 
poésie, et luocbérit encore sur la splendeur de Mtle • mattrsaM dés 
Arts t. On trouvereit ailleurs de nombreui pessagM, qui respirent 
le même eniboustosme, le méoM orgueil profcMionnel, et qui mon- 
trent que penonne n'a aimé plus que lui la littérature et le poésie s 
mais je vms au moins citer U belle dédiMM du Vdlpene t aux Deux 
FemeusM Universités », qui est non seulement un splendide mor- 
CMU de proMsaglaiM, mêle un dM plM fiere panégyriquM qui aient 
jamab été écrits sur m grand sqjet. Je le traduirai en entier, malgré 
M longueur, et bien qu il tonebe à plusieure autiM quMtioM. Joumu 
n'a pMécrit de plus belle pege, ni de plus caraolérietique sil e'y cet 
peint eu vif, avM eon orgpeU IncroyÂle et la rare uo Mmm de eon 
t. 
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éMiUt «1 caaailc éc w urw Itplettindwmf t eHto pwlît é«bi i^iaUoa. 
oè h gféca de lueiUé m égil— wt itiriMli. Cwt pownwoi jt fg— vtei 
cipriaifr BM rNoontÎMaiiM. il jeilSficr sieMbi «én^nitiié éê if«lf«coMliiitc{ 
à cris Yolra sttloriU loelt Mule Mlllnill Mai éoeto. nuiit dant cH éi« eè bi 
poéftie tt ccei qai en Ami proTeMioe Mal il mil vus de loiu rélét, oa ta 
rhcrehera la laiMa daaa criai qal ca Mt fol^. Il mI Mrtaia, aal a'aani W 
fronl de U nier, qat rMMMÎvt liMnm dM riauullcari da aolM Itmpt a 
jiraadeaMBt défonaé Isar matlrMM ; qaa danfac Jaar Icar aMaifetla tl 
MabiplcigaaraaMhû vaatdMrtpradMtiaiaririlétj aiaità MaM de lear 
pétaleaM, U itiait de la piia i^iaelÎM de laieeer eavflnr 1m iMaiBMt SaelfaîU. 
aa de permettra à cet ait dtria (aaqad aa ae Marait loucbcr afve dM awiae 
laipafM) de raeevair le naiadra m^e. Car ii Im baMaMt vaaleat canû- 
défvr d'aa regerd impartial, et aaa pai loadMMcal, Im eerricM et k kae- 
Ika da poète, ik MMaaalIraat ^a'il cet ImpaMdbk d*Ar« lioa paéte ■< I oa 
a'cat pMca ailme tempe boaaêto bamme *. Criai doat oa a dit qa*il rM 
aiMbk de knner ke jeaaM peas à taaiM ke bomwe diiripliaM, d'caflam- 
Mcrkt boMBMamén poar toalM ke fraadM ?ertae, de auiSateaSrlM 
virilkrds daae kar état de aabkcM eapêricara m, knqa*ik rateabcat ca 
cabace. de ke rameaer à kar rigaear pramîèra ; ccki ^ m pi^eeatc 
CMIRM l'ariHtra et riaterprète de k natara. k prafeucar dM choeM diriaM 
rt kamaiaee, k meUra dM ai«an ; eriai qal peat tout scal. e« pfMqae, 
rikelaer l'cNna de rbaaaaité ; eriai-U. je peoM, a*eet pM aa sigct qac 11- 
ffaoraaMet roiiaril peaMat ehririr paar Mcrecr kar rWtoriqae railkuM. 
(k aie répoadra iMit aaaritét qae ke êcritaiae d'a^loai^liai toat ealra 
cfcoM ; qae aoa eca k a wa t kan bfoas, bmIc leara aotaivla aiêaMo. vnat à 
roppoeê, et qam ae kar reete rka de k «gailé da poète qae k aoM. prilaê, 
Marpéparkaaiadraacriba;qaedeBaejaanaetaauBeat daaa k paéue 
draaetiqae oa acéaiqae, eaaaa ik dkeat, aa ne treare riea qae ribaade- 
ric. pfakaatlM. bkspbéme, braf, tout aa déebalacaMat drikacM coaira 
Oka et eoatra ke baauace. Je a'oMpriat. mrihcaraaeeaeat, akr k plae 
graade paît de tant ceri, qai a*Mt qae trop nai poar certoiae ovortone 
dek Netare, daat je aaabriterak takatkn qaik a'akaljeauin va k 
kaiMn. Mrie pcétendra qae taae m eakat kardimeat af«atar«e deae cet 
MdMrqaoneat poar VEaht, a^eet k aae peaeéo trèe pea eberitebk. et eriai 
qal raprime mt aaariamaktear malirieaa. Péar me paH. je pak effii 
da pke par deaa eoaedeam, qae j*» taiÛMn traablé riacttaer aa 
mt k preCiaatMa k plae Ugire, qae j*ri détecté racait de eHte aaket Kber- 
tiac impadkité, daat en bit aqieud-kai k aoamtara de k aeèae i rt ai je 
et pak échapper ans aaeuaatkae de priebmmlé qae eertaias kaetat caaira 
mri,priteadaatqae>piaadepkirir elcaaltéA memaatraramcr.et qaa 
toaa MM eakats, jaaqe'aa pbM jeuM, sont Mena aa aaade avM loatM kan 
dcata, je dcmaadcmk à em priltiqaM anpmiriria qarik aatkn j*al prava* 
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MfMpvblkif tS > ■*•! pudMt iMtet wt thu iii wn nr é, tmf^pnlé Irar 
^MaalMl^MBMipropnpinMMTlfMlîvniMatlm, Miloriaét(r«i- 
Imrft MW qw MSI raitinmmt d« «oi) i q«*M y nfwdc I i« ■*•■ U 
qM ëM criliqMt ftaénlct : oè li > dit d« cImms ptftkdiAtw m Iraf 
HriiBnilIn f Maf^ov qMiqw nioM on qndqw fripon, qiidqiM pcménèlt 
M qMlqM fcoifca, ImoImIm cvtetarM qd méritent Um 4*IUr« atlnqnits f 
Bl ritn pMftMt qni At ri tfMi|MrMil,qtt*il n*ut p« nnlvMntnt conltucr Mn 
Ml^onniHMntUdtMimnlirt Unis m n'«t pM k nunMrpnUiqnt qni 
.pnH mdn Im fent aonpaUtt. ni tniiont Imt Crin ■ndnittr Im mmm 
#Mlr«i. It nit q«*it n*y • riin dt ri innoeont qni nt puiMo Mm Mnilgnf 
MMt inl«rpréM; mnitipnr Dicn I tant qucjt poricnil mt noi OMa iannsMct, 
Jt nt craMrai rien. PMr kmnennp, l'allnrion ttt dcvtnno nn nritiw i tt j'tn 
mi» qni tont pi n fcirio n d^vmt mm dtt ponr diehiftvr tnntci dMwt i nmii 
qnekflpMwnnMnoUMctMinpinnnMl «Miln dn nt pm m nMntnrIrap 
cfMnIti, fltdt nfpu UitMr nanitr Im» rinoiMéM pnrMt intMprèlM tn- 
vnUiMntf, qni bitn Mnwnt Mvrat inrinnir lonn virnlncM aMlignw Ahw 
Inplm rimplM propnt d^anlrni. Qmnl à ctni qni vcnlent (pw des dMinte 
qnt la dMrité «et itonili at la riapla honnétaté aacbét) ta Cura nn nnm 
plia da la mnhitnda. nn qni, pnnr attirar lanra applandiaia w a n t a gniaaâen at 
brmans, lançant lanr alyla pétnlant aontra daa Ignraa rifnntaa aana ngiidar 
qni ila attaqncnt, ib na ma tranrcfent point pami lanra rivant. Ja p féH f a» 
niarivriantarré dana l'alMcnrité qna da partagar avaa ana nna f i p nia t ian 
anariridianla. Btja na lanmii Uâmar laa aonliaite da aaa patrialaa a^n at 
aAvliaa, qni. privayant laa mani qna pansent décfaatnar dana nn État am 
aapriteUaanrians,aimaniant arianifoir raparattinlaa a Cmm «at laa tdiayaa». 
at tona aaa raataa da t'antlqna iMrbaria, tontaa aaa aottiaaa riaibka at 
annnnlaa, pIntAt qnada laa voir ainri Uaaaar partia n lia — , prinaaaal nn li ana ( 
aar, aInri qna la flait dira Haraaa à Trabatina : 



Et ricalacantinna, on ponrrajnatomant appalaraaa ffagaalaa Jans dat*4arivnin. 
L'awrulM— ntdalibarté elMaaans-ri at l'étet pidaant daa tlriltina» aaaa laa 
«latnfBada lanra a intarindaa ».aat*il nna âam inatmite atfénéranaa qnâ é^ 
m laadétaataT Vonay vamaAtaMarardnra aantemporaina, atavaa aomldan dlnn 
prapriétéa d'aa p i tari an. qnalla aband an ea da lalé ri im w , qnalla diaattoda Ji^- 
■ant^ qnriiaa p ra l apa aa Im i diai at gnal l aa mJ taph a w a t o rt n r éai t La Ininra an 
aanlllaraitronillad*nnpolan,bUaapliteajaha«iianaanlaaanid*nnaMtiant 
Ja na pnia ma lanirda parlar aérianMnwnt dana nna aanaapanilla« oè an glaira 
atla fdpntatian da divanantanralMnnltaa at aavanta aont anqnmrion ; qnand ja 
vola» pnrbnr Inaolanaa. nn nom «ananar l d'nna antoritétéanlaira, dafann lapina 
mlpriaé da nntmaMala tqnand Ja vaia afpoada k la aatlin daa pina Ignomnla 
Ww ndiaa na qni anraiantMt Jndiala aanddaa raia at daa pIna pnlaaantanw* 

qnnlJ*aiMJnaqn*M m«i4tnda dama dlatlHMr daaan»4*duM InMaa mat 
l itlniii, at h ahiaa appaultrt ait— t dana aatta darnlérada naa mnwMi 
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J*y ai travniUd, plnr knr inat t nctio n at lanr ri farmatian, à 
ItMont laa anakiinaa fermm dn tMira, maia anari laa amniéraa, l'aiaanea» 
lo «onvananaa. Ilmnnltaté, Indactrina anin^aar la prinripob fin da la poMa 
mt d'cnirigncr ani hommaa la maillanra laçM da rivin.Ja aaia Inan qna, 
dans la atricta rigaanr daa lab da la comédie, an ponrrait critiquer ma cataa* 
trapbe comme aantraira à ma p r am ce e e , maia ja prie la criliqne jndicient 
et tlmiitahk da vmiloir bien pcneer qna je l'ai fait volontairement t 
je nacnignaUpaada vanter ama pinprm talenla, je ponrrnia dire iri 
il était aiaé da b modifier panr k mettre à knr étiaur. I*(anrtant, aamam 
mon daeaein était da MMttre nn Irrin dana k kanalia da ccna qni crient eon« 
linndkment i a Nona na pnnieaona jamaia kriee dana noa inicrindca, eia* "• 
je me enla permie actle liberté. J*avaia d*ailkun quelqnet raempire, H cbea 
ke aneiena mime, oA lleene de k cnmédk n*eat prn toigonra joycnec, oà 
l'on voit ka antremetlinri, ka aervitanre. ko rivoni pnnia, voire jnaqn'ans 
maltrea, H cek non aana nnaon, aar l'oOka dn paéte e amiqna cet d'Imiter k 
jnettcc et d'initier à la vk, anari bien qna d'enaeigner k pnreté dn kiqMe 
etdémonvoirka agwtiane dana m \ mak j'anrai aa c aeion de revenir aîMeni» 



Panr k marnant, Smnra Tria V é n l rtm , j*al tann A vona remerricrde voo 
attentiona pnaaéaa, at à lalra eannaltra A eem qni comprennent ke raiwMia da 

matnrité de pka dignaa lrniteet.ri maaMnaea ma MMafidàka, ja krccrai 
k poéek tant mépriaéa A relever k léte, at, k déponilknt da eea «nenilka 
rilec et ponmaa, dont nae tampa ont déabonoré aa forme, je lui reelitncroi ea 

M a pk nd e nr pramiéma, ja k mndrai digne d'étm de 
at bnaeéa par tona kegioariieeprito magiatrani dn monde. 
Qnant anx «trm vlkat paineeani, qni n'ont jamak tenté m eeni acte digne 
d*éioft, on qni ont aaaea aaneeianca da knr natnrri vicicni ponr k eraindre, 
et qni parlant craknt tréa babik d eariter k méprie contre rik por lenn in« 
vectivaaenneaa et déekmatoiraa, on k varm dane an jneta rege inviter eae 
aevritanra (qni annt fcnna ktiî^Mê) A knr aonflkr de l'encre an visage, et 
aitta ancra pénétiaft phm profondément qna k morik, jnaqn'A knr réputa- 
tion ; etCinnnmna k barbîar, malgré tant aon mt, na pan r ra prn en cfiaccr 
k« morqnm ; elka vivrant, on laa lira, jnaqn*A aa qna laa mi aé mb ka aniant 
morte, ka dfoignant aommo dm Itraa aniaUika d'abord A onanalnMa, et nni* 



Pttsaou coBdnnHNilioa i«r IctiAcnrte dn langage où remporte aoo 
onpieil, et ne eoniidérooe qve le fead dn norccnu : qni B*ndniire- 
niil In htttte coaceptkm qall m foit dn métier poétiqBe et la vénère* 
lioB preiqBe rellgie«se avoe kquelle II perie de k poéale 7 II rejpirde 
bl feBCtloîi do poète eomme Boe laçoB de ucerdoee» comme la plut 
Blik, clitofti nlme la ae«le Btik, celle donl bbb Mciété peut le moine 
te pataer. Caal lA «at théorie qol B*eal paa Irèa origlBak, niala qui 
B*élait paa tria rêpeadoe, qttll était pe«t-élre ar bI A profeaaer, dnaa 
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rARgl«t«m a< Shtkwpeiw. Adnwlloiit, bien qu'on pAl la dAfemlrt, 

qu'elle Mil foH wogérét ; Il n'en rtilo ptt molnii qn'elU do»»* •• 

poAM «ni hsttle Idde il« it nilMlon et r«wpécli« dt dencond» à wr- 

UlBs compromU. hitto de rorjjuell peul-^lre, elle eoMribne à le Jut- 

Ulier ; el cet orgueil profewloimel u'etl-ll pet «éceiiialreT N'etl-ce 

poi lui qui iouileiil eheeua, mAdecin, ioldel, merln, eux heuree cri- 

Uqoei de le vie t N W-ee pee lui qn'oD Ireuteroit eu food de bien 

des edei dliérolimet Sene employer de trop grtnde mole. o« peul 

' dire que l'orgueil poétique de Joneon e felt la nobleaee de soo esie- 

lence. Il était penuadé dans ion for intérieur que si les eboeee étaient 

i mieux ori^nisées, le poète eerait roi du monde ; et sens manquer aux 

' eontenaneee et aux régies établies, il se considérait tolotttlers 

' comme Té^l du monarque, il répétait complalsammest eu oMnlère 

' de derise i Mutpoêln il nx non qnoimnk nmdlar *. 

Nous verrons plus loin que eelta IleHé d'autaur l*a poussé à main- 
tanir son indépendance vis«*-visdes puissanta, à ne Jamais s*incllner 
trop bas devant les grands de U terre. Mais son attitude à Té- 
^rd du public lui feit plus d*bonneur encore. On a vu par les cita- 
tkms que nous avons données avec quelle hautanr méprisanta II 
tivtteit les spectateurs, les conviant eux epplandisiementa à coups de 
poing, pour ainii dire, et, loin de s'aplatir devant eux, les bousculant, 
les gourmandant. On peut trouver le procédé nMladrolt et même 
un peu ridicule : il marque néanmoins une rare noblesse. Ayant de 
son ad une idée tiés hauta, il ne voulut Jamais faire la moindre cou- 
cession au mauvais goAt de la multitude. On peut discuter see théo- 
ries littéraifcs, mais il faut dire é sa lousnge qu'il n'en a Jamais 
rabattu une ligne dans un but intéressé. S'il y a dans son eMvrc bien 
des pages que nous voudrions effaceri leur seul défont est d'étro 
ennuyeuses. On y trouve par androita dee groesièretést moins que 
dans Shakespeare dallleurst elles n'avalent pas du moine pour objet 
d*amadouer son auditoire et do flattar ses mauvais InsUncta t elles 
répondaient eeulemcnt à sa concepUon da Tari, A son soud réaliata 
de reuctitude. Jamais écrivain n'a moins tenu compta du public, 
ne l'a davantage ignoré t II écrivait pour Inl-méma, pour sa propra 
satIslÎMtion, et si la réputation de l'auteur an n souflbrt, cdla do 
^rbomme ue pont qu'y gagner. H y avait d'autant plus do mérita quil 
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n'était pas riche, et llasuccés était un luxe qui coAlait cher. Il lui 
aurait été facile, en un temps oA le lliéAtre était si couru et oA une 
belle pièce ne se payait guère plus qu'une mauvaise, de gngncr beau* 
coup d'argent en se donnant moins de mal. Il aurait pu bnK*lirr des 
pièces A la dousaine. A la façon de Oekker ou de Midiilclon, sons «c 
INréoccuper de la postérité lointaine ; mais il écrivait |iour la |Nislé* 
rite, et nous serions ingrata de l'oublier. Nous devons lui tenir 
compte des échecs qu'il e eesuyés en eongeant A nous, car le public 
se rcbiifeit non sculeoMut contre les bourrades et les défis du poète, 
mais contre ses idées littéraires. Nous ne lui donnerons pus raison 
sur tous lee pointa, et nous comprenons les spectatcura qui n'allaient 
pas au théAtra pour bAiller ; mais on ne peut s*empécher d'estimer 
un homme qui ne veut rien sacrilier des Idées qu'il croit Justes A le 
laveur de ceux dont il dépend. Il y a lA un respect de soi-même et 
de son ari qui n'est peut*étra pas très commun A ce degré et qui 
devrait toHJoun être en somme la pramiéra vertu de l'écrivain. 

Le reapect dea autraa et de leur œuvra serait U seconde, s) elle 
n'était presque impossible. On a vu de généreux puèlrs louer leun 
rivoHX, reconnaître leur génie, leur su|iériorité nK^me, et quelques- 
uns sincèrement. Mais le cae est rara, et si l'on reconnaît le valeur 
d'un rival, c'est d'ordinaira en réservant son propre mérite : chacun 
remporte dans son gpnre I Noos connaissons trop maintenant l'or- 
gueil de Jonson pour penser qu'il pratiqua beeucoup cette dillicile 
veHu de Justice confraternelle. Il a eu le bon goAt de ne le dire nulle 
pari, mais II se tenait A coup sAr fiour le premier poêle de son temps, 
qui était celui de Shakespeare. Il dit bien de celui-ci qu'il était c la 
Joie et Ui merveille de la scène », Il l'appelle « étoile des poètes » et 
t âme du siècle », Il le compare aux plus beaux gènîcH de la Grère 
et de Home, Il va même Jusqu'à déclerer qu* t H n'était |iaa de sim 
temps, mais de tous les temps ». et il est très sincère. A n'en pas 
douter, sauf A exagérer un peu sa pensée, comme II arrive en ces 
moreraux d'apparat. Mais au fond il n'admire pas coniplètemeni, il 
n'entend mémo pas tout A lait l'esuvre de soo rival ; il y découvre, 
non sans plaisir peut-être, des erreurs, des fautes quil ne remarque 
pas dans la sienne; el naturellement il préfère celle-ci, et ce qu'il dit 
très sioeérament de ranteur d'Hom/ef, il le pense encore plus sin- 
cèrement de lui-même. J'ai essayé plua loin d'êtebllr quelle dut être 
sa peneée vraie eur eon grand camarade i elle n'est ims si iiguste en 
somme, quand on songs que loa deux hommes ont vécu cAlo A cùte 
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•I qalli M rt^r^alent, qM Im contenporaim Im rtgnnlaiMl. 
MmtM dmix riYiui. Nul bW prophète en md payi, do ma tIyoiiI 
owlottU rt eo richo âclour da Globo qui éeriYolt Moebelk ol /e Aol 
Uw. on ne MmpçooMit ptoiquo lo pootàrilé lo mettrait av-deeevo 
do lovi Im poètei pooeée et ftitun. Shikespeoro étoit trèo admiré, 
li^ aimé do eertaiBe. tant peur iob aimable humeur que pour aon 
^nd géulo ; maie Jobiob avait lee parUianfl déclarée, qui prieaieiit 
haut Bod taite satoir et lo beau eérieoi do eoB œttw •. Si Shakee- 
poaro afait plue de eueeée. eoci n'éUit pae pour aagmontor le roepcet 
d*ttB eonfréro molchaBeeuXi qui troutait daBi ehacun de aea écbeca 
«tt BOBteoB motif d'orgueil. Enfin iU étaient l'un et l'autre dee tbéo- 
rloe aHiitiquee aeiei dilTérenlei pour qu Ha aient droit de ne paa 
i*apprédor pleinement. Noue no ea?ons paa ce que Sbekoepoare 
penaait de Jonson ; maie ce que Jonoon peneait do Shakeepeare est 
trée Jttite, étant donnée la eitnation où ili ae trouTaient Yii-è-vie l'un 
do l'autre, e II l'a admiré autant que pereonne, dit-il, en deçà de H- 
dolàlrie », de cette idolAtrio où k eorUlége de aon précieui génie 
noua fait vorier eouTont : pourrait-on demander davantage, et n'eat- 
ce paa déjà beaucoup T 

Dee autrea poétea, eee contemporaine, noue aayone à peu prèe ce 
qnll poniait, grâce aux précieueee ConœrMfieiif ; maie e'il faut en 
croira Drummond, il n'en penaait paa grand bien. En tout eue on 
lui a bH une i^utation do Zolle, dorant qui nul auteur ne pouvait 
tranver grAce, e'il avait lo malheur d'étra encora vivant : il e'agit 
tout d'abord do débrouiller ee point. A coup eùr on ne eaurait eoup- 
çonaer Dnimmond d'Inventer toue loi propoe qnll prête à Joneon 

1. Pmf «MUw ■■■lilwi la miNéMiie éa SbdMpearc. •! hiwiH wtoM» à iiw 
MM* 4nM Mu é'éliv racMMiM par Im MiilmparafaiBf Ja cilaral caUa pwraaa «a H 
fféfccaéa fjoaria CiwiJwiB (llllit «DaUMAiaa iallMi«ara frknélal 



flhr mliia awa paH. I ha^aa^lralr ch wh baé wy gaaé aplnlaa aC alfcar «a» • 
«atll^ labamt aipatiaHy aflhal AdI aaé WighlaMa ityla af aaalar ChaaMO ; 
IW UfciariJ ané aaéirriaaJim ivarka af BMriar Jamaa i iIm aa bia waHhj aa«- 
paaana aflha balh waHM^ aMaOaal naUar DcaaMat ma oMalar Plaldicr ; aaé 
Im^ («llhavi wiaag ImI la ha Munad), Ika riglrt liafnr and aapia^a iaé n tlty af 



aatlhHy 

tlaalla ha w-iad». Aa riflrt lywy and aapJana la*«ltir af 

Maalar Dakkar aaé aiartar Hajwaaé ; whMaf whal I «tMa 

ha naé hr thai^ N«h«, ala. a (W«laM>. 4d. Dyaa, paga t.) El Wahalar paw^ 

laM É'ap f BH i aa l |nm I la «Htlae i l aii ly i i ■ H fw immoiIm éam la«la la 

MMfMMlilmhalhalaa. a'ail Mao «akU là I Nalaa aaNi qa'à aaUa éala ilaaiiaiaol 

al «anhar laot éa laet Jiaaai éihateKa. Il àart Hia é*aillaori laola aMa piéAMt 

aliaaléarila.a««aMpaaMlméaJaalaMa.éaMlalaa al l'aapril éa aaBaa éa 

Ja«aik Wahal» É-a galN alm éa laapaM A rahHa al na tel aiàdM paa mo 
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ou de déformer volontairament ceux qnll a enlondua, ponr donner 
de lui une idée peu favorable. 1^ Lmrd do Hawthomden n'était paa, 
comme le veut GilTord, an hypocrite coneommé qui faiaait bon viaage 
à ion hôte pour auaclter ace confidencea, aaof à en aboaor contra lui 
dé! qu'il aurait le doe tourné. Maia il était Écoaaala, et lea natila 
d'Hibernie ont la réputation, ploaieura Ibie aéculaira, de n'entendra 
rien à la plaiaanterie, do tout prendre eu aérioux. Il aomble d'aillcura 
avoir été, au eontraira do Jonaon, un homme doux, timide, d'ee* 
prit délicat et gracieux, dépourvu de force et de toute porMMnalité t 
iorique Jonaon carrait devant lui on robuate pononne et aflirmait 
vigourauaement aea dédalna ou eee aveniona, le pauvre Drummond 
w défendait mal d'un aaraaut d'eiTaremcnt. L'autre, aana ae méfier 
de ton interlocuteur, ae laiaaait aller à perler devant lui comme il 
eàt fait à la Sirène, au milieu do aea diaciplea et de aea amia. Drum- 
mond, tout heureux d'entendre parler do Londrea et des gêna de let* 
Irei, profitait do cette rare aubaine, pouaaait, interrogeait «on hiMe, 
qui n'avait que trepde penchant à parier, aurtout de littérature, àfaia 
le loiri quand il notait dana aon Journal lea prepoa mépnaanta *- et 
fort écourtéa — de aon illoaire confrèrei il ne pouvait «'empêcher do 
le trouver bien dur et d'incriminer aon orgueil. En réalité, Jonaon 
n'avait en que le tort de ne paa mesurer «m parolea : dana la con- 
vervalion on force un peu lea termea, on no a attarde paa à les peaer, 
comme en écrivant, aurtout loraqu'on parie de aea rivaux. Celui qui 
n'a paa dca oMniérea tréa ralBnéee, dea habitudea trèa délicalea, de- 
vient vite un « ruatra », un « coquin » t celui qui ne partage paa voe 
idéea, vos pasaiona, eat un « Imbécile », un « crétin ». Drummond 
n'a pas compria que de toua eoa roota bien tranchée il falUit rabattra 
au moine le quart ; U a pria au pied de ht lettra toutea cca apprécia* 
tiona «omoMirea et pea auaaeéea. Do là aon jugement eévère aur lo 
vieux Ben, de là lea furaura de GiSbrd contra l'honnête Écoeeaia. 

Cad dit, il faut convenir que Joneon en somme avait probable- 
ment raison ; en tenant compte dea drconetancee où furent pronon- 
céca cca aentencea mogiatralea, oA peut dira qu'ellee étaient juatifiéee 
pour k plupart, et la poetérité lee a ratifiêea. Il noua dit que « Shar- 
pham, Dey et Dekker étaient dee coquine (i^nm) et Minahew 
aussi • I, et ai le mot signifie eealenmnt, comme Je croie, dee gêna do 
vie vulgaira et dérégléei rien no prouve qu'il aoit inexact. Do mêmoi 
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lonqa*il dit qae t Maricbam, Tantour da TAnaâk mglmÊÊ, n'étoil 
pat dtt nombre dct Fidèlw (c'etl-à-dlre des Poèlei) », qii« c'était 
• un komnit de Imi étage », « *fl»e ffllùw, et qu'il ^oiite î t Day et 
MIddieton aiiMi », H eat fort probable qu'il dliait iimplemcRt la 
vérité. Drummoitd note ffravement « que Maralon éerivalt lea ter* 
monii de ion beau-pére, et eelui-cl lei contédice de .ion gendre » S Je 
ne Min paa à quoi répond celte boulade, main II serait apparemment 
ridicule de la prendre au aérieux f Owen, dit JoRi^n,jMt un magia- 
1er pédant qui gagne m vie à torcber le derrière dei petiU enfanU ; 
Il n> a rien de beau ebci lui, see épigrammcs étant de limples nar» 
rations. » Nous avons plus de respect ai^ourdlitti pour Tingral mé- 
tier d'instituteur, mais tous ceux qui ont renllleté les vers d*Owen 
seront d'accord avec lui, j*lmagine. D'autre part, quand il dit t qu'A- 
braham Francis dans ses Hexamélret anghiê éUlt un crétin (« 
ftmi) s, Il se trouvera peu de gens pour l'accuser d'ii^nsllee et d'en- 
vie. Jonson parait avoir eu de la prévention contre ceriaina fytbmes, 
mais n'csi-elle pas dans l'espèce entièrement Justifiée T II prétend 
aussi que « la traduction de Virgile (par Phaer) ot celle d'Homère 
(par CbapiiMu) en longs alexandrins n'étaient que do la prose »• et 
nous voyons l'ombre de Kenis se lever contre lui a?ec indignation. 
Mais ce qu'il blême dans Chapman, c'est seulement le mètre qu'il 
emploie, et là-dessus il y aurait bien à dire. On sait d'allleure que 
Cbapman était de ses meilleure amis, et l'on doit mentionner à sa 
dédlinfas qn II possédait par cœur un morceau du cbant XIII de 17* 
IMe, fl qu'il trouvait bien traduit ». Il ijoute encore que e U traduc- 
tion de du IkHas par Sylvester était mauvaise, et celle de Palrfax 
mnmI », mais que s rArioste de sir John Harrington était hi pire de 
toulea s ; et nous le trouvons bien sévère, pour Syltester du moins. 
Mais 11 avait sur l'ait de traduire des idéee très arrêtées, et toulnlt 
avaut tout qu'uue treduotlon fût littérale *. Tout compte fait, cm 
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diverses critiques ne sont pas bien méchantes et sont même asses 
jnstea : ellea ne témoignent en tout cas d'aucun parti pris de déni- 
grement, de Jalousie. Sauf U petite phrase sur Chapman. dont la 
portée d'ailleura doit être restreinte, elles ne diiïèrenl|Mis des juge- 
menu que nous portons aniourd'hui sur ces divera écrivains. Deux 
iculement, Daniel et Drayton, pourraient faire ap|»cl de sa sévérité* 
11 dit du premier que • c'était un brave homme, qui avait beaucoup 
d'enCints, mais qu'il n'était pas un poète • ; et sans admirer beau- 
coup cet aimable versiflcateur, on peut trouver que Jonson rexéeule 
un peu bien cavalièrement II dut dire aussi qu'ils s'entendaient 
mal, qu'il y avait entre eux dea querelles, des « jalounies » et qu'il 
lui était mahdaé d'être vraiment équitable. De Drayton, qui fut un 
homme de réel talent et que Shahespeare aima, il a parlé sans grande 
sympathie, quoique aansii^ttaUce. « S'il avait accompli ce qu'il avait 
promis d'écrire (les exploits de tous les liéros), il aurait été excel- 
lent, dit-il ; nwls ses grands vera ne lui plaisaient pas. » Il a dit aussi 
■ que Drayton le craignait et qu'il ne l'estimait jms s \ ce|iendant 
pour détinniner quelle était eiactement sa pensée sur lui, il faut 
tenir romple de la belle pièce de vera, très élogieuse, qu'on trouve 
ihins les SmiÊ»!hk et que lea {dus grands admlraleun d'/t/ni et du 
Mgolhkm ne trouveront pas Inférieure à son olijet t. 

Si maintenant nous regardons lea louanges qu'il a décernées, nous 
verrana qu'ellea sont également conforme» au jugement de la posté- 
rité. Drummond rapporte qu'il disait de lleaumoot s qu il avait une 
trop haute opinion de lui même et de ses ven » ; et cette phrase 
dans la bonche de Jonaon ne manque pas d'imprévu ni de saveur; 
maie noua aavona d'autre part qu'il tenait son Jugement en haute 
estime et qu'il lui aoumettait toutes ses pièces •. Drummond lui 
demanda nalurDllemont ce qu'il pensait de sea ven, et il lui répondit 
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I qn'ili étoleal tout boot t, bien qne tenbinl trop l'éeole et B'éteiil 
plat 4«iM I0 gnAl du temps * : le chfltelein de Hawtbormlen trouve 
peat-étre ton bote un peu froid, meii noue sommet bien oUigde 
fl*evoiicr qu'il diiait vrai. ; Donne pour eet erreurs d'eecent 
mériterait d'être pendu; il périrait d^eilleura, fente d*être eompris... 

II evait composé ses meilleures pièces avant ringt-dnq ans et il en 
poasédeit plnsieurs percœur... C'était d'ailleurs le premier poète 
dn monde en certaines cboees. • Ces trois lignes résument d'une 
manière admirablement prophétique ce qu*oB pense ai^oordlini de 
l'illustra et obscur auteur des AmitprrwMm ; c'est assurément entra 
Spenser et Milton le plus grand poète de son siècle, et on ne le lit 
plus guèra, f faute de l'entendra < s. t II aimait Cbapman et Flet- 
cher », nous dit-il encora, ce qui rarient probablement à dire qu'il 
estimait leura œuvres autant que lenn personnes, et on avouera 
qu'il ne pouvait pas mieux choisir parmi ses contemporains. Il dé- 
clara enfin • qu'il aurait volontiera détruit beaucoup de aes pièeee 
pour avoir écrit le Bnming Bnbe de Soutbwell » : on voit qu'il savait 
rendre hommage au vrai mérite et qu'il ne lui marehandait pas la 
louange \ car si cette courte pièce est une vraie merveille, le sacri- 
fice dont il l'eût peyée devait lui paraîtra asees dur. Si oMintenant 
Ton ajoute aux propos rapportés par Drummond un certain nombre 
d'èpigrammes adressées à tel ou tel écrivain pour êtra impriméea en 
tête de son oravra, comme c'était alora hi coutume, on pour le con- 
soler d'un échec 00 simplement pour Inl exprimer son admiration, on 
verra que Jonson a su randra justice à tous ses rivaux dn Parnasse, 
à sir John Beaumont, à William Browne, * bien d'autres. Pisnt-étra 
même trauvera-t-on qu'il exagère dans le sens opposé et qu'il pro- 
digue U louenge d'une main trop libérale, quand on le voit célébrer 
sur le mode dithyrambique les talents d'un Butter on d'un Breton, 
d'un ccrtnin Watre ou d'un certain Wright, at^ourdliui tovt à lait 
onbKés. C'étaient les meran d'un tempe où l'on n*neail pas de bn- 
lances très sensibles pour peser lei critiques on les compliments. Il 
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ne laut pas penser que Jonson se feisait illusion sur la valeur de ces 
rimailleura 00 qu'il esegérait malicieusement leur mérite pour faira 
pièce à d'autres rivaux jalonsés. Cee éloges réciproques, où l'excès 
ne choquait pas, étalent couvent purea clauses de style; et en 
tenent compte dee habitudee et déduction faite du groesissement per- 
mis, on peut dira <|ne Jonson a jugé très éqnilablement ses contem- 
porains. A l'exception de Wither, dont le diarme presque moderne 
ne le touchait pas» il a pnriè de tous les écrivains notables de son 
lempe, et son jugement se trouve A peu près conforme au nôtre. 
IHirmi les poètes, Deniel seul serait en droit de se plaindre, mais 
irauverait-il pour plaider sa cause un avocat bien convaincu Y l'jivcra 
les dramatistes, il lui était plue malaisé d'êtra juste ; il s'est lire 
d'aflTaira en blAmant leur vie, qui ne semble pas en effet avoir été fort 
rxemplatra. Il est évident qu'il n'approuvait pas leura pièces mal 
composées et mé di o crem e n t éeritee ; mais on n'a pas le droit de 
faire état contra lui de ju geme nts qu'il n'a pas prononcés. Même s'il 
les avait jugés avec qurique froideur, peut-on exiger d'un auteur, par» 
hint de ses rivaux, la même impartble sympathie si facile au rri« 
tique qui écrit surenx dcnx outroie siècles après leur moKT II sufTitt 
|Nmr détraira cette réputation de malveilbnce qu'on lui a faite A la 
légère et dont le aonpçon calonmiettx pèee encore sur lui, de lire les 
Conemufiens avec coin, et sans opinion précoucttc* On verra que 
Jonson, tout en a'eetinmnt plue grand que les autres (en quoi, sauf 
pourShaheapenra, ilnvnit probablement raison), a su très bien dis- 
cerner parmi aea eoncnrrenU quels étaient les plus remarquables. Il 
ne s'est guère trompé dans l'attribution des raugs, si j'ose einsi dire, 
et j'entends des pramien ran|^. Combien d'artistes et d'écrivains se 
tireraient nnaai bien dnpnniUe éprmivt'T 
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Ifaiateoaat il bol bien STOoer qM Jonton m fat pM on niât : 
ib M sont pat fréquents parmi les gêna de lettres. S*U a su juger 
Inpartialeuieat la plupart de ses eonfrères, il eut des ennemis pour 
qui il a pu être injuste. On l'a du moins souvent aeeusé d'envie, de 
^loosie envers tels on tels, et il im|>orte de savoir si eette accusation 
est fondée et jusqu'à quel point. Il est certain qu'il a eu des querelles 
rstentissanles avec plusieurs de ses rivaux : à le voir entrer en lutte 
successivement avec Monday, avec Daniel, avec Marston. avec Dck- 
ker, plus tard avec Inigo Jones, on est en droit de se demander s'il 
n'avait pas une humeur querelleuse, irritable, au fond de laquelle 
on pourrait découvrir le vilain sentiment de la jalousie. Ce qui nous 
inspire en général quelque prévention contre lui, c'est quil eutsussi 
maille à partir avec « le doux Shakespeare *, et nous ne pouvons pes 
admettre n priori qut celui-ci ait eu les moindres torts. Les éditeurs 
et les commentateurs du grand Will au xvui* siècle ont surtout con- 
tribué à créer cette impression défavorable, en soutenant que l'oonvre 
de Jonson étaient remplie d'attaquée sournoises à son grand rival. 
Pour arriver à la vérité lur ce point, il faut examiner minutieuse- 
ment ces prétendues allusions, et l'on verra qu'elles se réduisent en fin 
de compte A très peu de chose. Il est prouvé d'autre part que Sha- 
kespeare a attaqué Jonson, et il parait l'avoir bit d'une main asses 
rude. Les ii^ures ont donc été réciproques et il laudrait par consé- 
quent savoir quel est celui qui a commencé*. J'en dirai autant de ses 
démêlés avec Marston, Dekker et consorts, où des mots asses vifs, 
des personnalités blessantes ont été échangés, sans qu'on aporçoive 
nettement quelle fut l'origine de ces véhémentes inimitiés. On a étu- 
dié ces diverses querelles jonsônieanes dans un esprit qui n'était pas 
UMqoon très seieotiflque, je veux dire exempt de parti pris; mats 
les plus savantes recherches n'ont pas aboutie dee rêsuluts bien 
probanU. J'ai redit ce travail en essajunt de me défendre de tout 
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pr^ugé.en faisant état de tons les r en eei j s eme nts accessibles : ils ne 
m'ont pas donné une condnsion pins formelle. Il faut nous résigner, 
momentanément du moins, à ne connaîtra pas la vérité sur cette 
question, d'ailleurs secondaire : un aveu dlgpMmnoe estpréllérable en 
certains cas, et plue ecientillqne qu'une alBmiation hasardée. On 
découvrira peut-être un jour lea documenta insoupçonnés, qui don- 
neront la clef du problème : jusque-lA| e*il vient jamaia, nous devons 
nous borner aux coi^ieetnree. Il y a pourtant une certaine vrai- 
semblance psychologique qui peut nous guider provisoirement et que 
les découvertes futures n'arriveront probablcnient pas A entamer. 
Sans déranger les fisits acquis, précis, positifs, il est permis de les 
ialerpréter suivant ce que nous savons des personnages, et, tout 
bien considéré, ils ne sont pas défavorables A Jonson. Il est évident 
qu'il eut des torts, omis ib semblent avoir été moins graves que ceux 
de NCft ad\*ersaires, et dans le fond, sinon toujours dans U forme, 
c était lui qui avait raison C'est re que nous allons essayer de mon* 
trer, sana entrer d'ailleurs dans le détail de ces quereUea et dons la 
discussion des points controversés. 

Je laisse de cété ses démêlés avec Shakespeare qui sont nuil éclair* 
cis, mais où il ne parait pas cependant avoir joué le moins lieau 
réie. Le brouille provint, aelon UMii, d'une qnrrelle entre Jonson 
et les acteurs du Globe, oè Shakespeare épousa naturellement la 
cause de ses csmamdes. La « porgs t quil administra A l'auteur du 
PùelmUr fut probableoMut asses énergique; si Jonson n'y répondit 
ps8,comnM jo crois, par dé f érence ou par reconnaissance pour 
son grand aîné, on ne peut que l'en féliciter. Pour ce qui est des 
autres, Marston, Dekker, Daniel, Munday, il y a lieu de distinguer. 
L« querelle entre Jonson et ces difllèrents litlémieurs dut avoir 
pour point de départ des divergences d'ordre littéraire, l'eut-être 
ont*ils mal nccoetlli lea première succès de ce débutant qui venait 
leur faire coneurrenct : maie je ne veux miaonner que dans lliypo- 
thèse la plue défavorable A Joneon. Admettons qu'il les ait attaqués 
en premier, puisque rion ne prouve le contraire : mais que leur a-t-il 
r ep ro ch é f Leurs peHieularitée physiques, leurs mmurs débraillées, 
leurs défanla de camctèreT Non paa, uMds uniquenwnt leur con- 
ception mercantile et terre A terre du métier d'écrivain, leurs pro- 
cédés d'art rudimentuirea on lea biiarreriea de leur style. A Munday, 
A Dekker, fl no pardonanlt pua loura intrignea nmorphea, leurspiécea 
hybrides, oè les époques lea plus diapnmios et les genres lea plus 
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Afférmli Toitiiuiiciit mm Tergogno ; A Daniel ion ttyU content d 
ptel, insipide, incolore, egrénenlé çA et là de eoncellî radicnlet ; A 
Mertlon an contraire M langne rogneose et enbarraeeée, bériseée 
de Toeablee prétentieni et ranquei. Il trouvait te littératnre anglaise 
envahie par denx tendances contraires et également Aekenaea, te 
teisser-aller et la prétention. Les uns bActeient des pièces A te don* 
saine, sans entra souci que d'arriver te plus vite an bout i les an* 
, trss s'ingéniaient A dire des riens de façon piquante, ou lorturatent 
leurs plinses donloureusemenl pour prouver teur force. Jonson, 
plus ambitieux que les uns, plus instruit que les autres, élevé dans 
l'admiration de Tart des anciens, si simple et si fort, voulut réagir 
contre rindiflTérence des premiers et le mauvais goOt des seconds. 
PAsaionné de littérature, épris d'ordrs et d^nnité, il rêvait dinstau- 
rsr dans son pays une littérature classique et régulière, qui aurait 
^ continué la gloire des Grecs et des Romains. Il voulut Jouer le même 
rête que Doileau remplit en France soixante ans plus tard, bmIs en 
Joignant Texempte au précepte. Pour édifier cette muvre magnifique, 
ce Temple des Muses Drilanniques, Il faltelt d'abord défrteber, net- 
lojrer, assainir te terrain, le déblayer de toule celle production vul* 
gsift et parasite, qnl usurpait radmirstion de te foule ignorante. VoilA 
te lAehe ingrate et nécessaire que Jonson se donna, qu'il consi- 
déra comme sa mission dans ce monde et A laquelte il consacra sa 
meillf nra énergie. Et de même que Doileau pounuivait de ses plai- 
aanleriea vigoureuses les Chapelain, tes Scudéry et les Quinaull, 
Il s'acharna contra Dekher, contra Daniel, contra Menton, contra 
tonales edeptes de la sottise et du mauvais goût. On peut ptelndra 
les vldlnies de ces deux impitoyables satiriqnee, pteider les drcons* 
lancée atténuantes, extirper de teun ODuvree de Jolis passages et d'at- 
lendrleeantescitettenst pour ma part. Je ne fais pas di/Dculté de tee 
gofiler et même, A l'occasion, de leeadndrari mate il fiutracon* 
■nitra en définitive que l'isuvra de Jonson et de Boileau était in« 
dbpenenbte *, et les féliciter de l'avoir entrapriee avec tant da con* 
raipet tant da bon sens. \ 
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Mais, dira-tHM, sll avait raison d'attaquer les mau^-ais poètes, il a 
eu tort de les attequer dans teun personnes. S'il détestait ces 
pièces sans art, ces vcn tarabiscotés, ces mots prétentieux, il avait 
te droit de le dira, et puisqu'il les jugeait néfastes, c'était son devoir. 
Msis il aurait dA s'arranger pour ne pas englober dans la même ré* 
prabetion Tbomme et récrivain ; il fallait distinguer entra l'un et 
l'sutra, bien prouver que son animosité éteil purement théorique et 
ae se mêlait d'aucun sentiment peraonnel, partial. Il y aurait sur celte 
question lieaueoup A dira : les viclimes de Jonson l'ont accusé 
maintes fois de telra des |iersonnalilés traniparenics cl de lancer 
joyeusement des sarcasmes contra tout le momie. Jonson, d'autre 
|iart, s'est toujoura défendu comme un beau diable du rrproche 
de personnalisme *. On a vu ce qu'il en disait plus haut, dana 
la dédicace du Vo/pone : Il est revenu sur ce point A diverses 
reprises, prenant comme deviae te mot du poète : Pwcen per» 
Êonu^ dktrt de piliUt prétendant que ceux qu'il attaquait pouvaient 
foH bien ne pas se reconnaître, tant il prenait soin d'embrouiller les 
choses et de dérouter les malvelltents. Jonson était évidemment de 
bonne fol, mais il silinsionnait étrangement sur l'opacité de cea 
allusions. Lorsqu'il donnait comme spécimen de ven ridicules, et 
ssns y changor proaqua rien, te début du aonnet ; 
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DibM pouvait diffidiemant applaudir i el lonqu*!! Tilupérail Cria- 
pluua al Damalriua, élait-il poaaible à Dekker et Maraton da na paa 
aa reeonualtra î Saua douta il na laa avait paa déaignéa oominati- 
vamaot ; maia pour qualquaa dètaila inaxacta, combian da traita ooa- 
eordaota qui erialant la non du paraonnage 1 Paraonna à coup aAr 
aliéaitait un lualaut aor lauir idaotité ; at Jonaon d'aillaura, entra 
amla« n'était paa homme à faire myatéra da aea intaotiooa. Boilaau 
procédait autrement et ne craignait paa dlmprlmer tout vif le nom 
doaaaadfaraairaa» maia 11 marquait trèa nettement qu'il a*en prenait 
A Taulaur aeni at laiaaalt de e6té l'homme privé. Jonaon parait avoir 
été Ineapable de cet effort d'abatractlon, aaaet malaiaé du raate : 
loraque rannemi. comme Daniel, était un a brave homme i, il ae 
conlentait da railler aea vera, maia loraque Ica défauts du caractère 
venaient a'ajouter à ceux de l'eaprit il ne aa faisait paa acrupula de 
laa dénoncer* Il a'ast moqué des prétentions de Maraton A la gentil- 
hommarie et de l'air dépenaillé de Dekker, de leurs scotimenla en« 
vieux A loua deux i et peut-être excédait-il aon droit i .Maia il faut dire 
A aa décharge que lea autraa en faisaient autanti et rien ne prouve 
•prèa tout qu*ii ait commencé. Jonaon, dés lea prcmiérea annéea de 
aa carrière, a été en butta aux attaquée d'un grand nombre da aea 
con frè re s ! on l'a accablé da moqueriea at dlaaultaa. Je veux bien 
qu'il n'ait paa été aana reproche : Il avait une haute opinion de lui- 
même, de son esuvra et de aa miaaion ) il mépriaalt volootiera !'« 
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Voilà la gniaiie bnto et la seule qm nous pniitioM lai reprocher: 
iln*e?oilpMboa eereelère. Qoeot à raccuer de Jaloueer tee n- 
ta«x« delenr envier la favear da public, rien a'esli à mon iOM, plui 
Ma de la vériU Joaaoa pouTail-il être Jaloux de quelqu'un, de Mun« 
day. de Deklcer. de Maraton, voire méuM de Sbakeapeare f L*orgueil 
prodigieux dont il élail pénétré avait au BMina cet avantage, qu'il le 
protégeait de tout lentiment d'envie. S'eatimant eupériear à toue, 
aiémeà raulour de la Tmpéi9, Il ne eongealt pat, même au lende- 
main d*uaéeiiec, * eavier lear eaceée présent, et il attendait avec 
confiaacele jugement de la postérité qui remettrait clmcun à sa vraie 
place. Le triomphe dee entrée ne peut troubler que les auteurs lacer- 
laine de Tevenir et lésâmes bassee^soudeusee uniquement da pré- 
eent« Joasoa avait Tème trop haute, et trop d'orgueil surtout, pour 
coaaaltn les toorments honteax dek jaloasie.II a pu ricaaerdes 
saccés de Dekher, maie ces rkaneomats nimpiiqaaientpasiedéeir 
d*étraàsa place. L'anmnr-propre, qui marquait ses moindres sen- 
Ihnents, interprétait see déeeptioM, ses regrets possibles dans le 
sent de la gloire ; et il en venait trée vite à préférer lee sifllets d*un 
publie asseï sot pour applaudir Marsloa. Au fond, AI origine de 
loales CM querelles, ei on pouvait sonder les eesurs et démêler les 
motifs prsmiers dans laeompleiité des actions humaines, on décou- 
vrirait toqiouft, du moins Je lecrois, une question de prlndpee et de 
doctrine, et non pae un eentlaMui intéressé. Même dans ses démêlés 
nvec Inige Jooee, si mal débrouiliéa soient-ils, le point de départ 
eemble avoir été ledéeir de résister aux empiéteaMnts de rarchitecte, 
do coneerver au masque un caradère avaat toat Uttéraira, de main- 
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tenir la sapréoMitie du poète sur le machintate et le costumier. Je 
reconnais qu'il aurait mieux fait de ee cantonner sur le terrain des 
théories et dee idées» an lieu de des c endra A des personnalités misé* 
nbleset déjouer son ennemi sur le théêtra. Mais il était akm aflaibli 
par la maladie, la vieilleese et U pauvreté, exaspéré par les procédés 
sournois de eon rival et les i^|ustices qu'il avait subies. Pour jugrr 
équitableaMUt Joneoa, il faudrait savoir ae que faisait ou disait l'en- 
tra i si nouaoonnals s ion s einetement toutes les pièces du procès, il 
est probeble qu'en définitive nous lui donnerione raison. On en peut 
dira autant de eea autres queralles : il a eu tort d'attaquer les per- 
sonnes, nmis il suivait en ceb l'exemple de ses ennemis. Il cêtèlé 
préférable sans doute qu'il ne répondit pas ê Icun provocations, qu'il 
lesdé«biignêt comme il s'en vantait; mais depuis quand les |ioèic« 
ont-ils accoutumé de tendra U Joue gauche T Gemu irrilMU mUum, 
Lorsqu'on nous aura montré trois exemples d'une paraille mansué- 
tude, noue songsroos A le blAmer. Jusqne-lA nous dirons qu'il avait 
uMMvais caractéra ; nmis Marstonet Shakcspcara lui-même l'avaient- 
ils si bon t J'i^le que si ses comédies polémiques avaient été nicil- 
leurss, on eAt été plus iaduigsnt pour lui. Son grand tort a été de 
rè|iondra aux méchancetés de Marston et d'Inigo par de méchants 
vera et des comédieemédiocree,d*écrira le l^dailer et le Confe ifn 
f en n enH, et non paa Im Femmes sapunlm* 

Tout compte fait, rauteur dane Jonson cet bien eupérteur A hiié- 
putation qu'on lui a laite. Personne n'a eu euUnt que lui le respect de 
soomuvraetiln'ajamata aacrifié au goût du public une seule de ses 
Mces afftistiqttea.Il a eu aussi le respect derceuvra des autres, quand 
cette muvra lui a paru bonne, et il s'eet rarament trompé sur la va- 
leur dee contmnporaina. S'il a'est cm supérieur A Shakcspcara, en 
quoi il s'abuaaitétraniBment,illant lui pardonner cette aberration 
enpMilleuso, carnul n'a fait de eon rival plue haut et plus sincèra 
é^|D. SU a détealé lea méchanU poètes, c'était son droit, je |iense. 
et même son devoir, pulequ'il ee croyait capable de lee corriger. Il a 
eu seulement le tort de répondra aux critiques avec plus de véhé- 
mence que de Ulent : U était homme de lettres, partant double- 
ment irascible, et cotta susaepUbilité chatouilleuse l'a entraîné en de 
Acheuses polémiques, oA il n perdu beaucoup de son temps et 
un peu de sa g|oira.n lai ea eat resté la réputation d'un poète envieux 
d méchant : tt a'êtaU ai l'an ai l'autro aa fond, mais il n'aimait 
pa8Ucritiqao.Aalieadehaaaaerleeêpaaleeetdopassersoa che- 
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aia^ll •Mtanêlé po«r châtier rimp^tiMoea i~ « 
téeilcltrutt : «rfi •* ••ir^cri^i»*» qniraiinil tapportte 



m 

p^tMM ntialMUt rhoBUM même, puitqiM pourk eommodité 
die reodyM mnii twoe edopté cette diitiodloD plvc o« moiai l4gS- 
Ihae eatre ITiomme et Teiitear. étudient lacceetimiieflt lee repporta 
de JoMoaeTecietriTeui. les geae de lettrée, paie â^le reeted. 
monde. Onetnqne le poète, e'îl fat TolooUert mépriient el M- 
kment ireMilde, comme lont trèe eontent eee pereîle, fat eeeet juste 
M tomme ponr lee confrères, ce qui M rere. et protégé per son 
M colosseIof«nell du YÎIiiapéchéd'entleiNouitMonstoIr que l'homme 

■Yeit une neture généreuse et noble, siîibn très délkete et mŒn^ ; 
qull e Ut piture à rœceslon de tériteWe gimMleur d'âme, et qu'Ici 
; sMsi ton orgueU tent blâmé Te plutôt servij 

U pramière question que nous posons JPnn homme e^fourd'hui, 
eurtoutd un poète, est de ssYoïr sU était bon ; les fiNumee disent: 
•cmible. € CeetU faute â Rousseeu », ou plutôt c'est un signe des 
tempe î lorsque les mœurs se sont policées, que fa tIc eel devenue 
nlus douce, les cenMïtères aussi s'adoucissent, ifa dépouillent cette 
•spérité que les conditions wmirelles deifatence ont renduefautile. 
D'aucuns le Kgretlent, estimant que fas hommes se sont déminés, 
nteulis, en perdant faur antique rudesse, et fa pîtlofwiue es^^ 
ôridemment; mais c'est un pro^ sans doute, si lairwiirdoH être 

conforme â fa Tlsion du poète, 

And HMi be uNie ef weman, shs «r «an*, 

«rtonlel fabonté,fatendmse, ne sont pus seufament dana fae mots, 
Mfa auasi dan fas conrs. Cette fine seneibiUté dont on fait ^on- 
lien ponde nlmpUqne pas toijoun en eiet fa bonté véiitabfa. 
L'homme cet natanlfamentégobU. et cette acuité d'impressfans qui 
faporloât'allMidrirsnrfaemalheund'antmi, UrappliqMn euitont 
à eeepnpnemalheun, et Jusqu'à seemoindne minufa. M nfa, tou t 
ifa||,eil*nnoeeafllnnerq«Blq«e chœe en pnreUfa BMliire, 
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l'homme est meilleur aujourd'hui qull n'était fl y a trofa siècles ; nos 
contempomina iraient mieui â beancoup d*égsrds que ceux de 
Frsnçofa I* et mémo de Louis XIV, ou du moins, car ces idées 
perdent de leur certitude â meeun qu'on les écrit, si les bons sont 
toiyonn fa minorité en ce bas monde, ils sont â proportion plus 
nombremu La belfa façade chrétienne de notre t grand siècle • no 
doit pas nous faira illusion sur fa charité Trafa des gens d'alon, non 
plus que fa pompe de fa vfa de cour sur la noblesse intime de leun 
sentimento. Je ne pnrfa point des fammee, qui sont nalunlfamcnt 
meilleures et plus donnée ; mnfa lee homaNs, sauf exceptions rares, 
élaîent pins dura, moins ecceseibfae â fa pitié. La bonté n'entrait pas 
dans fa conception du earnctèra^ril, dans ce type idéal qui incame 
les aspirations plue ou moins oonfases d'une époque : l'honnête 
homme, instruit et bien disant, était tenu d'avoir de Tesprit, mais il 
pouvait se passer de cœur. Si Tidénl anglafa du genHemm, plus farge 
et plus moderne, impliquait des vertus moins salonniéras et quel- 
que façon de bonté, cette conception, qui date du xviii* siècle, n'a 
gaèra été fixée et pleinement réalisée qu'au xn*. Sans doute il y a eu 
du tempe de Shaheepean des natures pétries d'une matiéra plus fine, 
capables de se n ti me nts pfas tendres et plus délicate que fa masse des 
contemporains, mate ifa semblent avoir été rares. Nul n'épiouveit 
eneora le beeoin de prêcher â l'humanité fa dnraté» fa fierté, 
régoIsBM \ nul ne s'était avisé qu'il fût nécesseira de lee mettre en 
girde contre fa pitié amoitieeante. La plnpnrt étefant des eoldate 
rudes ou des politiciens rasés ; les gens instraits, qui étaient les 
meilfaure, vivaient uniquement pur l'intelligence ou l'imaglnntion. 
Ceci revient â dire qu'il ne faut pas juger les hommes d'il y a trois 
cents ans d après les mémos réglée que ceux d'atgooid'bui, qu'on ne 
doit pas attendre d'eux les mémos vertus, ni les mômes défaute. 

Notre premier point een donc do eavnir si Jonson a jamais aimé, 
et d'abord s'il aima sa femme. Un pessimiste a dit qu'il y avait de 
bons marfages, mafa qull n'en était paa de délicfaux. Celui de Joneon 
n'a mérité ni l'un ni l'antre do car deux qttaliacalifa,et l'on ne peut 
oppoeersonexompfaan désenchantenMut de La Rochefoucauld. Il 
est à remarquer d'ailleunquo fa vfa eoejugaledee gens de lettres, 
suirsfofadn moins, n'éteit paa générafament très heureuse ; mafa nouJ 
n'aurone pas l'fadfacrêtion d'en rechercher ici les rafaons. Ce qu'il 
ycut peut-être d ' aisc ti on nu début «lira su fomino et lui no terda pas 
è s 'é usn e nii' : ■dmiHiM dune notre j^wrence qu'y y ont dee torts 
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étê ditti eMét. lU dit radement à Dramnond qa'alle teit t négèrt t, 
c'Ml"A-dira apparaBnieal BaafMde,grindi06, désagréable, et qa'allt 
Maat pat retenir à aoa triate foyer ce tout d'aillean peu commode ; 
maki ce a'eat pea à mini de lé loi reprocher. L*époaie a longUmpe 
été coaaidérée ea pajs laxon comme une façon de aenrante prÎTi* 
léjgiée, et cette conceptioa du mariage autocratique aggrave lea rea- 
ponabilitéa du mari. Jonion déclarait d*ailleurt qn' t elle était 
hoaoétot, c'est-à-dire qu'elle resta Edéleà la foi jurée: c'eal plus 
qu*oa B*ca peut dire de lui-même. Les renseignements qu*ll a donnée 
à Dnammond snr ce point, et que celui-ci noue a pieusement tnins- 
mto, ne nous autorisent point à dire qu*il trompa sa femme, mais 
noua permettent de penaer qu*il n'en était paa incapable. Si, comme 
il est possible, les deux anecdotea qu'il a mcontéea H que J*ai dtéea 
pins haut ■ sont antérieures à son mariage ou postérieures à son tou- 
vage, ellea montrent en tout cas qu'il n*avait pas horreur du péché 
d'adultère, qu'il atait même pour lui quelque préférence On pourra 
eonolure aussi de ces détails que Jonson ne recherchait pas dans 
rameur dea satisfactions d'ordre tréa élevé. D'autre part, on ne trouve 
paa dana ses poésies une seule pièce illuminée de quelque paaaion i 
lea qualra Elégies amoureuses des Sons-iSelf , qui marquent plus d'ar* 
deuron de fantaisie amonreuse, ne sont prabablementpaa de lui. Lea 
autrea pièces d'amour ou de galanterie qu'on y reneontre eoni géné- 
nlement bien touméea, mais asses froides ; tout le feu dont elles 
léamgneni provient des modelée anciena. Dirai-je maintenant tonte 
ma pensée T C'est que la passion se concilie rareaMnt avec ta poésie : 
les gsns vraiment épris et qui soulfrent d'amour font rarement de 
beaus vere t Jusqu'à nos Jours du moins, les grande poèlea paaaion- 
née ont été fort rares. Catulta, le plus paaaionné dee aneiene, cet une 
eieeption peut-être unique \ on sait ce qu U faut penser de Dante rt 
de ntrarque ; les mystérieus eonneta de Shahespeare ne sont pro- 
bablement que de merveilleux exercicee littéreiree *, seuls quelques 
vers de Speneor ont un accent ému qui sonne vrai. Dana lea temps 
plue mprochée de nous, on a vu» U cet vrai, de grandi poMeainapIrés 
par Tamour, Duras, Mussett H. Heine. Un. Browning i c*eet que, 
to^ioun depuis Aouitrau, nout avoua mta plua de passion dans hi 
Uttèratura et plus de littératura dans k pauion. Lac hommei d'au- 
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moins de façona dana Tamour t Ita souffraient parfoia d'Inquiétude et 
dejakNiaie; mais ila n'avaient paa appris à compliquer leur souf- 
france, à ta randra plua exquise et plus poignante à la fois. Des âmes 
ilélicatea,coflMM colle de Spenaer, chex qui tapoéeieconventionnelta 
importée d'Italta e'éctairail d'un sentiment vrai, étaient rarea •. Les 
autrea aéparaieat nettement leun venet leur vie ; ilsfignotaient leura 
sonnetotout en se dieant morte d'amour, ils ne souffraient qu'en 
imegination lea tourmenta qu'Ile ont taita immortels, et je songe à 
Shakespeara en écrivant ceci. Jonson, lui, ne s'est pas posé en héros 
de roman ; il n'a point décrit de doulcura Imeginairea, et ses vcra 
d'amour sont uniquement des ven galante. Il seborae à louer les 
lieaux yeux et les charmes de see maltresses evcc plus de grâce et 
ë'esprit que d'ardeur. Encoro n'eat-il pas bien sûr qne les Charia 
qoll célébra aient réellement exbté : les lemmes qu'il a courtisées ne 
lui demandaient pae de vera, et probaUenMnt n'éteient pes de 
naluraàeninspirar. 

En résumé, bi vie senlimentale de Joneon a été à peu prèa nulle : 
ce que noua appelons ainsi n'était pas encora Inventé ri ne s'est 
développé que braucoup plus tard, lorsque ta civiliimlion qui naissait 
aloraen France fut passée en Angleterro à ta Hrstauratloii. Jonson 

I. LfM IwNii Mfm éê M. ikliMgr Lm {tJfi 9f Sh m k tÈimmt f pp, 4S7-449 1 H 
KHwÊ^Imm Sm mtiêt lalw é atliin) Mil élaUi é*«iM Unçnm HanurMUM H MlrMlifli|«M 
WÊÊt» vMU iMigtoaipB MMoMé*, pour m pm élra l m o<n K 'i inn é«, ^pM !«« MuiMPto il« 
aiJMj, et Dhv«m« éê SàahnpMn, élÊi&nà et ilaipUa mamnitm mUnkm», •* ta 
yrt taajytaMBi. ■■Hfctiypy^w> m rHuiiril à frm^im rh». H y — l — Âm^ 

MM éiMMMMrtS pWnMIMi WÊ KMMlM e# WINMU. Mr. I^M S e^BMMM ATM MHC 

AitMlIllm tamliiMM ^«t Im w w a m hlii MM|l«te« f tmmfftrU Im fUn g n iiéi, «al 
tM|iniiil4 à iMft prêéêtÊÊÊÊÊÊn llalfae » tl Ibiacsh l« liéém tl Um wmiw m ito .i|hI 
fbm la MsUérv éê Imn ptllla y tai M , aiati ^a'Ua rMMnl ■tiTi n t Jim^m écnt It 
mimI wê m wraM InMMMPM cm iumMIm MMiiasM. B|MWIVC bmiI wH CMF|NMII, 
rar «tlfo ^H dmiU a*til pM «aa «ilM «fcalnlto, m ah la tw m m n ^m'i M| 
*fmÊÊm. • UtAgié aata ITaipirltaa éitaaia art raf^a. Tal Mak la paie* 4m diataaa 
•annniiaiwwllat ^s'wi gpiaiir l ai wtaii m panvalC In MB i ar r • |C.*M. Gamicr, 
Mwaf l?»wiaalfaai Jaiiv. Itii, p. IIS). I^aar nérlla iwaféiai w l M*a« aal pas Wa«« 
ftiip élaihNiJ, «ir ta IbriM aal Ftiiiâ U il ta p«tala, al a*aii éana I liaiMaai «liait 
éai tapraiiliiM, éêm k tkânm taaafciiMa b la ^ apanlaiU éa ta MNitii|«M, %m gN 
pmqiM toi^n ta baaalé é« mi pailla waraaiiii. lia nM plaaîalra, ^iil mHI 
toamia siiaaaspaM aa BMiM]r iMavaf la aaam iffaMpaam aa m aaMa aifralivai 
••m al akata r«a«f>B aalé H aa t i ésol II ■ tait ta aiMita m patala. Il aa taal riaa 

•■m^^^m J'mlHmM^n. ^ Il n^mftm ^mma ^^a Imll^A ral^^^L.. Im ^AsnmsÉ hll ^n ÂÈ^^m^^^ ^^m^ 
■^^^••w ui mii^POTwg ^v ■ n^^ram wt^^ mms ^^w^^n ^^^^^wf ^& ^^^^mwn emeui mue ^wsevwiv p^F* 

rtaMffM ^'aitaaant «teéaaai pafaaMoi Uttifalpai aUa a'ippfiaé riaa qaa aar ba 
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m évH dMMindM' à ■« iMttrMMt qu'on pea de pltiiir tl à m femoM 
m plm qaelqaas Mfaali i il m irâr • donné qtt« fort pen do ton 
eaar. On Ironvtrn eollo eoneopUon do TtRioar émoi grouléro, ol 
Jo contioM qn'ollo n*Mt pot très rolovéo. Moit il ott proiMblo qno lot 
oontomponlni n*y opporUiMl pot MOTonl plnt d*idéol, «I •! nom 
bitont tolonlioni oieeption penr ShokMpcoiOf noutno toaniot pot 
do Uni tûra qn'ello Mit bion Jnttiaéo. Cétoknt dco grao tioiplot à 
qni lo dtilltotion n'avoit poo oneoro appris à engniriandor lonn 
lÎMlinota do Jolies phrases ; et d'ailleurs, en dehors delà très hante 
sodélé oà nn mlsdrabio poète n'eèt osé prétendre, les femmes étoient 
trop pen onitifées ponr loi donner la réplique ■. Voilà pourquoi Ils 



I. M. Flisj {B, Ckr,t h ttM), sfM im togij u liilté stwImmim, prMt 1 
— • p H i l di yhw — — fcw f h H ii»<wi p— r hiiy WM i l itlh Hll— « ^ Mdl. à rM 
cwhi, « k |rfM J«M> fc— àê h C— r t. n§pmt ^m k w^à» 
iVmêt^mmé), éMk»éitmà§k Mllt 4mm. tl v«id mb ■rfWMMMka.U 
tiUt Gkwii Omm mi imi^|M Mallalt «à tttt nmrémtâaU VéMn» 4mm 
iraliil p«rdM ^ygNM ■! éM tBliMbii, tl ■MiérfMwl à WkkdMll Im ^mmm ém 
CMm* ik MMiMra à ArfM Mvk à It iUiM tltoHiiéMe. ■ 8«r fMi CiMffli. ék-l, !■ 
(S-7)«lrMta«irMki dspult mut iw pkd 4« gnuiéc blûiriM (S-O^lf). > Or, k 
MMqM(4«JMMMi)q«lrépMid«iMM4McHplkiiMlMki éaSIkrkr MOI 
(ff M mi Of ). tl • k VéMM éê m mm^m Am pwhihUMwl kd|y HsMmi t. Si Tmi 
M npMk* k Mik ■»■ MiMi (w k Hw m is Indvito pk« kfai). k ééèMlkn 
pMiÔfa mcIm MwirwkM n iki D'alkré il aW miiIImmiiI iprotti^, al pprtifck, ^m 
Mr H. IsarAl VImn éiM k MmqM Mplkl et llMt. Klk tnrii pM« k M«k 
#bVMlliMMkMMfM4tAMM«,pMMi 1m MiMVMrt ^fà iiUMiiiiil klkiM, 
Mik Im omm éa BMaéc as ImmImI kiMk mm Im iOIm aMsto éM éaaMana M 
Miaiét VAaatétvailKn rtMpU (flaMaM akn toM ki iOIm d« IImbmm)pm aa 
aritar. Ea aatta* H a^Ml aalk part fairtlaa d'toa Mat^at, tl knqat ltaMa««ll «ak 
•*a«MMMGhMkdkatk«lMrèaCylUfSt,k««k hka^ataW 4aa» aa iS«a, 

(O.-G., m, MS} Ml • MaaHMliMial é«ilt i k MéaM éaaM ■, païae fa*tt 
yartyiMUiaétkrrMyiMal» éM Imim 4s Mmm • tl é'aa ftaalaèrAaMar 
• daatkkk tl ki laMt •. tMaaM 4mm k iIhiiUmi piêw 4t 
ê h tm tm lar m palal faa J sa n a at m kll pat Mnipak 4a fjpiltr 
Ibk k MlMt «ipMtika kn«a*tlk lai paiall htanatt, aartMO «aaa4 tOt 
aatltat) Mtk | M n at« Or, itaï k ai M. n«gr, k 4Mliaalalia 4a atNt 
BMik€aaaMatty4tttk|atktBtaM4tatn*— F—mOi laikiMti al Tta 

till4*taliapaHfatMrB*HaMMiaTall4paMéta iit m 

CtlM,qai fSpMi4 Hit w ttliMra l à ttMa dtMriplka. cGttI létaHIt Chatk 
Mn nit48HN| 4aat If DkUi tH aa StI ■, aè raa lauaova ta tftidl, ■! 0.«C, n, 
liy«0)ktaaaMtMi H i n lta n at4aatrBMekti4*aai>tpart4t aa 4Mliaki lf t pl i M 
è Vlaat<akrli, 4). U rap p iathtMtal at Mt paraît pat taatkaai, paar k lal- 
ta a<atJ'a l4aaaitplatlMaliM i fcak 4a kk ptwMai 4t ratM > tl « • tartM 
SMtMi ai ■ ttal 4m fc w aalM yt I tatta a a4tp î lM awt fck paar kakt tl aa*l 
applHat I laakt kt ktaaMt 4miI U kH llaMaldu. Mak iMattgata, 4il Rtiv 
qotPllaitUnlMl4tlkrMli.ttMaMikB. (2tlM| tl^ WlUlptl lafkM 4t 

MO MrfkHt 4t ta DaMaét (1, 14. 
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s'sbandonnalent « à lo bonne loi naturollo a, au lieu do s'élever ou- 
dessus d'elle ; et s'il ne font pas lui on tenir rigueur, il est permis 
su moins do lo rogrottor. L'amour paternel est un senlinicnl plus 
natufol, plus profond, el qui domine tous les outras dans le cmr de 
l'homme : la naturs, qui sontfs uTant tout à Tespèes, attache d'un lien 
plus foH l'homme à ses onCsnU qu*à leur mère. La chose apparaît 
bien ches les flsos du peuple qui sont plus près d'elle, et le senti- 
ment oontraiio, aujourd'hui plus fréquent, est une cooquéU asses 
réosnU do b oirilisotion. U éloit plus roro ou temps de Jonson, et oo 



WMpal til JaatMi. tl Mm PhtétllMl. k4y GtlM. Saipkt' ul t tl èi T M. U pi«M 
mk 4'tilkaM 4t Mil, tl k ftgrait 4a paèk ta rfaaM4aM 4t MIS. irailkan 4mm 
k pmmIAm pi*M 4t Cèafk, Jmmmi 4klaM ^all a ciaiiaaato aat tl t'McaM 
#tiaMr à ttl âft I ttti itptrti k palaMaai tavktat 4t ISO. Mak Pkar a 
àkalit8UtpMMkfapHMaarail4léi|ital4aaprktaap,ptar él H aiatr 
,tlMMUt Liiiiih àkllk4tGalM tl 4t Ia4y HmImi. Mj IW- 
UA, k fc i l i ■■ar4t D ti M as fc iM, Ea i ft l. 4 iat k 
litil»tlaÉMillltattiai 
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Cr. Clark l(k la.). Ladjr P Offc Mh 4ltll kto JtMM ta iMi^tl mIms ta 1SI4 
paarllralUakb«4ttMtk4atklltaat;tlJMMaaa*tl)iU^a«kt lffaaaCktf4t 
k Mkt à k Uk, paar 4m raktai qa*aa aaMkiMt è 4tTiatr. Gtl èrkifoiMkoi 4t 
MaittlaNt attM iiMpIliai aM partU rt p ttt r tar aa krrala pca Mli4«. Si kt 
ftn 4t Chark 4kitm 4Milt piImIUtimibI paar k4gr HaUaa, tlk 4tvail Sirt aO- 
iauét 4t vak k pakt a4MttM à m ptaprt flik kt mAmm ttMpU- 
rMM rjMlion S k4j HaMMi 4ltil GharkM Mn Pita4Mlrd). k4y 
ParhMfc mak k éwaiitt p Mitaai ft ^ai Jtatta pil t ir ■■■ m kt f Mt «k kpk 
Pk^ kktt» tt ttl vtal. tappatM qalk 4lakal 4t taaakaaM t aMk Mal M 

paw k Htai Dta. La taiM iMilaUt Okrli 
Mukairt, tl k Ma 4t k i4iatgt 4m 4Mwitr> mi w mbi at 

Wt ta raka,tl jat^i'à piaafa 4a tMOrakt. Ja at trtk p« ^at Jtatta ait «a 

■■■ariaa 4t My HaUta aa 4a My Parfcttlu II at ftn ptai«4lM pm i M i à 

Mbttaa.aMk>aMkJat^'èMaMllrtMrkt raaip4M a4aratoan. Il ikîl bka 
Irailé 4m staa4i tl M<a 4tai k at l al J Mi l è, è pta prk m mmi aa Iptl i awk y 

^ at M ptnatuafc MMMM M pi n aM M afak kt4 kt ytaa il kial tl rk^ 
Ikkralka, aUMt aaiMgai, aarail pi^é tiMr Ma kipMtiataM. SU a WoU 
4*arkktralhaM htaaMt, a a 4è tatlMT t taa Mar^yft t tl 

4*aa net iHM4 a«alka. L'taipki 4m mIwm t ip r i n liai 4aM 

pkt ^at WtiUptl tl Mm Plk4tUMl ttfftipta4tal è 4m Miflaaaa f4tk, tl k < 
àqai tu a4NMlt IVMiXXXVl ékll MaMdaak oaa JaMa 
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■édiocre épiras fat mus doute ua atsM boo pèra. Nous n'ovom 
d'aatrMdoevmeaUrareopoiotqnodem épitapliM eompooéot por 
hi, pour M ailo Mary» nortt à lix mois, ol pour son fib ataé, 
Boi^miii» oniporlé par la petto de Loodrea à Tâga do iofl om. Mail 
Il 7 a daoi oei dou morwai», dans le loeoad •orto«t« mm alMé- 
riUd'aceootqai ne laiiao encan donle. Je le donne Id en wnnliro do 
ptonto, et iana le 0lter d'nno tradnetion : 

F«mrdl, tlioo ehild utmy right luad, ud Joy ; 
Ify ■!■ WM loo muelihope of tlm, hfté Woy i 
8f?«i yearatbM wwilmitonM, aadi tJhM pay, 
Enctfd ^ tby flrta, m thejaat day. 
O, MoM I bM eU litlMT, aow 1 fer why 
WiU aM» luMBt tW lUte Im •hottld «iTy t 
To iMTt M MM Mapwl wwM't, ud flnh'i ff«gt. 
And U M otbflr miMiy, yet «gi I 
n«C i« mA pcaer, and Mind, lay iNrt doth Ha 
Oaa JoMaa liié hmH pieee oT pMtiy : 
Par wiMM mIm hw w toH lÉ aU Mi fowi ba 
Aa wkal W lovM nav Bf?ar lika taa anMh <. 



î • 



Une aneedole qui te rapporte an môme fait peut trouver place éga- 
lement on cet endroit i elle relate un caa de léldpatliie aaaei curleui, 
dont il cet pcrroii de tirer dea eoncluaiooa favorablea au poète. Il 
mconte à Drummond qu'éUnt à la campagne, ckei air Robert Cotlon, 
«> aMUient oA le fléau nirageait la tille» il eut une Tiiion oA ton fila 
lui apparut avec la marque d^une crois eu front i effrayé, il aa mit à 
prier, et le matin venu» il alla trouver ion vieux mettre Gamden pour 
lui dire ion inquiétude. Celui-ci eaaigra de le calmer, maia eu mémo 
Irntant arriva une lettre de la femme, annonçant le malbeur ■. 
Eel-il eiagéré de penior que noua avona lA lin témoignage Indirect, 
atd*auUnt plua probant, de la tendraaaedont Jonaon entonralt aea 



1. iMnoaM, xi«v»o.-G., III, ma. 

% C mw w i rt mt, XIII (OML, III. 4«i;. « Wlmi IIm Ueg MMt le Baalaaé al 
Î2?^ r^rf** '-^•■' «^ "m la Ibt fMaliy at dr llabafi CalWi 
»iih aia CaïaMM, IM Mw b a vMao Ma aléiM MM. ttNoa iUM aaé ai ^ 
MMiriibaiaibaraUaa«a«iMMMhb fe>ilmJ,Mif H Iwié 

' al whliè aMMd ba pnfad aaia OW, aaa faiilM 
CMibëM*! ihaMaar la taU kia ; wW pwMëta kla || 

aT Ml femaHa, al «faMi Im MeM aal ba amaMd I biiha 
AraM hb^Rlfe af iba AmOi af Ihal kay la iha 

^,^ (^■i4)*f>»MiitiiM»a>aoéariialiMaUibatiÉiafciba 

baaiiMnnif«aiM.i \ 
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enflante, du moine ce fila atné t Comment expliquer en eflet cette 
colocidence étrange, ainon par b crainte mémo que lui inapiralt cette 
pcata maudite pour ce fila cbéri t Im idcnce expliquera aana doute 
un Jour oee biaarree communicatfona de penaéea, qui noua paraiaaenl 
aujourdliul quaai aumatnrellea ; Jueque-b je veux aurtont voir dana 
b curieux phénomène une preuve de aa tendreeae patemelb. Je me 
pbia à rimaginer couvant ce premierné, dont il avait rêvé de faire 
ion plua beau poème» eC comoMoçant avec un délideux oi^guell aon 
édacation. Qui dira eonUiien ce prombr chagrin» ce coup aourvoia de 
b Neture, a pu lui cauaer de douleur, quelb inluence II pot evoir 
■or aon caractère et euraa vief A*t*il vraiment apprb dana cette 
leçon dottlooraoae è ne plue mettre autant de aon cmnr dana ba choaM 
qui lui étaient eeubment prêtéea, et qui pouvabnt lui être récbméea 
d*tta moment è TautreT Ou bien, comme il arrive, aon orgueil a-t il 
été humilié, aon cmur adouci par cea premiè r e a larmea que lui erra* 
cbait b Deetinée T Noua aavona leubment « qu'il ne fut pee heureux 
dana aea enflante • et qn*it eut b douleur de lea enterrer toua. Sana 
noua attendrir aur cae deulb» qui aont malhcureuaement trop fré- 
quenta» noua pouvona voir dana cea morte euccvaelvee et dana b 
■olitude qu'ellee firent autour de Jonaon une dea nilaona de la mébn- 
colb qui raceabb do bonne heure et qui aitrieta aea domièrra 
aaoeee* 

En réalité» mettante pari cotte tendreeae patemelb, qui cet choM 
IclboMnt commune et inetinctive que rebeence en aérait vraiment 
monetrueuee» le aentiment b plua vif qu'ait éprouvé notre poète 
Mmbb evoir été remitlé. Il eut beaucoup d'amie, et noua en avona 
dreaaéb Hâta plue haut, foreément incomplète : è ceux qui b trou* 
veraiont trop longue et qui eenient tentée do raocuMr do banalité, 
noua répondrona que danab nombre il en dbtinguait partIcullA* 
rement quek|uea-nna. Plarml ba eavnnU quil fréqnonbit volontlera, 
c'éblent Oacon, Selden et aon vbua nmltra Camdon ; ponni ace rivaux, 
Ira gêna de bttraa» c'èbiont Donne» Chapman et eana douta auael 
Shekeapeara ; parmi ba grande qui alioooralent de b protéger, 
c'élabnt lord Aubigny, brd Falhbnd» b comte de Newoaatb. On 
trouvera que e'cat encore tr^p peut*ètre et qu'à ee dbpereer» è e'éper- 
peipilbr ninai.un aanthnent perd lonto en valeur» comme un beau 
dbawnt fregmanté en cent peîllee pbrrea : j'en conviendrai volon- 
tlera. L'amitié vrab» aoael nre, a-t-on dit, que l'amour véri- 
table, ce eentiment viril et tendfi^ délient et Ibrt, plue pur que l'm 
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0lDM bmIm Jaloox, qai naitMit d'u ïkù •! smé It ik de Mon- 
bAgH à c»ll«d«U Bo«tit, Bm Jouon a'm a pat eoaaa la aobla 
doQceor. A« fend, eonma la plupart des anbilian, Il a fées presque 
uniqueneal par llnleHigence. Les heures les plus heurauses de sa 
Tie fureal eelles qu'il passa dans sa bibliothèque, parmi ses llnts et 
ees papiers, ou bien à la taverne, au milieu de ses spirituels enm- 
payions. Et e*eel pourquoi il eut des amis et n*iBut point d'dmi : 
ramitié Implique une ftme Sne et eonceatrée. discrèta et prafonde, 
ajant le goût du silence et de la rêverie, viTant par le essor aussi 
bien que par la pensée ; et Jonson était à peu prés le eonirairo de 
tonteela.n a été surtout un bon camarade, un homme sociable, 
Jouissant ininiment de ta eonversation des autres, lorsqu^ita étaient 
Intelligf nls, de la sienne surtout lorsqu'un auditoire sympalhktue le 
mettait en yenre. Il aimait surtout les idées, et Je crois qu*il aimait 
ses amissortoutponr tas idéesqui leur étaient communes; comme tous 
ceusqui sont douésd'nne indiridualitéforte,c*est lui-même qn*il aimait 
en autrui. Autoritaire, il considérsit Tolontiers les autfes comme une 
eitonsionde sa propre personnalité; il aimait en eux les qualités qui 
^itBlsiennesetqui partant lui étatantehères En somme, an point de 
vue ssntimen W,.o*était un homme ordinaire et moyen. D'iotalllgence 
rsisonnableetun peu froide, il n'a pas connu ces exaltations de ta sen* 
eibilité, qui font les grands amoursux elles grands poètes, les apètrea 
et les sainta II s eu des amis, comme la plupart des hommes, qui 
n'étaient guère que des relations i il a en dee maltresses qui n*ont 
Jamata été que des distractions passagères. Il Ait un médlocra mari, 
un père asses semblable aux autras, et Je crois Tolontiers qu'il fut un 
bon fils, mata c*eet ta une simpta supposition. Quant à ceux qu'il ne 
connaissait pas, dont le risags n'atalt point pour lui de réalité, Ita 
étalent comme Inexistanta, ita ne pouvatant pas émouToir son Ima- 
gination pataibleiles mota d'altruisme et de phitanthraple n'extatalent 
pasenoora, et il n'était pas homme à leeinventar. Mi.>i 

Ged nous amène à parier de ses sentiqienta religtaux. Sansa^r 
de très nombreux renseignementa, nous^en avone esses pour noua 
fenner sur ce point une idée è peu prée exaeta. On aeit que Jonion, 
file d'un mlntatre protestant persécuté par Marie ta Sanglanta, chan- 
gea de religion vers ta ringt-cinquième année. Cétaitau tempe qu'il 
était en prison pour raflaire de Gabriel Spencer; un prêtra catho- 
Hqao rint Ty risiter, dont noira homme prit la idlgion • de 
• i. Douae eue plue tafd,U rerint au ptoteetantieme» et a'eel 
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dans la confession de son père qu'il mourut. Une anccdota curieuse 
qu'il a racontée à Drumnmnd se rattache à cet événement : • Quand 
il se rècondlta avec T^iee et qu'il ceeea d'étra récusant, ta pramièra 
Ibis qull communta, en gige de réconciliatioa vèritabta, il but tout ta 
vin du calice ■ s. GlObnl s'écrie à ce propoe t que lee sentimenta de 
Jonson furant loi^un ferta, et que l'ènetgta de son caradèra était 
marquée dans tons les actes de sa vie s. Nous verrons tantôt ce 
qn*il (eut penser de cetta explication et du fait qui la motive ; mata 
il importe auparavant de rechercher quelles ont pu étn les raisons 
de cette double conversion. Nous avons dit qu'on ne saurait rattri« 
Imer I dee mobiles inlérsssés : Jonson n'avait rien à tfigoer, au 
contraira, en se faisant cathoUque vera IfiOH, à un moment oè 
Elisslieth voyait des complots partout. Itasle è expliquer son csIImi* 
licisme, car tout le resta de sa vie, comme l'éducalion qu'il dut 
recevoir, semblent tondra en eens contraira. N'ayant point l'cspli* 
cation vraie, on est réduit aux eoi^ectures On peut se denuinder 
s'il n'y tant pas voir une sorte d'orgueil de l'impopotarité, ta 
goèt de ces fl causée vaincues s qui pleisaicot à Galon. Comme 
ce personnage de Dickens, qui redMrelMit les occasions oè le 
devoir ecrait plus difficile, Jonson rechercha souvent les situa- 
lions qui Mroblalent |>lus glorieuses à sa conscience, l'toniuaiié 
qu'il était bien au-dessus du vulgslra, et que la vertu oonsintait 
presque taHioure à s'en distinguer, Il se lit calliolique lorsqu'il y 
svsit danger àTètra, et précisément peut-ètra pour cela. Le callm« 
licisme d'ailleura, avec son esprit d'autorité, son caradèra universel, 
sa hlérarehta régullèra, rantlqullè de en tradition, s'accordait mieux, 
nus douta, avec son goèt de Tordra et du général que l'individua- 
iisme protestant. Il était Jeune eooora, 11 avait Flmagination plus 
ardente, et le rahuete bon eens qu'il noue sembta incarner n'avait 
pas une nMinmise aussi forte sur soa eaprit qull eut plus tant. Il 
isttt tanlr compte aussi dee drconstanoes i Jonson était en prison, à 
h veilta d'êtra eondnmaè. Le prêtra fut probablement éloquent ; 
le poète no diecuta pas, n'en ayant ni le loisir ni les moyens : 
il accepta t de confiance s les consotations qu'on lui oflraiL Le pro- 
testantisme cet une raUglon plue Intellectuelle ; ta catholicisme parte 
davantage aux sent l nmnla» Cala explique que, dana un moment de 
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«rlM, la prédieitioa du miMiooMiirt «U ••traM k nlion du poèU ; 
€•!■ espliqiM rasii qvt, la criM patiée, U loU fwmii à bi eoofMtioa 
iê MM Mbact. Il y mit d'aillaart la tanpa eaaTaoabla. al Fan a ta 
qa'll raadit daa lanricaa à aaa earallglooflalraa *. Plaa lard« qaaad il 
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MAI CMM 4*llf« géfcartwrff^OiiBiiiiQ. 

I MM pSpiflM» * UiMHV MipySMUlf SMM Ml 



M MMNW pff^vV* ^Va Hi 

fl Ml «MMkMil giaiwiteMiBl ^pm m ItaMM. t p w mt» mi Mrtir at p ii w . «i 
ImmIi igiliMit à VÈ^Uê» fMwrim. € U p*i» J« — a> piaiii >, pMw 
HMMy IV, MMUa avalr 4a It didr ^ iwmImp «M éréaiMMa JmivA m Aga «A II 
»*— a fm — phiaa ■■larai d'ayiU Mâk V t mr m M tm éè J imh» Mt fcriil l i i 
d'Ml iMHwlt Ai«<t — »H— P— r raJMt^ à» Gt^rid Sprow, «'tH-A-^iw M IIN. 
• ^H prM M raligiMi éê ttmÈamn a*Mi pHlr* fw It viMla •. Cm! ri p iili «m 

Mm MirlrMMdtltia Om MU ^«11 Ibl mmmA pw Nm^ 

V VS pBplMIM M flC IHMHSN *t SMI S pfVpMI flS w^pMIt tMl pMH*MIV fl9 

l*iNdfw <V«irl*App m Ai»i)« Lm tariMa JmiI m Mft OraMUiMMli 
^ rapiMrtc la cIimw(Cmip.i XIII, 0.*C.| 111. Ml). Mirt Irop v«|pMt pMir ^*mi 

pInMV MM||IMr MM Uêh9 m WlM MMIMMlON( l|lll II Ml pSB BMBHMMMMIl flMNMIS 

A rftIMra ém S4/bi« J« ■• «*•(■ ««lAriMM A h «MWpIfaliM a« ùmj KswIni i h 

^MB^^^^^v^vv^^H^^a ^^^v ^p^^vaiHaaa a^^^vas^a ^^ta^a ^a ^^b ^^^^^^a^^^^^a ^a^a aiaaa ^^^^^^^wa^aa ^^^'^^^V^^ ^^w 

Il mwê Ml prélra wHiMiif— pMW «blMiir àm 

h BiMpIrt. C«i iMidrail A pcwiTM ^m, Mdfri im aflUMliMi A l'ÊgliM 

B «'était pstel iMpirt «ThMlililé Mi giaiiiwiMirt. ITaprta ilihi 

àê h bapt ^B AmMI A SaHAaty mi «Mta mcmImi. Je Mrak taMA et 

^M M JlM Bl êMl IMItMllMI hMI k «VVlfMiMI 4» V U M M 

MlWi^PV ^OT I nmglMtMHI ■■■■■■ P** M CMnpUVnMi M I MDISSS IWS ptVIfVB SMMi* 

■■«■^■V ■ ^m pi^y CV IIV|H HIOTIIV ■ ■■!■ nHf ^W ■ ■MW P^i* V^N MNN^NMMHV MSN 

■■■kalifaMflal aiHM ÙÈÊÊm. VitÊm^iaM mm'li ah^Ut ^yia ^ma^^ ^lai^^ ^hw 
ipM ibt Umm ^ «MMiiMKalMa A hd ptflar. Li ihinaia ém aalMi^pMC mi 

^^^H^^a w^^^^^aa^^p ^^i^a^w ^^^^^a ^Nava^^^^^^a ^ aw ^^^av ^^^^laïa^w aa^WBB^^Bv v^^i^^^^v ^^aiv 

, aliil rappirtiii t «I m4m« mtmM I'MUm te Mnam, mi ht «vaB 
■ ppll| « U i ttVM pliM éê vlg i M w ^M J«Mak. fLfaifwi. HM, €àti§klt mt ^né, 
fcMKMlM, m, m.) L'aJhMi <Mwplt t in— riJiMlilif lahaiMfMnk 

^ ^^ raiv^mawwt i^is ■■■■ whivihihhhi bvvwvb imviii 

MsidBMWl MM M Umi i«kwta, fd mImi Mai iMiifMil A 
M bfvvar Im mmhmm. D*aprêt ht mmImum Wt, f i 

PM rigBf était p iii iM i • d'à— aMMiAi a» a» ita. pwMaii<^— r— 

pw Mtit k—irt) •. (LiagMé, OM • U, 181.) D-apfAt ht— dhi, 1 1— 1 1 

^H ^Mv^ia Hu^MiM ^«a B II ,^w wÊmm aataiRfliMM saaHKaH^^Msasi i 
iMiaa« tM NVffw Ml papMn •■ m— Ht g— f mi MVyMi 
npptH A am wlto w A « wMai— p—vaiHM étn fcHIléi. Tna 
i ladiiMa i n pi U Bé dt -ihaHrilé» p-it fait s'a-B 
pat pua dMH fch h lattM-al da- i'égBta pw i M taBli dtpah ht 

■Mit. datait ptélM h atattaa Mnatat r t lI lgata M Bêlait défcada a— 

H^^^v ffauatiaifaB «a panMfa a la t^aart 99 aaaMapif A 11 

aaAiaMBhtdMBMBatdtLMidiit,Ndtt'4h^Mr jii iimiiii il ir m dt 

éiiadBtt dahar l i ia nlia imm aa panrfi «érfai tigal da— ^rtnlh 
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vil qaa laa aglaaaiMBU aédlliava daa calkoUqiiaa riaqaaiani da coai • 
pniiiiallra la paix da l'Êtet aC d'ao roi qui lai vouUlt da Imco, il 
mira daot la Biron da rÉBliia aogUcaaa. Il aa dat janiaia d«ra dail- 
leura aa calholiqaa biaa feraaat ; aa fload il était da aatara plaa 
proictiaat qaa calholiqaa ; oa plalM il était aaaaa iadifléraat A caa 
qaastioaa coofaaaioBaallaa : aooa allooa aMnjar da la maairar. 

Il y a, daaa la aola qaa Drammoiid éerÎTit la aair da dépaH da Joa- 
•oa at qa*il ijoata aax CmwermIioM, ao trait qai ma aamUa aigaifi- 
calif: For w^ rdipm, Mng weneé m MA. Laa moU maaqaaat 
da prédaioB, maia la phraaa aat claiiv ; alla aigaifia qaa aotra 
poéia avait aa a'élaTar à catta rara tarta da toléraaca. qaa le philo* 
loplM a d'aillaara moiaa da paiaa A pratiqaar qaa la croyant. Ja aa 
Ttax paa dira aaaarémaat qaa Jonaoa aa fût paa aa croyaat ; laa 
qaelqaca piècas raliglcaiaa qaa Booa traoToat daat ioa «avra, al 
qai 1001 daa aecant aiaeéra, monlraat aoa ■aulamrat qa il croyait en 
Dien, maia qa*il était vraimaat chrétien. Rien ne proaaa d*ailleara 
qu'cllea dateat da tampa oè la diable commaaémenl le lait ermite ; 
raae d'cllea cet tûrement antériaare A 1010 et eorreapond probable- 
neat A ia première convanion. Maia m fali«ioa, comme il arrÎTe, 
ne le Bénait paa beaaeoap L*anaedote rapportée par Drammood al 
qai lait •*exlaaier GiObrd sar fai véhéaMoea dea seatiaMato de Joaaon 
peat être interprétée d'ane laçoa tréa dlBéreata, et J*y aerraia platdl 
poar ma part aaa aaaet I r r é féi anci enae plaiaaaterie s en toal caa on 
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^^^la«ta h-ff1aaa-.M fMMaii ht y—t me ht d4K«i^nMMita ^i 

UmIA a Mra. îlah, tll aAtall v^>m patit piniaatp, — iafalt aaptMlaat «ill 
aaaltét*aaaMB,-|Bafalld^jA4téiii,yiléAaM-dataiaHgt-|t-îl a«il dat 
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aétaB paat-Ma W- taBda. B .'était paa dattM iMbap. 

^__ ^^^^_^^^_ __^^^^^^ii^ Am aat aaiM|MaiMaHaa« pwr va pvv ■ w>> ■ ^^ ^m ^^ 
h-ar da- rMklMiatl h da^if, aBait^ i*aipaaar A k pMaéMiliMi ? Sa- 
yraanBadl,aaraétaitka-.i'Ba-itéa«kaaa-ai-ii da kaéritédt 
Mah k Ibn— r pi—déva da aéapkj— a'élail falMdki at k 

•Mkm ni *«*hMBb h ték da. atda-a. étakt atlai d- liêdM. M 
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y^a «Mraa aalL La M — ta il*'—'-* aei t'aapaaa A aatfa hy ptlhlit aat k léi— i- 
mti hnlIaMaiai I ttr^- ** — rf^ " *^ " --— "*^«''« f •>« i* 
Z!!LZyTZZa;Dr-Maaod. aMa-t k pkpart dta tiahaipiw k i. daaaB 
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■1m taarail tinr ancsM conclaiioo, pour on cootn loi. Un aatrt 
prapof, ^gdancnt cooMrté |Murle MÎgneiir de HawtbonMiM, mérito 
u pM plu d*atteiitioD. • Il ■ ravie d'aatrvr dànt les ordres, dît-U 
(c'était en 1610), et si! postait amr la btenr de fidre nasemoB 
devant le roi, il le eouderait pen de ce qui pourrait advenir dana la 
aallc ; car il ne saurait flatter, aièflM sll voyait la If ort devant loi *• ■ 
La prenriére proposition est-elle ane simple boutade podS* anener la 
secondai ou bien Jonson a«t-il eu réellenient la pensée d'entrer dans 
l*$gPseT On ne saurait rien affinner, mais la chose n*est pas impos« 
sible, si étrangs qu'clls nous paraisse au premier abord, il avait 
sous les yeux Texemple de deux hommes de lettres, qui étaient entrés 
en religion esses tard et qui avaient fait un beau chemin, le D* Hell et 
le D* Donne. Psut-étre envia-t-il leur sort, ne se croyant pas moins 
bien doué pour faire un évéque, et rien ne s'y fAt opposé. On 
sourit espendant A voir dans la pensée rauteur du Rmurd, la 
mltrs en tête et Ui crosse en nmin. Sans doute ce n*était ni le savoir 
ni le talent qui lui umuquaient, et il aurait su mettre sa vie d'ecoord 
avec ses fonctions vénérables ; mais on a Timpression que Ui foi de 
ce pasteur n'aurait pas été des plus vives. Beaucoup d*évéquea 
anglicans du xvni* siècle n'ont pas été plus ardents, Je le sais ; mais 
prédsénMul ils semblent plutét nés pour (aire couvre de phihieophes 
que pour i enseigner les nations t. Jonson éuit un esprit de mémo 
fomiUe, un homuM d'inteHigonce calnm et nMdérée, point sceptique, 
mais nlaonneur, J'entends ami de la raison avant tout. Il tt*a probe- 
Uemsnt Jamais douté de k divinité de Jésus-Christ, ou si le doute 
Ï*Ê assailli, il l'a résolument combattu \ mais dans sa rsligion la 
■Mnde avait plus d'importance que le dogme. Son esprit robuste et 
laigs voyait plutét les ressembhinces que les diflérences entre lee 
deux religions quil avait pratiquées, et que séparait surtout hi 
question d'obédiencst il fut anglican parce qu'Anglais, et plus 
Aaghds qu'anglican. Mais son éut d'esprit était au fond llndiflérsnee. 
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n était chrétien comme tout homme cet foraé de rétio, malgré qu*il 
en ait, puiaque k doctrine de Jésus, dans son fond eseentîel, n'est 
que l'expression la plue haute et la plus généreuse de la morale 
■odale, et qu'on n'en conc eva it point d'autre A celle époque. Il était 
même chrétien en lait, puisqu'il croyait à k divinité de Jésus et qu'il 
implorait aoa secours dana kacrkee douloursuses de son existence. 
Mais sa rsligion ne Tempéchait pas de vivre A peu près comme un 
païen, de n'écouter que k raison dans k conduite de sa vk; il 
n'éuit pes toigours rési^, ni charitable, et lliumiliU, comme on 
Mit, n'était pas sa vertu maîtresse. Surtout il n'avait pas l'esprit 
religieux, ou plulAt (car l'eeprit religieux sigaifie uniquement 
k sérieux moral, et on ne peut lui retirer cek) il n'avait pas 
lamoar de Dieu, ce sentiment d'aflcdion reconnaissante, de véné- 
ration fiiiak, qui est plus souvent sur les lèvres que dens les cmurs. 
Se religion était plue intellectneik que sentimentale, et consisleit 
bien plus A lira et méditer ke Pères qu'A aimer son prochain et 
adorer Dieu •. Dieu atoigours été pour lui une catégorie de kpeneée 
abstraite, une entité métaphysique, et non pas cette réalité lointaine, 
c k Père conmiun qui cet dans lee deux ». 

Il serait inexact pourtant de dire que k eensibilité ches Joneon 
était réduite A presque rien i elk s'est manifealéo du moins sous 
forme négstive. Les hommee eont mrement très bons, maie ik sont 
rarement très méchanU t Us se meintiennent A l'ordinaire dena un 
étal moyen que Je qualiOerai de vertu pktonique. t Amis de k vertu 
plutôt que vertueux », ils considèrenl que k haine du mal est k corn- 
menceroent de k sagssse et ne vont pas au ddA. Il est beaucoup 
plus diiOdk d'aimer que de haïr, comme il cet plus dilBcik de créer 
quede critiquer, et généralement de foire œuvre positive. Jonson 
n'est paa un homme oxceptfonnd A cet égMd. Sll n'a pue eu d'ami 
digne de ce beau nom, il a eu beancoup d'oMcmk s il ne savait paa 
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•Imtr, mail U Mvtil balr* Nom avou mostré quo tll tut da aoai* 
brmiMt queroIlM «vto Mt eonfrèret «a lilténlttra, il arail ralMNi 
epalra em proiqaa toi4oun s on peut affirmar quct daat aea a«tm 
quaraltat» il enl to^Jouri raifoa, contra laa adtanaim. S'il dMailail 
ko méchanls poètes, U déteatait plni anoora laa méebantaa gaaa; at 
l'oa pourrait aoatanir qo*il o*a déicaté laa méeliaala poètaa qaa 
loraqulia sa doublaiant da poètaa médMOts. Saa démèfès arac ICara- 
ton al laigo Jonas na ftiraot qu*à moitié littérairaa ; al an dabora 
do oaa daui adTarMiraa, il n*anl paa da qnarellaa à propromant 
pariar. On l*a accnaé da méehancalé, d'anria ; on a prétendu qu'il 
prenait plaiair à médire daa una al daa aulraa, qnll éprouTall une 
Joia mauvaisa è eonalalar laa défaoti da lea oontamporeina» an point 
do laa groaair at di» laa chargar. A toutaa oaa aoeuaaiiona aani 
proutaa, on pauloppoaarla plua formai démenti. Jonaon étall paa- 
âlmiala, al 11 a vu aurlont laa défanla da aon tempe } maia ion peiii- 
miama n'avait rien da eyetématiqua al na l'ampécbait paa do rendre 
|ttelloa auK varlue qu'il a ranoontréea. La paeiimiima, qui eel gêné* 
nlamanl une affaire da tempéremeni, de complaxion phoque, 
nlmplique aucunement la malignité : on peuldire au contraire qu*il 
marqua un fond da bonté vraie, un wtp^ plue ou moine amer de la 
di^roporlion choquante entre le monde tel qull devrait être el le 
monde tel qu*on le voit. • G'eet l'optimieuM qui cet lana cmur », a 
dit M. h Lanwitre S al parlant da roptimleoM lyalématiqua, qui vaut 
Ignorv Im lottffrencei al laa miaèrai da la vie, il a raiion. Ifala al 
Jonaon a attaqué avec âpreté, avao virulence, lee avarea, laa bjpo- 
erilaa, laa vieiaui, al loua laa roécbanla, qui aontiondra que ca aolt 
par méchanceté, par envia lurtonl T Toute ion oMtvre eel animée d'un 
grand aouffle aatlriquo ; nmia celle ardeur même qui l'emporte contre 
lo vice Ml une marqua da nobloaaa et de vertu. On remarquera 
d'aillaun qu'il a'en prend trèe rarement aux individna, qu'il a'en 
lient d'ordinaire à daa critiquée géoérelee, ausquallee on na peut 
refueerdee*aaeocier.Ilapuaabiiaaaré|pirer parioii dana l'appré* 
cialloo doa perionnoif par dea divergeècce dldéei politlquee ou 
lillérairea ; il a pu aa montrer trep aévère par aiamplo pour lee 
PUfllaioa, en na dialingnanl paa euflbammenl antre lœ lartniea al 
nuiree. Maie on peut affirmer que toutee cee antlpalbiae, cee balnei 
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iméreiiéi. S1I a détesté lea Butler el Ici Giil. les Wilher et In 
Darrelf c'eilqulli étalent vraiment détcalablei, et 1*11 a au le courage 
de le dire, il faut Ten féliciter et non Ten blâmer. 

Juiqu'ici noua n'avooi guère procédé que par négitioni : noua 
avoni montré ce que Ben Jonion n'était pai ; voyons mainicnant ce 
qu'il fut. Beaucoup d*honniea se contenteraient de eetle description 
négative, n'ayant que des instincts et point de senliuicnts, des désira 
et point de volontés, comme ils n*ont que des apparences d'idées et 
non point de pensées par eux-mêmes Mais II est cleir que Jonson 
n*est paa de ceui-lA : non aculement il a aes idées à lui, autant 
qu'un bomme peut être indépendant de aon temps et du passé, mais 
î) n*esl pas moins renmrqnabla par son caractère que par son talent. 
Le mol, comme la plupart des mots abstraits, a plusioure sens enclie* 
vétrés s ainai pourrait«on dira do bien dee gens que leur vrai 
esractère est de n'en point avoir. Si l'od veut ado|)ter les divisions 
eommodea do la psycliologie d*école, intelligence, senstbililé, vo« 
lonlé, on peut dire que le caractère est rensetiilile de ces trois 
facultés, ou le groupement dee deux dernières, ou la troisième toute 
Kule. Cbes Tbomme prédomine en général rintelligence, et la sensi- 
bilité ches la famam ; maia ce qui constitue vraiment le caractère, 
c'est la volonté, dont 00 ne eaurait dire en aomme ai elle a été dé- 
partie à Tun plus qu'à Tautre sexe. Nous alloua voir que Jonson n'en 
manquait pas. La senslbililé était cbei lui médiocre, ou plutôt, 
comme II arriva, alla était concentrée, repliée aur alle*ménie, muée 
en amour-propre, an égofame ( ou, aï Ton veut, rintelligence 
vigooreuie en avait accaparé bi place. La volonté on revanche était 
robuileat bien trempée s laa qnaUtéa qui font la caractère étaient 
Uen dévoloppéea chaa lui. 

El d'abord ravall-11 bon on mnuvaiaT Ccal une quoation qui inté- 
raaiail annout laa oootèmporaina, maia qui n'aet pua indifférante à 
la postérité ; et, mieux vaut l'avouer tout de auita, il est probable 
qu'il Tavait mauvala. Il eoovioni Id da citer la portrait qu'a lait de 
lui Drummond et qu'il a i^onté aux GanaeraaiMns ; o'eal la document 
le plua important que noua iqrooa sur la caractère de Jonaon, maia 
on eait qu'il na faut ae e i p ti r aea j u gamento que aoua bénéfice 
dinventnire. t H cal grand lonaogmr et ami da aoinnéme, grand 
mépriaenr et dédnigneor d'nntmî ; plue prompt à perdre un ami 
qu'un bon-iMt ; jalons do Imrtn aolioo ot do lonla parole da ceux qui 
ranlayrant(aarlonlnprèa boire, qniMinn daa élémonta oeil vU)i 



îl 

w 

1 



\ t 



1'/ ■ 



Vw 



^m^mm^r 



T^^ 






é 

i 



y 



< 



f 






I . * 



ê 
f 

a 
f 



- lao — 

diiatmalaleor dei mauvaiseï qualitét qui th^tni en lui, ta vtntaiit 
de qoelqaei bonnei quil oe pOMéde point \ il ne jnge rien de Imh 
qne ce qn*ont fail on dit certeini de ses amis on compatriotes, ou Ini* 
même ; passionné dlins la bonté comme dans la colère ; insoueieoi 
de gagner on de garder ; vindicalif, mais si on lui tient tête, frurieux) 
contre Inl-méme. Pour les deux religions, étant versé dans l'une et 
dani Tautre. Il interprète souvent au pire sens les tailleurs actes et 
parolea *. ■ Le portrait est mal lait, déconsn, peu clair, et Dmm- 
mond y aurait mis sans doîite un peu plus d'ordre s'il l'avait destiné 
à la postérité. D*antre part, il n*est pas très flatteur ; il est même fori 
poussé au noir, et ceci doit noua donner réveil ■. On sait d'ailleurs 



1. Cmmrmi km (O.-G, 111, 4f*). « JumÊtf It tflf . H* it a grasi Itvtr mé 
pnlMr tf MiMtlf I • w m i mn f •md ■ wrmr wt •tfww i givm mlMr !• Imm a 
IHmë IkiMi • JHI ;ia«lMM«f fVMy %v»nl mé tUlnm «f Umm th—\ Mm (MpMiaUy 
sfbr drlniis, whltli (• «im «f ikt «ImiiMli In wirith ht Uvtib) : • élntuihltr nf Ul 
pwta «llWi rmlsM le Mm, ■ Imiciw «f «mm «Md UmI ht wtMtÊk i IhiiihMli 
atllilfill fMll km whfll thlMr Im MntMlT er lomt «f Mt MMëa nd mMkrjmm 
Milh wM «r don* i Im !• pUMlomitoly lgriid« «né tMury i mmImi «IiImt to hmIm cr 
kwp I vtmNaïUvt, Mit, If ha bt wtll sm wiwd, al Mmialf. Far Mf raHalaii, aa 
liaiaa vwMd M halh. IntarpfKidi hati Mjliiipi «nd ilaaila allaii M Iha ««fal. 
OppMMaé wllh IbiHatia, wMah halh avar niMlartd hitrauMi, • «ananli dliaaaa M 
HMMj poau. Hii tavamiaM ara Mnaalh tmà aaaia i Mil ahava ail ha aiadlalh M a 
Trastlallaii. ■ 

X DrraBi m partralt HMlTaOUml, H ■■ailial da m iliiaadir ai fM va«l la 
Maii iga ma éa Dmmaïaiid. Gifbrd. qui na «MwaJMait ém CbimrtalMm ^m la 
laaia ma^ullM 4a Shioli (dant lat Vim Jm l>Mf« da Gallty Qbhari, a aawaé Drrai- 
■Mid d'èlra wi dMt ilaMa hypaarha. «rf aaMMait aa« hèla da prMaMallaiM alfra- 
«MMai, dam a M imumIi paa m mitia mm, Lal«g,fal a a« M ahaaaa da diaia 
«rir la lasla aiaal dai Ctnatml <mm, al Cmudaghaai, ^ri aal la haaaa paMéa da 
raMv ê M réimpraMian da GUbrd, aM déTanda laar aalaw avaa «na ladal» 
' Idilarlala. A« faad, ifaïaa daat hi IbnM, fai atl Um^tmn d'wia Tflhiwingi 
a*ail OI ft rd ^ ■ awihia avahr rahw. Lai finuriartMi aaM M* 
liât, al la Mal dAliMl ^*aii pidiM jr ivlavar, a'aM laar hd«vaa 
«al faiid la phraN da DnumnaMl parÎMt ahMaia al qal dah MUfam trahir 
fai pamla da Ja«a«. U sa arab paa qaa Pnw a wnd ait dUttiilanat aMid lai 
prtfaadaïaa héla, aiait y a'aa a paa la^iaara caaipria U partéa, tt m^ pas Mi 
M iMfft d« rfraaw rt aaia a. H n'a pas mM lat n arrayi fc fai priiinat ridéa prlMipak 
al hi laï Uaia t . Ba dahara da aw palIlM fa«atllan -par — '-î'tn aa fniiaipilija 
•iM.aa «ail pwaar «A allA «a paada MahaiHaaaa. qal dail «aai inallra an garda 
MabaliJaiMMMdaDn|MiBMadalaNéiNMrfaa4vèrMdaaétfa.0na wm pMa 
haï rsp h iMa dt Jtetan laraylvartar al paayqaal alla avall ▼arlé aiUra MM « 
Ml I ê'm^ aM daai rialarwlla il avait pu 99n§ànf l'arlgliial al M IradualiaN, 
Hm Ma Jamaa dMNia laa appréalallan Mr divan paUat «raafifi, PMrai^at, 
OMfW, lUamd li Mak Imm smI, ai^lt OivaMMiid, aa ilealia riaa, paHaH 
n'aJaaMit asaipHi la fr aaiili al riiallm i. Gmu asMrtlaa ^Trilfniiii iiaihli «a 

Ispiapaids hÊÊm iM phn haMifalmamia qal 
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que rhonnéte Écossais a eu le tort de prendre an pied de la lettn 
tout ce que son hdte lui contait le soir, au coin du feu, en vidant 
force pou de soelr et sans peser ses moU. Il faut donc examiner aoi« 
gneosement ses dires, (aire la part de rexagéivUon. et Ton pourra 
se convaincre que Jonson nétail point du tout ai mauvais. On verra 
en outre dan. ami «ttvre, et dan. lespwpoe rapporté, par Drum- 
inond loinnéme, qu il j availdanaaon canctènide très belles parUea. 
dont I autre n*a paa soufflé mot. quil ne paa eu loccaMon de coosu. 
1er peut-être, mais qui mcliètent bien des lautea, inhérentes à Thu- 
BMine imperfection. 

Ainsi, pour revenir au point dont on a dévié : avait-il bon ou 
aiauvais caractère T Noua avooa dit quil Tavait mauvais ; mat» il iaul 
s entendre. Ce que nous appelons bon canctèra, loraqu*il n'est pus 
une marque de veulerie, n*e.t qu'une Ibrme de la polileaae. Gbal 
cun assurément, à moins d*étre un saint, a aee antipathie., aee 
ennuis, ses eontrariétéa, ae. impaUencea ; maie il est plus décent de 
«•«^•^ P*»' •««• de ne pas le. étaler A hi face du monde. Or lea 
compatrio^ea de Jonaon aont générslement. pour qui lea conmilt, 
fort almablea et courtois , mal. Il n'en a (les loi^ount été ainsi ; on 
n avait point encore appris de son temps cette bonnêle dissimuk. 
«on, qui s inutule politesse. N'élant guère accoutumés à la viedea 
«Ions et à U société des femmes, iU navmeni pas pria Thabitude de 
« cooteotr; ,1. cédaient à rimpuWo. spontanée qui porteihomme à 
•e venger, d un geate irrité, d'un mot prompt, que la charité ou la 
wmple prudeaoe commaoderninnt aouvent de r^i^ner. Jon^m, 
1*^ franc, an Jamni. pu almpoMf dte contrainte: il était tout 

n b Mvail a ai h . M i. „ i ^^^tm Maa qaa DraaiaMad. qal 

1 da wnèÊm Uiia aaaiptaaa i i <. 
da aMivaMaMa, al U aa Mil 
''^it I m réalM, Im dtat ' ""^ ^"-' "^ i«^^m laaa béaéflci dlai 

Mena, da OriMMMaé i — „«„ 

WMia parMeaalM da laa héla. Cae fai 

m «ns smaew, qaa Janaaa ah, laM la aavair aa lavaii. 
I Mais ilart AvManI qaV ■> avait paa aaira aaa d'aflaliét 
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da pnnlar nwuviiMiil. al lonqu'il u pouvill rien dira, m ijb'II 
PMmII danlt Béanmoini Irioipnrattn mr ion vlugi. Trta «rgutil- 
1*111 d'altleun, laiMptlbU conn» na potle, ■! ood pu huIsimiiI 
poar iM vert, Il <tut géDéralemayl ulitiait de loi-DiiDM 1 il n'minMit 
poinl !• critiqu, m ce qui 7 raumoblail UdI lotl pea. Il n'anil anl- 
IwMBi l'ttpril émngUiqaa tt m iMrdoniiail pai «nt atiMin*, il 
JuUUaqH'tllfpaUMODdipaniIlrcda It im deu «raBdei qw 
nllM, et lonlM ctlUi qui n'oat pai Ulul Irae* d«ni mm cmvt» 1 dt 
U ht BonbnDx mbwqI* qa'U l'étall blu. AJcratoH qua, mà\p*- ék 
m. a éull d« eoDiUlulion sMUdlve : U «tilt 



bypomndriaqna. e'aat-1-dln, anlTanl la mtdaoina dn Umpa, milaa- 
eoliqae on atrabllaln, an pranani lea moU dan* loale laar rorco da 
MM. Laa muta da boiiaon qa'il « eommii al qa« Isa Bcann da 
lampa aa aalIlMat pu t aieaaar oui forcdmant aggrari Mn éut. 
Ce* MaoraUaa dHpotilioM phTtlqti**, laaf ehea eertalBoa imtt 
•MtptioaMllaa, qui uttat domiotr la oorpi al lai impoaar alIcûM, 
douMOt d'ordiualrt t l'aaprit ua tour cbagria, moroat, dlioai la 
Moli|ria<^Mn. L'Igaatla naUdi*. la panmtè aaiiiMl, aa flnst 
qa'accaattur t* eM da aoa earaclèn, d'anlaal qn'il atait da aoa 
■aéilM niM hUa Ma baala, al k aaGcèa da rivaai nièdioeraa, aaoa 
1* nndn jatovl. U bhaaait daaiaoa aaMor-prapn. Maia, ntaH ataal 
h pirloda dn dMia al da l'advaniU, il n'élaU paa da mu qni aoal 
toqjoan MllalalU de ImI. Sana «UTler la anccti da nannU alol d«* 
wfahama tcriTalu, al l'inluile bonbear dsa malbonnMaa gêna, U 
darch aaragar aouveal da voir la Inin dn monda et axWer u bile aa 
BOla InpallaaUa. Il a'Malt BDllamaal MUaaIbrope, aiala U y atali 
lui : or 1*1 gana qui ont nauTaia earHltra aa aool 
tnoiu boni. La acaptidima alnabla et dtdal^a w 
de PhUlale eat pin* pradint. jdiu aaga, maU il marqua auaai aa paa 
da caleal, lonTaBl mtma un peu de hnueU. Llioaaila bomme 
Idéal reala aain laa daai ; poortant, ail lallait choiilr aatre l'an al 
rnnira. a'aat-ea paa la pramiar qa'aa prdftranlt poar ami f PUUaU 
aat plaa fadla à Thra ; Aleeiu aal plaa adr, plue ' 
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Jqaea eeeèa da ■ 



ir poar aa belle ^ineériU. Si Jomob a ea lea aoblea qaaUUa 
da bina da aotr* Uellèra, panlenDeM-lai danir aa aea pelila 
déhala. Ca méeenlealeMant efaroaiqM daa geoa al dea eboaea, 
«ailaw aateemmna. n «taéraleBeal aTwrorgMU, aaaia U ■**a 
arooMa paa Bdqaamcnl : PUUnU aa faad, avae aoa I^m ^Ue- 
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Mphe, a bien plua da mjprla pour laa homiuai. Drumninad, qui 
n'ilflil pea un payehulogua Uaa aublil, n'a pei lU lei diilinguer 1 il 
n'a voulu voir dani Joaaoa ■ qu'un grand ami al louangeur de Mil- 
«iina, grand mèpriaeor al dédaigncur d'aulrul ■. Notu allons 
moalrar, par aoa propre léaM»igMge, l'iaeceelilude de aa coo- 

Et d'abord 11 a*all dea amia : Druromood an convieni Inl>nrfn(a, 
pglaqn'Il l'aeeaae de le* perdre pour un bon mol. Noua avoni d<ji 
inumiré lai grand* penonnagei qui racbarcbeienl «on aniilléel que 
na nanall paa. aaaurdnwnl. la peur de aoa eriliqur 1. Noua afona *u 
ce qu'il pania de laa eonMm an podala : Il n'a fiai dit du mal da 
loua, U an a load pluiiaura, ai qutlqiMa-uni viTileni hinilltrcmeal 
avec lui. ilref, U airail daa ami*, beaueonp d'ami* mime, et qui lui 
Maienl ilDciramenl allachéa. Il cil done Ineiacl de dire qu'il fui 
• grand mépriaeurel didaignenr d'anlrui ■ 1 peul-tlre tiall-il anoa 
diUlcile t i*l]ilBira> penl-éue a(tacbail-ii trop dlmporUncaani dona 
del'eapril; **al*U a'itall poinl du lonIdAnold* iaraeallid'admin- 
Uon et incapaUa de Jaalka eaTCr* lei eonlemporaiai. Da Baeoa, 
de Camden, de Seldea, el j'^joaleraii da Sbakeipoare, il a perld 
BTee le pla* gnad reiped t el il a dit da bien de quatili d'aalree, 
écrivalaa «a non. Quant t U plitaaa de Dramraond que je rappelaii 
an dtbul daee peragrepbe, e'cat une Tormule loule bile el qu'oa se 
Hurall praadra aa mot. La virlld, o'oit qae Joaaon ilail d'oapril 
, Irti partial ; Il ne diaell pM aella- 



Mal a'iM da r**prit ban aaa* *| ne* aMk 

maia U a'Malt paa éloigné de la peoaer. • Il ae trouve rien de bon 
qna M qa'll a bit na dit, «a bien eMaiaa da aai amia el compa- 
triolei > : aon* la phni* piquée du poète éraaaeia, on voit pareer la 
Térilé. Jonaon était trda aatiehé da aaa amie, qu'il a eboîila préd- 
aémeat parce qulla aeal, 1 aee Teu, le* plu* reiuarquable*, la* 
plu* laTeala. Us plue beaallaa: doat U eitlme d'autant pini le 
jageaMal d'aillaen, qnlla le rétéreal à ce moment comme une aorta 
de roi da la poiaia. El aa elel, quoiqu'il Jage asaa* bien d'ordioeiro 
des eboiei da l'eaprit, celU eamandarie de le Sirén* el de l'Allen 
la rend paHbii trop Indalgast poar tai oa tel riaMilleur sans génie, 
qui applique eeaa etenci aaa a maat lea réglée da amllre on qai a au lai 
taairléu, lanareilemala. Uaiaai e'eat UdaaMavaie* critique, 
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ctla M prouve rira eratra loo earactAre, pai«|a*il m l'appliquaii 
point Jaloiitemrat à ravaler le UiUtttii«i autret, mais qu'il recker» 
dwil pour amis eeux qui en avalent. Le mot de Philaminte eat prtei- 
eénrat Mlmirablei parce qu'il esprime eoui une forme Bnemmt 
comique un eenlInMOt très répandu cbei lea gent, boromee ou 
Ibmmee, qui iont douée eomme Jonaon d'une penonnalité très 
ialcMe ; lea amia août comme une exienaion d'une individualité dé* 
bordante, et on lea défend, on lea aime avec la vivacité de l'amour- 
propre. Ceci explique encore un dea mota de Drummond : • Il eat 
pnaaionnémmt bon et irrité •» c*eat-à-dire aoaai prompt à la bienveil- 
lance qu'à la colère, et le peraonnage eat maintenant complet; Trèa 
vif et tout plein de lui-même, d'un tempérament mansaade et ma- 
ladif, qui le rend aouvent aombra et grincheux, d'un orgueil extrême, 
preaque Illimité, d'une intelligence pniaaante et d'une bonnételé 
pnrfaite, Il eat difficile à aatialaira, trouve vite tréa exegéréce lea 
looangeaqu*on donne aux entrée, et proteatera volontiera pnr nne 
boutade injuatement aévèra ; ra ravancbe, pour ceux dont il eatime 
reaprit et le caractéra. Il eat tréa dévoué, lea adoptant pour ainal 
dira et lea aimant comme lui-même, lea couvrant d'élogea et toujoun 
prêt à Irar randra aervice ; naturallement impatient de toute critique, 
et vindicatifcontra ceux qui l'ont attaqué, maia le prander à rira 
d'no trait beuraux lancé contra lui ; trèa prompt à a'emporter contre 
un de aea amia pour un mot qui lui aura déplu, maia aana lui 
en vouloir rinatant d'aprèa ; en aomme, un homme conune août 
b plnpnrt, ni |réa bon, ni tréa nmuvaia, capable de déteater aea 
ranemia, maia auaai d'aimer aea amia, et c*eat d^ bien quelqne 



IVêa franc anrtout, ce qui vaut mieux, car on n'en aauralt dira 

^nntanl de tout le monde. Si l'orgueil était aa peaaion mattreeae, hi 
Crnncbiae était la pramléra vertu de Jonaon. Ceatune dea vertua de 
en race, ainon toi^onn de aa nation ; maia il l'a portée au plua baut 
point. On Jurerait quil n*a jamaia dit un menaonget bien plue, qui! 
n'n Jamaia au flatter I Pourtant c'était un taletat qui aurait pu lui êtra 
«lile, qui pouvait même êtra néceaaaira : aon oigueil ici le protégea. 
8*11 écrivit anrtout pour le tbéêtra, c'eat pnr néoeaaité plua que par 
goAt,mniaauaai parfierté nuturelle, pourn'avoir pna ê aolliciterpnr de 
flitleueee dêdicncea l'appui d'un grand peraonnage pour un livra qui 
■e 00 vend paa. U eat vrai que le draoMitiaie, nu lieu d'êlra dnne la dé- 
IMO d'un grand aeigneur,eet dana b dépendance du publicimnie 
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oniait querautcur du tknanl nea embarraaaait paa dcaconaidérationa 
de limple prudence et ne luimàcbaît paa à l'occaeiondc duraa véritéa. 
D'autre part, quand il eut à tourner dea complimcnU pour le Roi ou la 
famille royale, il a'en tira toi^oura de foçon à aatiafaira leur vanité, 
Mua qu'on pût Taccnaer de n*êtra paa aincéra. C'cat lA pourtant une 
dea critiquée qu'on lui Jette ordinnirament eu viaaga : il n'y a paa lieu 
de e'ra étonner. Le ton de flagornerie éhontée qu'on adoptait alon 
via^à-via dea t grandeura de chair • répugne ai^oord'hui à notra 
fierté démocntiquo ; et lot vera do Jonaon ont le dangoraux avantage 
d'être mieux connue que beaucoup dautrea. Ceat pourquoi noua noua 
icandaliaona parfoia dea louangea hyperboliquea qu'il adreaac eu mo- 
naïque ou à tel grand BeitfBeur médiocra ; maia il faut juger dea cho- 
Hca d'aprèa lea idéea du tempe, et ce que noua reg^rdooa comme une 
outrance impardonnable paraiaaait peut-êtra une louange avare ou 
chichement meaurée. Au fond, quand on aonge aux entaaacmcnU de 
Miperiatifa dont on écraaaiteanavciigogne leaaouveraina ou les puia- 
ianta du Jour, on eat frappé de la discrétion que Jonson apporte dana 
la louange. A y rqpirdoRd'un peu prôa, on verra que lea complimcnU 
qu'il décerne ne août aouvent que l'expreaaion de la reconnaia- 
sauce ou d'une admiration vraie ; et toua lea personnages qu'il a cé-^ 
lébcéa eembicnt avoir été dignee de cet honneur. Si parfoisnons trou* 
voua qu'il force la note, ai noua Jugoona plua aévéremeni dea gêna qu'il 
a couverU d'élogea, on conviradra qu'il n'eat paa loiyonra trèa fa- 
cile de Juger équitablement eee contemporaina. On doit reconnaîtra 
que eee épigrammee louangeaeea, ai le ton choque noa habitudes, 
n'ont Jamaia manqué de aincérité, et l'on n'ra peut dira autant de 
tous ses rivaux *. D'autra part, Il but mettra en regard de cea exa- 
gèntiona Achenaaa qnelquee tniU courageux de franchiae qui en 
corrigMt rimpraaaion. On le voit par exemple déclerar au prince 

aariea qu'lnigo Jonea, aon prot^^S. « •^ ^ ?>»• t^^ ^■'"î" 4"*' 
soit au monde • « Lnrchilede l'ayant accusé de l'avoir appelé aot 
derriêra aon doe, ille nia ; maia il reconqut qu'il avait dit : c Ceat 
un parlait coquin s et il le mnintint. • • Noua avoua vu qu'il se disait 
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lacaptblc de itltor* mène ea face de la mort, et noos rMit«odoai 
Ml ell«t déclarer au roi Jacqaas « qne ton BMltre G. Boduman 
avait eorrompa ton oreille qnand 11 était jeane, et loi arait ap- 
prie à chanter les rert quand il aurait dA Ice réciter * b. Etant 
donné le langige qu'on tenait aux lonvmini d'ordinaire en cet tempe 
de iuperitition monarchique, il y avait un aeiei beau courage dans 
cette petite obeenratlon. Si noue connaiuionB mieux ea vie, i*il était 
reeté plue tongtempa à Hawthomdent et Drummond avait été un Do^ 
well, noua aurloni probablement d'autrea exemplee de cette vém* 
cHé fiére» qui cet un dea élémenta principaux de aon caractère. Je 
me eonlentenil de citer eetle pbraae, également rapportée dans Ici Cou- 
wnwlhm : c Ofall êlgle$ Ae Imted mo§i lo be ntuned hamU^ and Aaf A 
ef flbaf mw hnnénd hilen êontmanghim* «Je bi laieae en anglala pour 
n'en paatrabirla portée per une interprétation tcndandeuee, mniaje 
ne doute peu qne le mot f honeet » n'ait Id le eena de ■ vrai a, de 
« * e véritable ». La vérité fut le culte de aa vie, comme fai littérature en 

Ail la paaaion : il était incapable de dira un meneongo. et le plue petit 
mot de latterie lui aurait écorebé la bouche. Il était la ainoérité 
mênw. jusqu'à dira aux gêna haut pb^ée dee vérités désagréablea, 
fnaqu'à rester au-dessous de sa peneée lorsqu'il n'aurait pn que gn* 
gner à fai dira entièra : cela efface bien des snperiatils hypeibolh|nee 
et lui conciliera reslime dee « honnêtes gène »• 

Cette absolue franchise est d'autant plus admirable qu'il n*étalt pna 
riches II cet plus réelle d'étra très sincèra quand on est tout à dit in* 
dépendant. Or Jonson dépendaltdu publie, dee grands, du Roi ; mais 
tout l'or du monde ne lui aurait pas liit commettra une bnseeeset al 
dépasser d*un trait la vérité. En fait. Il n'attachait aucun prix A l'ar- 
gent : Drummond lui reconnaît au moins cette qualité, quil Jugeait 
peut-étra médiocra : « Insoucieux degsgner ou de garder t. Lon de 
an visite en Écoese, il déclarait n'avoir pna tiré de tontea see piècee 
nntéritfuras plus de 300 livras, ce qui n'était guèra, même au prix oA 
était alon Targent*. S*il avait voulu écrire pour le public au lien 
d'éerira contra lui, il aurait pu certainement gsgner davantage ; maie 
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Il estimeit qne de t sales écns » ne valaient pes que l'on mentit A ses 
principes, que l'on baclAt trois comédies dans le temps d'en corn- 
poser une. Il est vrai qu'il touchait diverses pensions de côté et 
d'autra, que les Ifaayncs rogaa» devaient lui étra payés Urgemenl. 
Mais il était de ceux qui n'ont jamais esses : il ignorait l'économie, et 
même l'arithmétique, ce qui ne laisse pas d*étonner d'un esprit si 
pondéré, si raisonnable. Son excuse est qu'il dépensait pour les au* 
tras autant et peut-étra plus que pour lui. Sens prendra au pied de la 
lettra ce qu'il dit de la pauvraté, qui est sa • com|Mgne t et sa ■ con- 
seillera ' a, Il parait avoir vécu ton^oura très modestement : en debora 
de se bibliotbéque, qui rut son grand luxe, ses plus grandes dépenses 
ont été raites au cabaret. Je ne dérendral paa ces habitudes d'intem- 
pérance qui sont indéfendables ; mais les « bons compegnons » qui se 
pbiisent aux « grandea beuveries » n'ont pes généralement le défaut 
d'étra avarea ; ils paient volontien les uns pour les autres, et Jinragine 
que le tour de Jonson nvenalt aouvent. A cAté de ces lan(esses d'une 
utilité contestable. Il ea avait d'autres qu'on doit approuver. Ileinuiit 
les beaux livrée aulanl qne lea bons vins, et il manifestait son affec- 
tion aux gsas en leur offrant dee uns et des autres. On a gsrdé 
quantité de beaux volumee, ornée d'une dédicace autographe, dont il 
flt hommage ou cadeau A ses amis, et none eommee loin d'avoir toua 
ceux qu'il donna '. Maie aa générosité ne devait paa se borner A 
des UMnifestationa auperfluea i II eat probable qu'il dut au besoin 
secourir de raçon directe dee miséree crianlea ou dee emberras pas* 
sagan. Ces charitables ofllcea, qu'il avait k diacrétion de célrr n'ont 



. 



L 



I. 



M 
•i 



t I 



1. Olmnwim, (&) th IssiimIIi lO.-C, III, 407.) c Al kil ihqr npbrtMoé mf 
iki b sqr éiiii U t i mInt «f diti, iliii^te «f lialiil, lh«al, 
Itar le BM laM bMpc mm Ifmii CMMljr. pnCt* or oiimc hmm 
wkUk «M Iki iMW M AUé w Ni «r tytm Oui kl Umhi IotIi 
•U iIm giwl êmà MMHlraet fH tI iiJ mMB i. Ih^jr tlisll mfr êmi iImm tm imir 
fcwniw lh&9 wa dw kum eTlho ma l dgr aleate «àé llw lishiy hiuiiawi wl n wt 
M fital «tdi, sr Wiflhsr sT pnAm er siMMfy. Iml «m» mk «f pMr cradlM. H 

HMvB VBMMMB9 MWSt MMS MMI A||Mllfll VI0M| ffVWMVMS IaMH WNIi IIMIP 9Wn 

mI-^^^^^ ^^^J ^m^M^#m^J i^^ ^^^^^^^ m^J ^a^^^ ^^ mmAI^^m ftttl ^bmv ^^^attm^^ ft^M^M^ml^ 

«« is&lMt. • (Adapa é'Apalét.) 
I. OJd'iMatU. QMfffth •/ Àmikm, III, ». f N« pMl iMt kA Mliid Mm k 

k llM tseks «r hk «wlM, wMA ht pfMMiMé Is kk MMidt. OTiImm I 
llMa «M famal aM ki|iriM k i. • Clibril éii iMm , II) i « I — 

amysllaUsHivIAdMalaraair p«wB«r*aii^» 






i 

(I 



\» 



■VMVMMHi 



mm^^^^ 



I 



' * 



{• 



4 



1 






1 • 



.^1 



|Mf Mité fie marqiiM Titiblaf, maU il «Tait trop de plaisir à dk»Mr 
pottr qu'on potHO dooter qo*il ne Tait dit touTeat^ Lea gêna prali- 
quea qui n'aiment pas trop qu'on méprise Targenl, diront qu'il avait 
moins de mérite à donner qu'un autre, puisqu'il ne saTait pas 
compter. Mais qu'elle soit plus ou moins méritoire» eette indifférence 
ani questions d'argent, ce désintéressement hautain, ce goût de libé- 
ralité» marquent une grande noblesse de caractéroi une très belle bau- 
leur d'idéalisme. On dira encore, non sans raison, qu'au lieu de 
gsspiller ce qu'il pouvait avoir, il aurait dé faire des économies : il se 
serait épargné ainsi la honte de mendier dans sa vieillesse, • lorsque 
la bise fut venue »« Nous avons en effet un certain nombre de lettrée 
de lui, où il se plaint amèrement de sa misère et sollicite Instnmment 
le secours de see riches amis ; et sens doute il eut mieui fait de dé* 
penser moins dans sa jeunesse et d'épargner pour l'avenir» pour ne 
paa être réduit on Jour à pareille humiliation. Mais ces lettres que* 
teuses ne lui ont peut-être pas coûté tant qu'il nous semble : son mé« 
pria de l'argent était très sincère» et lorsqu'il demandait à de richee 
personnages comme Newcastle ou Falkland de • subvenir è ses 
beeoiaa s, il n'y atlacliait pas grande iniporlancc. Outre cet idée* 
Usme dédaigneui, qui en rabaissait le prii« il avait un sentiment de 
eamaniderie trèa large, qui ne disait guère k distinction du tien et 
du mien. Si ses écus, quand il en avait, appartenaient à aes amis 
aussi bien qu'à lui-même, il considérait un peu comme siens cens de 
ses amis : comme il avait aidé de plus pauvres, il trouvait naturel 
d*étre aidé dee plus riches. Evidemment il eût été plus sage de 
dépenaer moins, et plus digne de moins demander ; mais il est plus à 
plaindre qu'à blâmer '. Il n'a pas gaspillé aon argent en pfadsîrs 



I. Uhdarrivdt sa«l é*«iétr et MiwMUtMSfall ■• pMvdi «Uigir éiM 
ksonti Mtiwvws éSM r4tfcwiwmi éa Mevrii NSI ému iMifw éê 
éatisa dpiêm é« lai. 

I. M. ntar «taUil à M Madaitt pris It MCM étiMMM «t éédM 
qÊmmÊnk fm t*m m i i I m I w . mHëwmmk p tm wt àêi fer;wlifcM Immm sT 
a inj tk. fé. (iMM Ml ida«M wmM k« iIm pfWMl «e^vdwlK Im Mté ■•! 
batv Wm spp^ylM •• tllM la Ut MMMb (g. Cèr.. I, IMK s Ct Mri prtafe a M 

InieS Ib». é* k pwiiMi raH« M» Mi mMi» é« la 
Rmt «ra IMM * Ml €nMi, 
^*tt ém iomImt jMfs'Mi liM.«l dTi 
•Mvair é*Mrtiw «étfa. Lw nnam ^11 ■ pà 
•I M BMfMi Mira Idft «1 le» a'Ml p« M iMiMv Un hMl I 
«vwMMfM dblMà tmUwrm (ISàlMiefr. 4S BMra mohI»}: 





I 



mm 



mf» 



mfmmm^ 



■'■/ 



égoUtea et bas, et il en n donné une bonne part : par là au moins il 
fut iurtiste, et qui diva que ce eoit un défaut t 

On aurait tort aussi bien de conclure de ces démarches quéman- 
denses qull mnnquait de dignité : peu d*hommes en ont eu davan- 
lage. Il y n là préciaément une contradiction, au moina apparente» 
que noua avons dû chercher à résoudre ; nous croyons l'avoir 
expliquée par le mépris qull professu toi^ours pour le « vil métal ■» 
si cher aux hunMina« Il n'est pas admissible en effet qu'un homme 
aussi fier se soit abaissé tant de fois à solliciter, s'il y avait vu le 
moindre aba ia ssmant; mais la dignité eat choae toute subjective» et 
Jonson» en son for intérieur» ne voyait point d'humiliation à em* 
prunter à de riches amis un argent qu'il était à peu près certain 'de 
ne jamais rendre. En revanche, il n'aurait consenti pour rien au 
monde à larder la vérité dans un but intéressé, à écrire à un grand 
seignenr un compliment forcé. Il mettait sa dignité à ne jainaia com- 
mettre une action dont U pût rougir vis-à-vis de sa conscience, et 
rien ne lui répugnait tant que U flatterie» le mensonge et la faiisaeté. 
Cette abaolue franchiaeet aon grand orgueil Tout loi^oura protégé de 
la moindre bassesse et Imprimé à toute sa vie un caraclèra de 
noble fierté. Il déeUrall à Drummond c qu'il n'estimait jamais un 
homme dnvantago pour le titra de Lord * a, et ce n'est point là le 
propos d'un plébéien aigri» d'un Rouaaeen qui aurait souffert de b 
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eondaneencUnet inioleiile des grandi. Jonfon • loi^onn été rvelier- 
ehé par 1m rvpréMiiUinti lei plus dittingnét de la nobleaia anglaisa 
•C a*eat lonjonn fait traiter par aux, sinon en égal, dn moins comme 
nn bomme. Sachant tréa bien ce qu'il devait ai» conTenancca, 
anx serrices rendus à TElat, il savait exiger d'eux en revanche le 
respect dA au talent. Il ne croyait pas que le liasard d'une nais- 
sance illustre, ou la possession momentanée d'une grosse fortune, 
sofllt A mettra un aot au-deasos de loi s 11 pensait qu'un homme en 
▼■ut un autre, qu'un vain litre ne signifia rien et qu'il but Juger lea 
tfBQi d'aprto linira quallléa Intrinsèques, leur Inlelllgeoce nt leur 
farta. Çaa Jdées, qui noua paraissent ai^urdliHi §1 nalurelles, 
l'étalant alort beaucoup molna, et 11 y avait quelque mérite, Je ne die 
pna à lea profeeeer. mala A lea pratiquer. Or, Il n'eat pas douteux que 
ionaoa ait su mettre d'accord sa conduite et aea idéea : mêlé A hi vie 
dé te cour et reçu Ismlliérement dans de grandes malaona. Il n'a 
Jajmala dé tolérer qu'on le traitAt en inférieur*. Céteit une nouveauté 
dnna nn aiéde oA lea gens de lettres n'étaient pas beaucoup plus 
considérés que des domestiques t et Jonson a fait tout ce qui éteit 
en eon pouvoir, pour donner A la profeesion littéraire le nng qui 
convenait Las tempe n'étalent pas mûrs : c'est A P^pe qn'éteit ré- 
aarvé l'honneur d'arracher le métier d'auteur an mépris des grands 
al A la npndté des libraires * \ mais Jonson a au conquérir au moine 
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pour lui-même celle considération que les autres ne racberchalent 
point. Nul écrivain, pas même l'Illustra Docteur, son homonyme, n'a 
eu l'Ame plus fiera, plus Indépendante, et la belle leltra au comte de 
Qieslerfield aurait pu êlra signée de lui, QuImpoHe eprès tout si 
cette belle dignité avait dans l'orgueil son principe T C'est un nobte 
orgueil, celui qui consiste A ne vouloir humilier devant personne la 
majesté d'une conscience Irréprochable. C'est on peu, nous dit-on, 
une vertu nationale dans la patrie de Pym et de Hampden, et si cette 
fierté chatouilleuse ételt réellement si commune, le mérite de Jonson 
en serait sensiblement diminué. Mais comme le pays de Cromwell 
et de Millon a vu naîtra aussi le IJvre de§ Snohê, Il y a tout lieu de 
penser que les Anglala ne sont pas si dlITéronls du reste des homhieB, 
que s'il y a parmi eux dea eeprits Indépendants, Impatienta de toute 
supériorité usurpée, il y en a beaucoup aussi pour qui la crainte dea 
puissants est le commencement de te sagesse. Tel était te caa dn 
moins au tempe de notra poète, et l'attitude Irèa dignael Irèa maa w éa 
qu'il porta dans le monde cet un dea meilleura léuMignagaa que nona 
ayona en faveur de eon Jugement et de son caradAra. 

Cette belte indépendance împUqoe en dct te plue haute vcrta 
peut-êtra qui puisse dteti^gner nn homnm, A savoir te courage. On 
Mit que Jonson avait lilt aea preuves, qnll avnlt eu de nombreux 
duels, et qu'un Jour mémo, étent aoldat. Il avait provoqué un 
des ennemis an combat singulier al remporté eur lui « lea dé- 
pouillée opimea i. On ae aouvient anaal des von « aux Vrate Sol- 
date i, oA il rappelait, non aana fierté, eea beaux exploite do en Je»* 
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4*ttB M«ffl« ficrrier qui (ait panier qn'à une aatre époque et dam 
é'aalTM dreoBttancat, il aurait peul-élra fait un grand capitaine. 
Maie, outre cette braYOure physique qui eat aouTent le fruit de 
Tortfaeil et de l'entliouaiasnie du inoment« il avait ce que J*eppel* 
loimie le courage moral, qui eat d'autant lupérieur A rautre qu'il 
fel plui calme et piui réffléclii. Dana une belle Épigramme ■■ Comte 
de Newcaatle, Il les oppoae et lea définit admirablement, 

La M du wd arafiit 
Eit da aa paa frira tort ant aatfM i la vrait talaurt 
Da mépriiir aalal qua l'oa ▼«»■ fait I 
Gaanaltra la daafir par eiiapitrat. lavoir aè il ea n t i a nl 
Da Béabir au d'éalatar, da prare q uar au jda auppartar» 
Vallà aè ait la vrala ?aillama, ita.<. 

Et MM doute il n'a paa tot^oura dana aa Jeuneaae, ni mémo en aa 
▼ieilleaaet appliqué trèa exactement aea beaux principoa : il a montré 
oniren Maraton par exemple ou Inigo Jonea plua de reiaeotimcnt 
qu'il n'aurait dA : nmia ici la paiaion roaltraaaa était touchée» rorgnell 
du poète ; et le moyen de réiiitar 7 De même, il eat aaaei douteux 
quil ait eu, conilamment du molni, le courage dilDclle de aupporter 
aana pklnte la maladie et la pauvreté, de le courber devant l'inévi- 
table avec réaignation. Mail i*il ait rwté inférieur A ion bel idéal» 
a*il ne l'a Jamaii rempli complètement» il en a qualquafoia approché. 
Tout compte fait, c*élait une Ame noble et couragauae i ce n'eat point 
nn élt^^ai commun parmi lea gêna de lettrée, loit que le dévelop* 
pementlnteuiif derintelligance nulae au ceraotère» aoit que la vie 
litléraire prèle molni aux Ocra hérolamea qu'aux lèchea compromiat 
JonaoB était incapable d'une vilenie et il était capable, A l'occneion, 
d*une gronde action : on le vit bien quand il aUa réclamer m 
pende priion avec lea auteun d'Anfuwrd Ifo / Ce Jour^lA II fit aon 
devpir et plua que ion devoirs Eut-Il d'eutrea occaaiona de mnni- 
iwter eon grand emur T Peut-être paa : ndpa l'ignorona du moine. 
Lee adee lea plua beeux a'accompliaaent * génèraleuMot dana 
l'ombre de la vie intérieure et ne font paa grand fracaa : Il y a 
pnrlbto dana un aimple aliénée une vertu que n'aperçoivent paa lea 
yeux dee morlela. Mala on Jurerait qu'il n'y eut paa dana In vie tfu 



1. 



, LIXXIX. (III. M4.) 



r 



^mmm 



m^ 



mmi^t^mmm 



1 r 



-143- 

poéte une aeule ection dont il ait dA rougir devant lui-même t en 
pourrait-on dire autant de beaucoup d'autres? 

En réaumé, Jonaon n*était pai un laint» ni mémo A vrai dire un 
héroa. C'était un homme eiaei aemblable aux autrea, pcul-éirr un peu 
lupérieur A la moyenne, un de cea bouimca qui. lana honorer Thuma* 
nilé, permellent ccpemiant de reallnier. Ce n'était pas, dirions-noua 
aiyourd liui» une neture trèa fine: c*eat-A*dire qu*ll UMuquait un |ieu 
da aenaibilitè, de aentimentalilé, pour mieux dire : c'eat aurlout la 
faute de aon tempe, qui n'avait paa inventé la chose. Au fond»c*était 
une nature trèa virile et Ibrte, d'intelligenre robuste et de caractère 
vigoureux. Noua verrona au chapitra aulvant que rintelligence était 
lolidemeni conitruile : noue avoua eaaayè de montrer dena celui-ci 
que le caractère était bien trempé. Ptont-ètrc manqua-t-il un peu de 
charité, délcila>l*il d'une haine trop vive ceux qu'il np|ielait aea en- 
ncmii : mata combien aont-ila qui lea aiment vraiment T l^>ur lea 
amii, qui furent nombreux, il se montra toHjoun obligcanl, générrux» 
dévoué ( prompt A l'emporter contre eux, il lavall auaal lea rvtenir et 
ic faire pardonner les vivaclléa. D'une franchîae inébranlable, inca- 
pable de dire un menionge ou de Oallcr les puissants, il sut se faire 
eslimer de tout le monde. Dédaigneux de Targent jusqu*A rineurie, 
il ignora tot^oura lea platitudes ci lea bassesiei quil fait tropaouvent 
commettre. Prèquenlant chei lee rie hea et lea noblea» il aut faire 
reipectcr en sa personne la dignité du talent et du caractère. Ilrave 
et d*AaM eouragcnae, il fit noblement aon devoir en plusieurs cireon- 
stancea, et au moina deux fois trèa vaillamment. Brvf, aans être par- 
fait, loin de lA, il a au développer en lui les principales qualités qui» 
au tempe oA il vécut et dnni lei clreonitanoeaoA il fui placé, étaient 
lea plua néceaaairea. 81 l'orgueil ftit chei lui «lémesuré, preaque ridi- 
cule, il ne l'entratna qu'A dea erreun de Jugement, Juamla A dea 
écarUde conduite; d'autre part, Il Ait auurèment la aouroe de aea 
meilleune qualitéa, et c'est pourquoi 11 ne faut qu'en aourire. Né 
deux centa ana plua tard» Jonaon eAt aana doute été un peu diflérent x 
lea nramra a*étaut adouciea» lee idéee et b'aoelété avuieni changé : il 
appartient A une époque oè In vie de famille et In vie de eodélé, 
tellee que lea femmea devaient la créer, n*exiatalent paa, pour ainai 
dire. Lea hommea aoni devenue plue doux, plua ainMblea. meilleura 
en lonuie ; lli eont devenue plue compliquée auaei, plua aubtUa, 
plua raffinée : ib ont perdu fatalement une eertnino rudeeee virile, et 
phnieura fartée qualîlée. Jonaon eel nn aaaea benu apédmon de 
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•lèdM pMtét où M détviopptit rarlout )• eanetéra ; il rapiitento 
asMi tuetenieat ta tnailtlott eatr« ta moyen âge balailtaur et ta 
dfUtaatloB moderne, oà ta irotanté eeUte eonirebatançeit reffori 
célébrai. A eel égird, Il reeU dent ta tradition de m raee i nomme 
beancottp d'éerltaiaa anglata, comme Carlyta on Byron* nomme 
JobniOB on Waltor Scott, U atalt reçn en pertafle autant de fobntd 
que de talent) et cette volont4, bien réglée cbei lui, noua permet 
d*admlfir eon earactèrei entant* ilnon plna, qne eon mnm. 
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Noua avons caiiayé dnna ta chapitre précédent do dégnf(or de 
Twuvro do Jonaon une Idée de ton ciiraeléro ; noua alloiiH niainlv- 
nnni rocherclier quelle» furenl aca idéea, aoit aur la vie, aoil aur non 
art. afln de connaître auaai aon lour d'caprit et de coinpiéler le |M>r- 
Irall moral par le portrait intellectuel. Ce aont \h deux cliofte« qu'on 
ne devrait point léparer et qui l'entrepénètrent dons la vivante unité 
du moi. Les idées que nous avona sur toutes choses dépendent en 
grande partie, ainoo forcément et toujours, du caractère que noua 
opportona en naissant et que l'éducation ne modîHe guère. Ce serait 
à coup sAr un paradoxe de prétendre que, d*aprèB le caractère des 
gens, on peut déduira taur tonr d'esprit, deviner les idées quHs pro- 
fessent sur ta morale et la rcligioni aur l'art et aur In politique. 
l*ourlant, dans la pratique, nous sommes souvent obligi^s d'agir 
conformément à oe principe, et noua ta voyona preai|Hc toHJoura non* 
finné.Lea excepttana a'expliquentaiaémcnt, car H y a mille innuoncea 
entrccroiaéca qui concourant A la formation d*un esprit. Itanuctnip 
d*hommea auaai n'ont point de caractèra et adoptent imr conaéquent 
les idéea qu'on lenr aouRIc, ce qui revient A dira qu'ila n'en ont pas. 
Mois a'ila n'ont paa d'idéea. J'entanda a lia aont incapabica de diacu- 
ter cellea d'antrul, Uaont quand même un lour d'esprit, exalté et inm* 
ginatif, prudent et ocnoé, révenr et vogue, positif et précis. Tous les 
hommes ont un tour d'esprit, une attitude, particulièra et person* 
nelta A l'égard du monde intelleclueh et a*il y a plua d'idéea que de 
sentimento poaaibica, cca attitudea de Teaprit aont asses limitées en 
nonibra, bien moino vnriéeoque les combinaisons presque infinies de 
sentiments qui forment un cnractèra \ et donc un même tour d*ea* 
prit corraspondra A ptusienn caractèraa. 

Quant aux idéea véritablea, elloa aont rapanafpo d'une élitOideeeux 
qne nona appeltafOM d*wi terme vngne, naé, taa plua intelll||enta. 
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Vw là Je ■'•nlendt pti def Mde§ origintlct. «r rkii n'ert piM rtw. 
SI • llmiunilé fail uo inlcrmiiiable dbcoart donl chAque homim 
lllttttre est une idée t S le progrAi ea eil «mci lenl et il ne i'eoriebil 
nt en nn eiéele de beeneoup de peneéei neutee. Lei idées qui lem- 
Uenl lee plue modemee eonl tielllee pertole dedeiw mille enit le 
ieerel deepenieuri qnl peewnlponr les pluirobnilei ^It * Iw re»»»- 
ter on à lee redire etee plue de foroe et de eonvielion. I^ plu» 
hnbllet iront Jvequ'à le* TiviOer d'une forme beureuM, Juequ'à y 
i||onler quelque Idée de détail, à lee illustrer d'une façon nouteile, 
à les grouper d'une manière inattendue, qui en fait Jaillir des eonsé- 
qnencee Inaperçues. Pour les autres, qui ne irisent pas I révolution- 
■cr le monde des idées, leur souei le |dus baut sera de irérifier les 
idéescoorantes, que les autres répètent seulement des léwss. Jonson. 
qui n'est qu'un poète, n'a pas prétendu faire autre eboM. Sans doute, 
un poèlo peut fort bien se passer d'idées, et J*en sels beaucoup, Toire 
des plus grands, qui ont |irofllé de la pennission. Ce nW point le 
cas de Jonson. qui était un esprit sage et pondéré, plus eurleui de 
bons raisonnements que de grands sentiments et de bellei images. 
See idéee, généralement marquées au coin du bon sens, n'ont pas 
celta originalilé qui est synonyme de biiarrarie; mais on les peut 
Men dira personnelles, car il a pHs la peine de les rapeuMr. Sur 
quelquee points de détail, il a même eu des pensées neures, que noua 
mettrons en rallef, le moment ?enu. Sur son art enfin, sur la poésie 
et ta litlératura en général, il a etprimé dea oplntons Intérassantes 
et qui valent d'étra signalées, lîrof, sans étra un raniar«|uable penseur, 
ionsoo n*est point du tmit méprisable au regard de l'inlelligence; il 
y est su|»érleur à liraueoup de ses confrères, sauf aux plus grands, 
btan entendu. EttHn c'est un raprésentant typique d'une certaine 
femllle d'espriU, qui est assos répandue en Angleterra et allleun. 
Ceci suffira, Je pense, à nous Jusiifler de eonsacrar tout un chapitra * 

i'élmle de son esprit. 

Mata, dira*t-on, le tout- d'esprit d'un écrivain se reflète surtout 
dans son muvra, et c'est quand nous auitos étudié celle muvra 
même, dans son abondanta complexllé, que nous pourrons nous 
foira une Idée eiacta ercomplèle de sa personnalité intalleeluelle. 
Ausal n'est-ce point ce que Je veut foira. Mais en debora de l'ouvra 
poétique de Jonaon, nous possédons snr ses Idées, sur eee goêto. 
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des ranseignements précieux, soit dans les CoiwrnaiimiM, soit dans 
le recueil des Diacoornei. Ce dernier petit livra vient compléter et 
préciser les impressions plus ou moins baianiécs, que nous donne 
ta Icctura de ses eomédtas, de ses poésies. Les principaux ouvrages 
de Jonson appartiennent au genra dramatique et ne révèlent qu'A 
demi rindivkiualité de l'auteur; dans ce recueil de notes et de 
liruuilions. où |)erce parfois quelque confldence. nous le saisisiions 
dsns Hnlimilé de sa pensée, comme si nous causions avec lui dans 
son csbinet de travail Id nous trouvons développées certaines idées, 
qui ne sont qu'indiquées eilleura ; certaines tendances que nous 
devinions s'y trouvent confirmées. C'est par 14. plus encora que par 
l'originalité de ta pensée et ta vigueur de ta forme, qoc ce petit livra 
nous parait précieux M. Svrinburne lui a décerné do 1res gramls 
éloges I il faut en ralmllra beaucoup *. J'ai déiiioniré dans un autro 
Irarail que fo plupart de tes observations, sinon loules, N«ml Ira- 
duiles plus ou moins llltèralemenl des auleura grecs et latins *. On 
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t. M, lUrta h an n s nm mtfi ta Um« MvIfMi ûm aon ip^til vataim (|>|i. ISV-IKI) 

|nUI Uvf«d« |NMém àttiém t «mmm ta parta éê H'wm^fn (mimmImiim, «4 il I« nmI 
Um M-dMMM 4m KÊÊtÊ^B é« Umm (ni. tWhVmi, J*ai dé. hm mm fiffvi, dé- 
■Mallr fMS Uf^éfllMiMS taiMMdaia 

I. Lê Itar* ém INMwrHri (talilidi tumH i TMmr, p» aniiliiiiw «tm ta FmrH •! 
IwSwilMi) s étf poMU paar ta pmi àè m Mi d«M k Mta 4« ISie-l ; il mtm^ 
In iNNiM ift-l» dt ta I rtitilii n |Mfli« àm mk um . Il m •mn|mmw éê IS7 «taorva* 

llMt MT IMIIM MHM d« M|H*« P»tataM* «Mrslt Ml lill^rstlHV | «llm MNll 

è'i Uw dai Ifèt irsfta M t, y l ai l ia w n'syMil ^«m drat M Irait Hsum, «n irN |wlil 
MMiitav tMlMMiil d é fi MM l ta B Wi Nta i. I<« «tagl-lndi darniAnv, ^nl mH Im 
|iIm loiigma, ■ipibliwl dM Itajwalt d\NM Mira m idmAl dlm IrailA mr Véémnf 
linii. tdnwà A un gmid Mii||iir«r, W CmhI* d« N<»wni»<U pralwlilrmin. Ita flraM 
r ra if^iié d^ ^«s l w a wa|i dVMln tllra étalMil lwi|ilr^ éê tiviiKiliMi i J'ai 
mmni rsristasl dra Mrtrat ésM Vitw •! dsM lldmlw. giiaiH sm liévataf^ 
l»mnil» fiid fenMnl Ira dtei pramiara lUra da l'aavraoa. ib aanl Uria |Miir ta 
|A«|Nirt éM anrlam, QhIiiIIIImi. l*Hiia la JvMia, Im dma mii*i | M>a« tnil d'Kraama, 
é» JMla*U|iaa m da Vlfai i ^w»fc|ii>» aiaala iiaUtl^naa annl li«ilail« dln«««iiMMil 
«la M i ff li tarâ u Lm paiiaf In pkm taléff u aala aaiil évMwwmaiil cam i|«il inm hh 
raratWra aiilMMora|Nil^iia. qsl asiia raaialiiiiaM Mf la fiafianna wi |iaMa wê aiif 
«an aflnlaii daa laaiiiiif B rali n i awla II aal auriawi éê aantlalar ^pia plolaura éê 
aan«cl (M, CI, CS, 71, ICS) wal Iradahi ^rai^tw lluéralmnml da Mii4^ im 
d*AriUa. U Um daa Uk u tm iu appartltM frahii M ali l i m w l am éênéhêu 
êêttim da ta vfa rfa JaoMiit ratla airta i i n yaMi^w paralMinl awUrtiara A ISM. 
I^al-4lra f avalMIdana aaa Uralta d'aalraa raaaaUada nalra awalmM— , ^ awMrt 
Hé pmém m dUraHa yar Hiiiiadii éê MB». Ja <iiwaB< l i h 
ragrar la liHaar A mm éëêm orMiaa daa Ok nm rkt ; J'ai 
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pMl •> «rréltr ntenmeint, pttiiqM Im idéof qvi •> IrMVMil 
•xpriméot eomspondoni évidemmMl à la penste do Joamni elqull 
Im ■ Irtduilot ttniquoiiionlp«rdéiMpoir do mieux dira Quolquoroii 
d'olllouri il aehoixhé à modoroinor lo teilo aiioloii, i l*édaSror d'iino 
eompmlooa bouyo, à lo rooforeor d'un trait peraonnol ; et il lerait 
l^Jttito do lo oonoidérar nniquemont commo un racneil do Yoraiont 
f corrigte ». Avoc lot ranMigiiomenU qu'il noua Iburait, avee loa 
aniraa donaéoa étrangèraa à aon outra podtiquo quo noua poaaé* 
dona, Jo voudraia oaquiaaor lo portrait moral du poèta, démêlor loa 
traita aaaontiela. laa lltfitoa diraolrleoa, qui cooatituoat, pour aloai 
porlor, ao figura inlolloetuello. Loa analyaoa ot loa étudoa littéralraa 
qui aultrant yiondrofit remplir ot colorar la aéchoraaao do oo pro- 
mior orayon : noua n'avoua ici qu*uno ébauebo, un doaaia préolablo, 
•vont lo portrait définitif ; maia Ja toni oapérar qu'il y aura outra eoa 
doua imagaa aaaoa do roaaomblanoo pour qu'on 7 rooonnaiaao lo 
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Co quo noua avoua dit du oaraotèra do ionaoUi ontlor, viril ot un 
pou rudOi fait auppoaer qu'il / aura dana aon tour d'oaprit moina de 
fontaiaio quo do raiaon. Coa doux grandea fooultéa oppoaéea, ainon 
onnomioai ao mêlent on praportiona Inégalée pour former lea 
oaprlta daa enfanta doa bommoa : cboa lea une l'imagination 
domino, et eo août loa poètea ; cbea loa autrea, e*oat la raiaon, le 
JugemenI, lo bon aena, et ceux-là peuvent écrira en vera, et mémo en 
beaux von, maia ne aeronl Jamaia quo de grande écrivaina. C*cat à 
cette aoconde catégorie qu'appartient Jonaon, comme Shakoapeara 
apportient à hi premiéra. Si l'on recoropoaait par la penaée le fameux 
tableau d'Ingraa, Il Irait a'aaieoir à la gauche du vieil Homéra, avec 
^yran et Dryden, Pope et Boileon, Undi^ que i autour du Boi Umt 
avec Sbelley et KcaU, avec Racine et ViclorHugo,| occuperaient bi 
droite, le côté doa vraie poètea I 

Eal*oa à dira qu'il fuCtout dénué d'imagination f Aaaurémont non. 
i)nna un oortain aena d'ailleura, tout lo monde en a, même loa matbé- 
nntiolona lae plua ranforoéa. Maia ai l'on prand lo mot dana l'oocep- 
lion oonraato, qui eet la facul^ de 10 rapréaenter plua ou moine vive* 
doa oldota quo no fournit pua k téollté, du bmIuo la léallté 
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viaible ot préaento, 00 peut dira quo ai Jonaon n'en eat paa défiourvu, 
il n'eat paa doué dana co aena d'une façon extraonlinaira. L'imagina* 
lion chea lui n'rat paa plua intrnao que cbcx la plupart dm bonimea; 
file eat moIna active, moine pulaaante , moina développée qu'elle n'rat 
communément cbca lea poétea { elle eat normale et non point hyper- 
Iraphiée. Il eat vrai qu'il était ponuadé du contraira, qull ae préten- 
dait dominé par l'imagination, comme II convient à un fila d'A|iol* 
Ion : • Opprimé par bi fantaiaie, qui a toi^oun maltriaé aa rabum, 
maladie fréquente rbex licaucoup de poétea * I » Si Ira mola 
n'étalent de Drummond, on lea cruiralt em|ireintB d'Ironie aour* 
iiiiiNC ; maia le brave l^oaaaia n'a fait que ré|iétcr ce que diaait aon 
hAlr, cl fort aincérament. Cette déclaration no Uiaae paa de noua 
riiilMrraaaer, maia, puiaque rien dana aon ivuvra ne trahit cette pré* 
dnniinance de l'imagination, que tout j aemble au contraire aoumia 
Hu contrôle de bi pura raiaon, il n'y faut voir qu'une de çea illuaiona 
fréquentée cbcx lea bommoa, même lea plua avlséa, loraqu'ila |iorient 
d'€ttx*mêmea. Il eat vrai que noua n'avona paa aon cruvra Imit 
rnliére, que cerlainea île aea plécea ont été délibérément ■oppriméea 
|iar lui du canon do aea cruvrea, commo la gracieuae comédie : 
Cnl une milrt i^mre, que lo baaard noua a lail parvenir d'un autre 
côté ; et co procédé Idaarre a ouvert le champ aux hy|MitliéMrii. ih% a 
Mppoaé quo Jonaon, né à une époque que noua apiidlerona |MNir U 
commodité • romantique », avait au début de aa carrière partagé Ira 
goAta de aea oontomporalna ; pnia qu'à la réflexbin, et aoua l'inOucoro 
dea littératurea andonnea» Il aurait aenti lea dangen de bi liberté 
dana l'art; et dominant aea prélli ren c ea d'autrefoia, aacrifiantaca 
wuvraa de Jooneaao, H aurait aeaajé do aubatituor dana la poéalo 
angbiiaa Tordra au déaordre, lo rabwn à lo poéaie. Cette bypotliéao 
intéreaaante mériteraîl quelque crédit, a'il était prouvé par exemple 
que Jonaon fut rautour de cerialnoe t Additione à Jaremmo », dont 
noua aurona occaaion de reparler. Maia coauno rien a'eat plua dou- 
teux en aornoM, il iMM a'en tenir, jnaquH preuve du contraire, à 
l'explication U plua aimplo» la plua.vraiaembloble. On n'a jamaia vu 
en eflet un auteur ao donner volontairement dea quolitéa conirairea à 
■a propre nature 1 ot al la abœ e n'eat pua Impoaaiblo. U faut attendre 
pourj oroira doa AdtaphiaconvubwMita. Noua oonnnlaaonehifoHo 
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iroloBlé dt JofiMii» imU ti lentéi que nous toyont d« Yoir m lui un 
CM prat-éiro unique, noui noui rallieroni à l'opinion In plus prolM- 
blo, août déelareront qu'il n*Ml pot l'aulcur do cm rofflarquablei 
ÀMlhm* Tottlofoii il Mi perroic do pouMr quo roulour do S</oii no 
fMla pM Mmplélomonl élningor à' rinfluonco do mo lompi cl do ion 
miliott, quo Im idées do mi rivoui, loo goûti do Mn pulilic, ogireni 
iur lui, au moins ou début do u Miriérs, ol présideront à laeomposi* 
tlott do MS promiérM oomédiM. Plus tard vint uno réaction; il lui 
NmUa, sous l'inOuonM dMchcfs-d'anivre do l'antiquité mieux eon< 
■us, quo Im piécM do sm rivaux « manquaient d'art i, et il s'eflbrfo 
d'împoMr ou public des modèles plus coorormM à l'idéal ancien. 
Nous verrons que Mtto réaction fut très modérée, qu'on en a fort om- 
géré hi portée , quo Jonson ne fut Jamais qu*nn demi-cloMiquo : 
tout au plus peut-on dire qu'il y a dans sm piéMs du début, à 
on Juger por Im deux preniièrM, une Mrtaino r«ntalaie grocieuM 
<|tt'on no retrouvera plus dans les sulvontM. Go cliangement Mt dA 
mhb doute à des scrupules d*ordre estltétiquo, au souci de faire dM 
OBUVTM plus homogènes, plus porfaites et plus durablM. De là ft pré- 
tondre quo Jonson, • roumnlique s par nature, m soit transformé en 
e okissiquo • |Mr volonté, par devoir» il y a un grand |Msqu*on ne 
Murait franchir. Tant ifu'il n'aura pas été démontré do façon péramp- 
toira quil Mt Tauteur iIm Aéûilkm, nous ponisteroos A croira, 
on dépK do lui-même, quo la ralMU ebes lui l'emportait sur U fan« 
tnislo I 

Pttortant, nous dira t-on, H y a Im Masques I Et l'on nouo rett« 
voie au livra do Taino qui parle en eflbt do m poésie en tonoM 
dithyrambiquM. • Il est poète ( prasquo tous les écrivains, Im pro- 
Mtoun, Im prédiMtoura eux*mémes le sont en m temps-lA. La fan* 
loislo surabonde, et aussi le Mntiment des couleon et dM fonuM, le 
besoin et rhabitudo de Jouir por I imagination et par Im yeux. IHu- 
sieun plécM do Jonson, Œulnpàl Ha Nonpeiiei, le$ Piîn de Qfff • 
fMo, sont dM comédies fantastiques et allégoriquM, comme mIIm 
d'Aristophane... H a écrit dM von d'amoiur déliMts, voluptueux* 
charmants, diguM deridyllo antique. Por-dosaus tout, il a été le 
grand et rinépulsablo Inventeur de cm mosquM, oortM do masca- 
rndM, de ballets, do cbopura poétiquM, oA s*ost étalée toute bi magnl- 
flcouM et l'Imogittation de la RenaisMUM anglalM... Ua ou bMU 
o'ooeombtor do scIomo, m charger do théoriM, m liibro critique du 
théiHo ol oonaouf du monde, remplir aou Ame d^ndigaoUoA ponévé- 
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rante, m roldir dans une altitude militante et moroM ; les songM 
divins ne l'ont point quitté, il Mt le fréra de SliakMprara *. ■ Si hanll, 
«I présomptueux qu'il soit do s'élever contra Im assertions d'un 
Iri écrivain, nous n'hésitons |ms A décUrar que cet enlliousiai^nie 
nous parait fort exagéré. NI Im |Miésies, ni Im nuisques, ni Im comé- 
dies de Jonson ne nous Mmblent le justifier, et nous esMierons de le 
prouver par des oxcmplM, lorsque le moment en sera venu. Comme 
nous n'avons aucun intérêt A dénigrer celui qui fait l'objet do notra 
travail, on voudra bien nous foira crédit jusquo-H de ta démonstra- 
tion. Nous no prétondons pM assurément qu'il fut dénué de toute 
imagination, nous reconnoissons volontiers qu'il en avait m port ; 
mais nous soutenons que diM lui ta raison était idus dévohippéo 
que la fantaisie. 

L'imagination et la raison no s'escluent |ms sons doute ; nmIs au 
delA d'un Mrtaln point, il y en a une des deoi qui l'c m|N>rte : t*liM 
JoHHoo c'était la raison. C'Mt le oimtrairaqui se iirmiuit ita son leni|is 
d'onlinaira ; ou plutiM, car il Mt dangereux de généraliser, cl 1rs gens 
du xvt* aiècta étaient {Niur In plu|Mrt furt senitéa, ee que nous ap|ie- 
Ions l'Mprit poétique était |dus ré|mndu qu'aujounl'hui. I^es dii- 
iiininM de rinMgioation et do la raison, de la {méiiie et de* la prime 
étalent moins exactement délimités, moins séparés ; Im rliuMvii du 
nmmie exiérieur MmblaienI plus fralchM et comme rmouvrlém, n\ii% 
Mprits délivrés du joug tbéologlque; Im lltléralurMdu midi, kriU 
tantas et JoyoosM, vooniont do leur étra révèléM. VollA poun|uoi tas 
proMteura cux-mèmM étatani poètes, pounjuol les poètm étaient 
si nombreux. Mais tous, Muf Im plus grands, Sidney et SpcnNr, 
ShaicMpMra et Donne, doux ou trois autrM si l'im veut, avaient 
rimagination bMUCOup moins riche qu'on ne m plall A ta ré|iéter. 
llmucoupdofantalsiMgracieusM que nous admirons clies eus sont 
directement copSéM dM anciens qu ita venaient de découvrir ou dM 
Italiens, dM Krançal"* bmn disciples. La natura que hi tliéologie avait 
Muverte d'un noir nuage raparaisMlt aveola fratahourMqulM d'une 
matinée mouillée de printompa \ ta mythologie gréco-romaine, que 
le moyen Age avait connue mus la comprandra, avait pour eux le 
charme dM cIimm neuves ; tas tagendM natalM, qui Juaqu'icI n'a* 
valent pas eu droit do cité dana la littératura éôrita, devenatant 
matièra litléralra. De loua cm élémonta. un Lodgs, un Draylon — 
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M baittH - ont tiré naa poésie géaéraleiiieiil moiioile et gra* 
8, mais qui n'implique pei uoe grande originellté, une grande 
pulMancedimeginnlion. JemeU* pari, bien entendu, lei pluegrands, 
mnle même eliei eeui-lA il y • plui de fentaitie que d*imaginalion, 
■ne ranlaiale caprideuee plutôt qu'une forte vision peraonnelie. Or 
Jonson, admirable eomlque, ne saurait étra elassë parmi les grands 
poètes de l'époque. Ses poésies légéree, parfois graeieuses, rara- 
ment mnsicales, sont presque toi^onra imitées de quelqu'un. Ses 
meilleures pièces de yen sont de grands morceaus, élégies, épitres, 
satires, où des raisonnements solides se développent en stjle vigou- 
wu«» Pour les mssques, qui sont dune conception plus originale, 
•n verra qu'ils sont souvent bien inférieun au brillant labteeu qu'en 
faisait Taine: on 7 trouve à coup sûr de Jolies cboses, mais aussi 
bien de Téradition ennujeuse \ en tout cas. les envolées d'imagina- 
Uon y aont raras. Rien qui rappelle Sophocle ou Aristophsne, 
Spenserou Shelleyt 

•SI pourtant Ton voulait Jouer sur les moU, on pourrait soutenir 
*"i.!!!!î^'" '"*" «PPclle beaucoup trop les anciens. Il y • dans les 
i}keoaerU» un fragment d'sutobiograpbie morale qui montra qu'il 
avait, do moins dans sa Jeunesse, une mémoira exceptionnelle: et Je 
ne puis m'empécher de penser que celle qualité précieuse lui fut 
^us nuisible qu'utile. Voici d'abord le morceau, que Je tiens è dier, 
bien qu'il ne soit pas très original ; nous verrons ensuite qudles 
eoodusioos on en peut tirer. 
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•prés qM J« BM MIS donné bcnncoop de pdae inmile, die m prrMntctn è 
moi qnsnd Jaicnii sarepot MiinlraanlJ'si eoonn ccruins honmct, chci 
i|si pllo était snMi henreuM qas U nstare tt qui pouvaient, quoi qa*itt aient 
Ih on écrit, lo répéter ssna livre à l'intUnl, comnM ■'Ils Uvsicat inacrît dans 
Icor Mprit La ehoM ssl pin» étonnanio •kos cona qd ont nn atylo iocilc. cor 
Icart BiéoMÎm sont ordinaimnent Itt pins lonlcst ctns qui torturent Icnra 
fcnts, «t tiennent eonteti pour ckaqne UMit, dmveni néeeMairtaMnt k» fSicr 
on poa el Énieii at par lit poioéderi ne •erait-e» qne par lenr propre peine*. 

Nous ignorons à laquelle de eea deux écolea il appartenait, s'il 
ccrivsit fadlement ou péniblement ; mais il ressort de ce morceau 
qu'il avait une mémoira preaque prodigienae, inooniparakie. Or, 
MUS avancer eur ce point dea idées hasardeuses, on peut dira que 
celte faculté de ratenir lea choses nian|oe ches celui qui en est 
doué plus de volonté que d'originalité, une natura moina aponta- 
née que bien équilibrée. Sans doute, il y a dans le mécnnisme 
de la mémoira une grande part d'instinctif, d'inconscient ; mais le (ail 
de pouvoir confier à une partie de son cerveau, non aeulement dea 
milliere de faits, mais des millions de mots, qui raviendront ensuite 
an commandement, dana Tordra exact et préda où ils ont été rangés, 
prouve une organisation intellectudie ordonnée, mélkodique, plus 
enviable qu'admirable. Les hommes de génie, du moins dana Tordra 
lilléraira et artlalique, ne aemblent pas avoir eu ifénéralement une 
faculté de aouvenir ausd dodle, aussi fidèle ; ils aurant la mémoira 
caprideuse dea yeux ou de t'oraille, ils n'auront pas, cette mémoira 
écolièra et domestiquée, qui est plutèt le lait de Tacteur ou du 
bon élève. Et Je ne dis pas que la distraction soit une preuve de 
génie, maia cette faculté de retenir lea faits et lea mots, de les rap- 
peler à volonté, implique une tranquillité d Ame, une possesdon de 
id, que nous aaaociona rarement avec l'inspiration géniale. A lort 
eu A raison, Taveu que bit Jonson de ce talent exceptionnd nous 
donne contra lui quelque prévention. 

Le grand Inconvénient d'un don si précieux, c'est qu'on est tenté 
d'en abuser. Celui qui a uoe bonne mémoire, qu'il Tait reçue de la 
natura ou développée en Teierçant, a tendance è s'en servir ; et 
beaucoup se déchargent aur elle du soin de penser. Jonson n'esl 
pdnt de ceux-lA ; mds perfols tout de même il en a Tair. Quantité 
de passages des INiesôfrieiy A eoounencer pur celui que Je viens 
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dkdtort sonl impirét, adapUt cUt a«ei«M ( pluiiaun toiit Inuliailt 
mot pour mot« Ctlto leadaiica imitaliva, qua bous reirovTeront trop 
■ouvf al tuati daM let «uvrei, ne proTienl pat d*uiia inçapaciU de 
rMMcUr» d'uM pantraté d*idéca qni chercha chef aalnil ea qui bi 
■aoqna, d'une débililé d'eaprit' qui a besoin de a'appnyar aor «ne 
lolelligaoca plna robuala. U y a dana ce livra même de trèa beani 
Mercaant, qui aoni |aortla lool entière de ion cenrean et niarqeol 
■ne Mie vigueur, une réelle originalité de pcnaée. Mais c'est se 
prodigieuse mémoire qui lui Joue de ces vilaina loura. On sait qu'il 
avait reçu une éducallon eicellenle, qu'il avait appria de Gamden à 
aimer, à vénérer lea anciens; et j*ei conlé la tradition plua ou 
mohia véridique qui représenle I apprenli iHaçon au haut de son 
échelle, irnani d*une main bi Iruelle et de rautre une édilion d'IIo* 
race» 'foule sa vie, il conllnua A les lire, A puiser dans les livres de 
l'antiquité la plus pure substance do sa pensée. Et il ne se contentait 
paa dea grands écrivains, dont les chefs-d'œuvre sont rétemcl 
*aliment de rbumanilé ; sa soif enragée de lecture le conduiaait vers 
les auteurs les plus rares. Il lisait sans se laisser rebuter par l'ennui 
Slaee, Silius Italicua, Claudien, Luctatius, Amobe, Festus Avlenus, 
Hjrgln» Sidoine Apollinaire, Gallien, Sync8ius,Jttlius Pollui, Suidas, 
Libaniua, Longin, Paul Jovc, Héliodore. Achille Tatius, Aurelius 
Vielor, et combien d'autres < 1 Tout ce qui est ancien l'intéresse : il 
retourna le fameux adags et dirait plutôt : Grwcimi es/, tr$o k$Uw; 
quant aux Latins, ils sont pour lui le pain quotidien. L'antiquité 
ripréaanta A ses yeux l'Aga d'or de l'humanité, la tampa hanraus né 
le savoir et le mérita étalent Jualement boaoréa par dea prineea 
Jndielenx ou par une démoeratia subtile, le temps évanoui oA l'on 
aavait penaer fortement et s'exprimer avee Justeese. Lea anelena ont 
tout dit t et lea modemea doivent se réeigner A imiter de loin ces 
impérisse bl e e modelée, sana eapérer Jamala lea ^ler. Aoeel ne croit- 
Il pas, dans sa grande admiration de aea prédécesaaura, pouvoir 
donner aux véritéa qu'ils ont prodaméea ^na exprcaaion plua'adé- 
qnnto et plue parlaite, et ee coBtenle-t*il sauvent de lea tradnire. Ce 
n'eet paa, Je le répète, qu'il soit Incepable d'idéea personnelles 
et qu'il pille impudemment ceux qui en ont pour &ire illnaioa. 
81 aea ancétrea latine n'avaient paa axiaté ou n'avaient paa écrit 
«M ligne, lea Idéea de Joneoo n'anralent paa été trèa différantae; 



-165- 

cer il a su les asaimiler et elles lui éuîent en quelque sorte 
imposées per sa tournure d'esprit paHiculière. Mais chaque fois qu'il 
M mconlrait avec eux, sa mémoire importune lui rappelait lee 
termes mêmes où Sénèque et Qoéron, Horace ou Juvénal ava'ieni 
exprimé cette même idée; k phrase Utine venait slnterposer entre 
lui et sa pensée, et désespérant de mieux dire, il se bornait A la 
copier. El sans doute U y a dans ce renoncement un senUnient de 
modestie louable, bien qu'inattendu ; mais cette soumission lîtiérak 
A Is parole du maître ne laisse pas devoir des inconvénients. Elle 
s le défaut en tout cas de faire passer Jonson, sinon pour un vil 
idagiaira. du moins pour un esprit médiocre et banal; or noua 
verrons tanlAt qu'il n'en était rien. 

Cette daogewuse facilité A apprendre et A retenir a un autre 
réiiultat, mm moins (Aetieux. Qu'une bonne nH^imire s«»lt une cniise 
eu un simple signe, qu'elle indique un es|iril miHhmlique et bien 
organisé, ou quelle contribue A donner A l'intelligence l'ordre et la 
chirté, elle pousse forcément celui qui la possétle A l'exercer. 
Lliomme qui ne retient doses lectures qu'une impression générale 
et vague n'est pas tr^ porté A étudier; celui dont l'esprit garde sana 
effort ce qu'il lui conBe, qui n'oublie rien de ce qu'U lit. ciiercbera 
plua volontiers A s*instruir« Cestce qui est arrivé pour Jonson. 
Jsi dit qu'il connaissait admirablement lesautcurs anciens, Jusqu aux 
plus rarea et aux plus ennuyeux, non eeulement les poètes, les bis- 
toriena et lea philoaophea, maie lee riiéteura, lea grammainene, 
voira lea arohltectaa. Mais sa curiosité ne se bornait pas aux livrée 
ancieaa t tout ee qui éldlt écrit I Inléreasam et Je cmbi qu'U a lu tout 
ee qu'on pouvait lire. Il a lu lee poètea modemee, ceux qui écrivent 
enlaUn et ceux qui écrivent dana leur Ungue natale ; il a lu les vtoux 
romans du moyen Age; U alu dea ouvragoa de science et de philo- 
sophie. Chaque fois qu1l parie dans aea muvree d'un sHjet Innccou- 
tttiné. il le fait avec une précision et une compétence Invraisem- 
bUbles. Dana le Mmqm itê Reines, Il intcoduit un sabbat de sor- 
ciéres: on verra dans aea notaa la prodigienae quantité de Uvrta 
quila consultée, Reglnald Sont, Dodin, Pèrta dix autres. Daaaaa 
comédie de l' AfcAîmMfe, t U explique nncinénUon, U calanabon, 
I imbibiUon, U rectiScaUon, In réverbération, aussi bien qu* Agrippe 
et Bmcelse • t. Rien ne prouve d'oUleun quil ait appria 
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h «MiMNMk^. pMir 4crira Ma nuMqw on m piéM: il Im ■.«.!• 

«rndll. Il • Ml dot pIteM da ihMlra. «i «on WHiMMal de. irl«* 
p4riM q. Il «Il «,,,„,,. d, „„„ „,,^, ^ ^^ • f PJ 

U rt .«».«, p«M,u. UH.I M. I.|.lr à d« ln.w«7Ji ui 

J Ho«c. «M ebrMiqM bit. « do«,««iW.* d. i* Jd ÎLmtvÎ 
•« «»«m.i.«l II Ml p.«w,„ j, ^ m«pfe q^llSIi 
r«d «nml po«to qnl m mIi f.|| v»mmMHm, ^Sil^l^Z^Z 

Il ■•wl |Mi irét bon, j« eroii, qu'un poèl« aoU •uwl i«ir.»L C-«i 
fM m niAiM homiM dtm toadauM •omI oppm4m. L'taidli !u!i 

"«I M po«. M.I efcoMi à pM prt. CMHidldoIr., , m pMi 
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craindre qu'ellM ne m nuiient Tune à l'aulre. On a ▼« dea érndila, 

ilf • hUloHana par oxomplo rhf a qui l'imagination régnait trop aliao- 

liimcni, au détriment de leur iruvre ; on peut mioutcr non moina 

Juilemontque l'érudition m gAte un poète. Le raa a*e»t |iréaenlé 

rarement ehea noua ; noue «vone eu parmi lea nAtrea de Imna belle- 

nUlea, Honaard, Racine, André Cbénier, maie d'érudita point. Il e«t 

plui fréquent en Angleterre, quellea qu'en aoient lea mlaona qu'il 

•erait trop long de reebereber. On peut citer parmi lea plua gronda 

>lilton, Grnj ci* plue préa de noue. Robert llrowning. Or toua lea 

Iroia ont en A ae repentir de leur trop grand aavoir. L*auteur de /Virw- 

tthm plie Ylaibleinent aoua le poitle de aon érudition et U |iorte 

iiNiina allègrement que l'auteur de tÀUklmkle : il eat vrai qu'elle a 

deni aiéclea de plue — et quela aléelea I — nulle a'Il a plua de génie 

qiieJonaoni II ela tête moine lucide et n'eurait paa été moine gêné 

d'un aavoir moina encombrant. Pour Gray la choae eat plua frap* 

pente encore : c'était A aa mort, de Taveu d'un bomme compétent, 

i'bomme le plue eavant de eon eléde ; aa production poétique a'en 

eat reaaenlle ponr 1« quantité, einon pour la qualité. I^un|uoi cber* 

elier de nonvellee feçone de dire ce qui • été déJA ai bien dit T Pour* 

quoi a'épuiaer A dire dea cboaea bellea, maie Inutilea, en dea vera 

qui ne eatlafont point, loraqu'll 7 a tant de cboaee A connaître, et 

qui donnent U certitude T Mllton, moine aavant, nmla non moina 

kltré, avait une pereonnallté plue forte, plua bardie, que l'érudition 

n*a paa au réduire au alleoce. Il y evait comme une mualque dana 

aon Ame qui Toulait a'eaprimer et quil a fait paaaer dana aea vere. 

Kl pourtant n'y a-t-il paa dana le /Vtrnrfûi /'rit/n, cette menreilleuae 

ayniphonie biblique, un peu de lourdeur et d'ennui qui vient précl- 

aénicnt de lA 7 Non poa que le poète aoit trop philoso|ilie : Il ne lui 

eut paa défendu d'avoir dee idéce, pourvu quil lea aente en |ioéle, 

maia II eat trop encombré de raiaonnementa et de citatlona, de aou* 

vrnira blatoriquca ou autrea, de toute une énMlitlon qui alourdit aa 

merclie et le rend terriblement pcaant. Il en eat ainai de Joneon, liien 

iiioina doué quila ne eont toua trolapour le génie poétique, e Son 

érudition ne nuit paa A aa verve, dit Taine ; el lourde que aoit la 

maaae dont il ae cliarge, il bi porte aana flécbir • Ml faudra atténuer 

nn peu cet éloge : admettone^ pourtant proviaoirement. H n'en reete 

paa moine que œHe abondaMO da renedgnementa dont II a rempli 
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MU eenTMitt tl qa« m mdiiiolrv i «oiijnfVMmMt MqotlAt, elaiHiét, 
tirai ilttlerpotorratre luiel le monde, qull B*m ■ pra mM viilra 
dirwtet q*li raperçoll É trmten ms livreii, et qM crai-d« diM «■ 
otrtaia mm, lui ont brovillé U va«. Il l«i maûqvMR lo^ioiira la 
llbrt sponlanéllé du Yrai poêla» qai peul élra vn panrar al mena «a 
aatanl, nali qal doil élra un aiiîtla avani lool. 

An fond II n'oTail pai Mlla grande faeuUê dlmaglMllon qui et! 
la don poéliqua aiMntlel. Noua la varrana Ir6a Mllemanl quand noM 
dludlarona Ma imiirrM, mata quand noua m aonmIlrioM qM aM 
INmomi^ci, noui pourrions la Mrlillerd'avanM t Mpelil livra de 
forlea praiéM n*Ml paa le JourMi d*un poêle. TouIm 1m quealloni 
quil Iraila. morale, politique el lilléralure, el aurloul la leçon doni 
Il Im Iralle, abelrailemenl, raJMnnableiMnl, prouvent qu*il était 
mien pourvu de Jugement, de ralMu, que dM qualiléa plua MU 
lanlM que nousaiMcione d'onlinoire à m nom. Meis e*Ml eurloul 
M qu'on n'y trouve paa qui ma parait révélateur : al noua aviona la 
raqiforlttM depoaaéder un pareil reeueil de ShakMpMre ou de 
Spenaer, ne Mrait*il paa tout dilTérenl T Ce b'mI pua que le vrai 
poêle vive toi^ouraduM le monde de la Fantaisie, au milieu dM 
rêvM : Tauteur û*Hmnhl n'était pas InMpable de raiaouMr rorlemeni, 
mIuI de la Heine du Péet naV>anqmit pas de précision ni de Jua- 
IMM. Mais il ne reste pas confiné dana m Mrda d'abalrsctlon boMle 
oA M ranconlrenl tous Im Mprlts ; il s'en évade ê tout instant aur 
Im ailM de l'imagination. De cm ravoléM plus on moiMfréquenlM, 
plue ou moins hardlM, m pensée coulumiêre gsrde reliure al la aou- 
Muir émerveillé. 



• MéuM qaaad l'eiNia UMreht, m imI qu'il a des ailct • t 



même qMnd le poêle a rejoint le commun dM bomoMs Mr la terre 
iirmednraiMnnemenl, on perçoit dana ms expreMions, dana son 
attitude, qu'il a Mirevu des régions splendidM que Im autrM l|pio* 
reront toi^^ura. JooMn n*a Jamais aperçu ms jiaya de rêva ; il n*a 
même pas bien vu le globe merveilleux qu'il babitait. Noua avoM 
dll qu*il n'avait pas une Mnsibililé bien vive ; il n'avail paa non 
phia Mlle imeginalion puisMote qui cbes Im poêles en lient lira 
souvaiil. U y a quelqM parenté entre cm deux facultéa aublilM qui' 
sTélêvanl uu-daMue de Ui réalité pour ki mieux comprendre ! dlM ont 
mnnqné toulM deux à rauleurduilenordi il ne Im eut du moiM 
que dana de médlaerM proporUona. U aaie Mra qnll areiynil la 
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iniliu.qttll»^^***** opprimé par U (anlaisla •, qu'il racontait à 
Drummond avoir paasé toute une nuit à regarder f les Tartares et 
If» Ttofcs. Im GarIbagbMia al Im llomains m battre sur mu grM 
«Heil ' ». Mata m ftiil unique ne aulttl pas à détruire l'imprcMlon 
iiMi M dégage de toute eon muvM : l'bomme le mieux pondéré |icut 
«riiirdMhallucinaliona.lafiêvre«ledélire,elCM visions de Gui. 
Hver cbM Im Ullipullens dureni être dam m vie tout exMittion- 
mIIm. L'homme qui a écrilUa MraMriei était un bon Mprit, Juste, 
vignureux. Muaé ; m n'élail pua un poêle. 

Nous ne lui demandarona donc paa Mlle imagSnation scnsillve, qui 
prnMel A un WordawoHk de pénétrer l'ênie d'un iiayMgr, A un 
Sbelley de disperMr m personnalllé dana le vent qui |msm, ilaits le 
aMgs qui a'élêva s m aont lA dM fomiM de ki lunlaisie qui n'étaient 
guère Munnes de son temps, qui sont Msenliellemcnt nMNlerncs. 
Mais il n'avail même paa Mlle grêM de U pcnaée. qui n'est |ias A 
pniptemenl pariM de l'ImiglMlbUt mais qui relève d'un sourire la 
afrérité dM raiaonnemenla ; Il n'avail pM non plus Mlle gaieté de 
rmpHU qui a'écbappe A l'oCMalon daM une Idée folle, dans une liou- 
iMle humoristique. Noua vcrrnna piM Uin qu'il n'avait pas davan- 
lage, bien qu'il ail écrit pMaqae uniquement pour le théAlre, Mite 
InMgineUon sj-mpelhiqne qui permel A l'écrivain de Mrtir de soi, de 
transférer M penonnolité dnna celle d'autrui el, Jusque un Mrtain 
point, d'ainmr cette petaonMlilé empruntée comme bi sienne propre. 
Doté d'une grande toree inleUectoelle, qu'il avait encore alfermie par 
l'élude, il rMtail muté dana celle individualité robuste el lourde, il 
M dépoMil iamaia celte armuM de Mvoir et de raison qui était 
comme sondée Mr lui. Nous le comprradrons mieux encore en le 
Mmperam avM ShakMpeue, qui cal preaqne en tool point son con- 
Iraiia et qui, lui, cal doué d'un Mpril, d'une Imaginatioo, d'une sens!- 
kîlilé preeque modemM. La iameuM phraM sur Im « «îl-comêolf ■, 
que tout le monde a dana la mémoin, Mud dune image très Juste 
I altitude diiérenu de CM draxMpriU. Maia mHom de la Sirène rt 
rv|irésentone-noM Im draxpoêlMdanak rue, dans la Mlure, dans 
la vie. ShakMpaan a'en vu A Sirniibrd par une belle maUnée de Juin, 
daMhiverteMmpa9wang|alM,ainfaBableelaiheureuM; ou sim- 
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pfoiHOiililTielMrebordonilai enviroM proebalM do Loadm an 
pey d« vordura ci d*alr purfumè. Mait IohI on morelMint 11 regardo le 
pojfMgo, qui M dérottlo oa ooiii Invorno i il volt lot flouro brillonlet 
ol Ottifoi qui égoioat la mUt 11 i'arrAlo pour loa cttollHr ou, loo na« 
firor. Puis 11 •'éioigno, Improvltanl onlro oUoi ol lui do Jolio diolo- 
IpMO ol lour prAlanl dot MaUmonU oiqnlo. Lo lolr» qnand loo étoile» 
•altioataiidol, illotorprètolaohaoooadaroioigiMl oo lo ooacort 
oiloacloni doo ophèioo éthéréot. Pulo il roaire à i'aaborgo, ao dédat- 
gaaol poa do cavaor a?oe l'hôto ol ko ^ojagoorot ■achoot qv'il poat 
lirordo lourt hooibloo propoo, do lotir gaieté ûmplo et ramiliéro, des 
Iréaon d 'obaerratioo. Et le loodomatn il reparlt roulant daoa ion 
conrean quoique nouveau projet de coinédio ou de tragédio, févoal 
ao Bubtll lagOv à la perfide Qéopétre« à la délioioueo Imogéoo ou au 
iojottx Autolyoue. Jonaon, qui eat d*un tompérameut plua oaaoulor, 
n'éprouve guère lo boaoin d'aller retremper m peaaéo ou ooDur do la 
naluroi et o'oot dano m blbllotlié<|uo qu*il eompoao on Idée aoa pié* 
C0B« Malo il o*en vo parfola dana la campagnci pour lo i»lalalr do nM^ 
obôr» ot noua Tavona vu ontroprondro A pied ton grand vojago on 
Eooeao. Lo voilà doue aur loo routea, au milieu doa boia, lo long des 
rivièreo ; mail il n*entend poa rappel dca oiaeaus, dea fleura ot dea 
coux. Il leur Jette un regard parfoia, il admire on peasantia fraîcheur 
d'uno oubépino, lo port d'un vieux chêne, maii il rentre anaailèt on 
lul«mèma» il retourne A loa penaéea coutumiérea, reméciMnl quoique 
citation latinoi diicutant quelque problème do morale ou do critique, 
abaorbé dana aa viaion intérieure. La nuit venue, il videra volontien 
quelques pote avec Ira gêna de Taubciige, Il conientira A rire avec 
aux ; maie tout en loi obaorvant eoignouicment, il n'arrivera paa A 
loa comprendre. Si du moinasoo oompognone de rencontre morquent 
une distinction do nature particulière, une aonsibilité plua ralBnéc, 
une Imoginotion un poucapricieuaoi II eat incapable do loa pénétrer. 
Bnlaitiino voitpaaaudelAdeaapporoncoaiil aperçoit la couleur 
ot kl forme doa oljîeta, Il note loa geatoa ot loa propoa doa geoa, Il ne 
va paa Juaqu*A I AmO| Il ne porte poa loa pkyaloaomioo. Ra un molli 
a'avoit poa cotte Imoginotion, qui complète ol Inlorprèlo lea don- 
aéea fragnmalairea da réolrou plutôt 11 UMaqualt d'intuition, de colle 
qualité vivo ot bruaquo. qui devine lo monde ot le comprend d*un 
ooal rayrd, mieux quo ao feruiaat doaaaaéeo d'atloalioapotionto. 
e L*oopèoo humoiao, diaait la délidoux Lomb, ml compoaéo do 
doairaeoodiallacloa» loo ompmalouft ol loo prélooiii ». Noua k dlvi- 
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iieroaad*unatttropolnldo Vtto, on doux groupât ègaloiiioalcoatrairoa, 
ni« pat lea Imagiaaiirt ot lot niitoaaablea, amia loa iatullifa et lot 
(lf«lucliCi, coux qui vuloatot ceux qui raitoanont. Lo mol inuiglaation 
lirtHo A la condition, il ott trop vaaio et trop vaguo : on |if ut d'ail- 
Icnra avoir do rimaginalion, tout on étant fort raitonnalilo. Maia on 
ne lauraitélre on mémo lempo inlultirel déduclif t ce aonl «Icui alli« 
liidea ou, plua exaclomcnl, doux déniarebea do Teaprit qui t'excluent. 
Jottton,poroxomplo, quoique fort tenté, n'était pat dépourvu d'ima- 
gîMlion ; maia c'était inconloatablomcnt un déduclif. liant lo oMNido 
extérieur, J*ai dit qu'il percevait uniquement let apparoncet, lea cou- 
Icart dot objolt, lot contourt d'un vitoge i il n*otalt pat, comnio 
Shakeapeare, prêter uoo Ame aux fleura, ai mémo deviner celle det 
grot; Il roale confiné doua la aontatioa prétento, inimédiale. Dent 
le monde dot idéet. Il opportall la mémo circontpeclion, la mémo 
prudence un pou étroite. SÎoa eaprit graviaaail lea bauleurt de la iwn- 
»èf |HMiéiiienl« paa A paa, au lieu do lea eacalader par liondt allègres. 
Knd'attlroalomieo, Il était do cet etpritt, non |ioial Icnlt, mais pru- 
denlt, qui prooédoal par analyto plut que (lar tynlbèse, qui déeimi* 
pèsent les îdéot ot let oncbolnent tuccettivomenlplulùl que d'en eut- 
bratter toute lo tuilo d'un coup d'eeil, poribit trop rapide. Celle 
forme inlellecluolfo implique noinrellement une prédominonce det 
focullétdo mlaonnomcataur la tentibililéartitliquo cl l'imagination. 
Noua fo conalalerona chea Jonaon une foie de plut ; non point, ré|ié* 
toni-le, qu'il toit dénué d'Imagination, maia c'eti une imagîmlion 
tuperfidello, qui ne pénétre pot au fond det chotet, qui réside uni* 
qaemont dana loo amtt. S'il eti on peu plut poète que Uoileau et 
IHtpe, cela liant aurlout A l'époque ou il vécut ; au fomi c'était un 
esprit lucide ol tonte, fogiquo et raiaonnablo, ovoc de toiidet qualités 
de pontour et do protolour. Cet inlelligencet moint brillanict et 
moint hardict toni nwint téduitanlea que d'autrea ; il ne fout point 
let mépritar pourtant, cor ollca aonl autsi nécettairet. I^et bommct 
comme Jonooa a'iavoaloal rioa, Ut te boraoal A'ordoanor, A orge* 
nltor, A aïoliro au polal, oo quo loaoaira olliratèreel, quebiucfoit Intp 
précipitamment, lit ool reçu on portage cea qualiléa do aage raison, . 
qui toot apparemment loa plua utUet ol peut-être moint répandttet>. 
qu'on te pUlt A fo dire. Oa peut regretter toulement qu'il ait appli* [ 
que tôt taloato A la poéaio : Il était aé pour être hittorion, critique 
ou philooopho ; il ne fera pot aa grand poète. 
Lo défont do coa ooprita raiaoaaabloa et poadéréa, c'ett qa'ilt 
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M tMt pn trét ittlérMMBU. Ut n*oal pM ect tdéM înpriinMt «1 
rabUlet, CM iniirMMoai pcnonoelUt d nmt, bref eeltc originalilé 
MlnnilU, qal lédait par mb étnageU. A Ibree d« souneltre louttt 
1m dénarebM éê leur poniéa «a eootr6l« de la raison, iU tombent 
dane une aorte de banaiilé normale et laine, tout à bit dépourvue 
d'intérêt. Au fond cependant, ai l'on y regarde de prés, on verra 
que Mtte ImprMaion n*Mt paa trèa macte. Si 1m données de la 
niaoo aont universellM et oommunM à tous, il y a bien dM ma- 
niéTM d*être raisonnable : mille inflnenoM diversM contribuent à 
la formation d*un Mprit, l'apport hérédluire« TéduMtion reçue, le 
Mractère personnel, Im amitiés, 1m intéréU, Im coijoncturM de bi 
vie, ke lecturM sncceMlvM ; bref il n> a pas deux indlvidna, même 
à l'Académie dM Sciences, qui penMut eMClement de bi même (açon 
Bur toute cboM ; il j a entre mux qui paraîtraient devoir m raaaem- 
bler le plus dM dilférancM partiellM qui sont infinlM et dont Ton* 
semble constitue bi tonmura d*Mprit de cbaeun. Or, noua connais* 
sons sufibamment, même en debon de son œuvra littéraira, Im 
blébs de Jonson sur bien dM questions ; Im DifCOMrJsf nous ren* 
selgnent abondamment sur m forme d*Mprit particuliéra et noua al- 
lons esMjrer de k dégsger. Noos recbercberons m qu'il a penaé de 
k vie et des bommes, puis quellM ont été sm idéM en matiêra litté- 
nire. Nous têcberons ainsi de démêler Im grandM llgUM de m 
personnalité intellectuelle ; et nous pourrons» avant d*aborder 
Tceuvra du poète, noue laira une idée à peu préa eincte de eon 
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i II ne faut point s'attendra à trouver cbM Jonson on système du 
.monde, plus ou moina cobérantet solide, ni dra idéM pbilosopbiquM 
noovellra ou simplement rarm, comme cbM MI[ordsvirortb ou Sbelley, 
Qotbe ou Vigny ; on ne trouvera même pM^cbM lui une de cm 
parolM d'apparence profonde, qui ont lait écrira tant de pagM sur la 
pbilosopbie de ShakMpMn, ni aeulement de cm bellM formuke, 
rêaumant fortement Im grandM véritée du monde moral, qui 
prouvent k vigueur d'Mprit de l'auteur d'Hom/ef. Jonson, et c'est 
m trait de caractèra, n'avait nnlkmeat l'Mprit niétapbyaiquo, k 
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•a monde idéal, dont celui-ci no serait que l'ombra et k raOet : k j 
niéUipbysique est une œuvra d'imagination et nous avons dit qu'il 
n*ta avait guère. Il n'avait même pas l'esprit systématique, k besoin 
d'mfermerToe réduira en quelquM pbrasM k multiple diversité des 
phénomènes qui constituent k vie. L'homme vraiment raisonnable f 
le niéûe des systèmM qui esMient d*encbalner dans une prison trop ■ 
étroite k vérité fuyante et aubtik. Il Mit par expérience qu'il y a de 
routTMuidance è vouloir l'étroindra et qu'elle nous éckapiM toiyoura, 
quoique nous fassions. N*sysnt pas Timagination audacieuse qui mI 
plstl A édlRer les bMUX « palais d'idéM s. Il a le Jugement criliquel 
qui discerne le délaut de la conatruclion, le point kibk de rédifice.| 
Son esprit Mime et précis ne m barardait pas en deliora du cerole 
étroit dMchoNsprocbaloM, et toute m philosophie n'était qu'une 
morale. Si peu de goAt qu'on ait pour Im abstractions, il faut bien, 
INiinqu'on est forcé de vivra au milieu des hommes, se munir de 
quelqoM règles généralM pour y confirmer plue ou moins stricte» 
ment m conduite Mais lA encora l'homme raisonnable m méfie dra 
innovationa, dM tbéoriM personnellM; il a tendance A accepter les 
solutions et Im préceptM, qui sont consacrés par le temps et éprou- 
vés depuis dM siéclM. Cette morale qui M réduit forcément A un 
minimum d'exigences, ne coïncide paa cxaclement avec ia roligicm : 
cclie-ci Mt bMUOOup trop austéra, en Mrtainea matlèras, pour ceux 
qui ont un tempérament exigeant. Il m fait donc une sorte de ciuii- 
promis tadle entra k morale raliglcnw et Im néccMités de k naiura s 
«ne sorte de loi impréclM, mi-chrétienne, mi-pelennc, que chacun 
interprète A m amnièra et auivnnt l'humeur du moment ; nûnimum 
de vertu qui retient ke bommMde m manger entra eux et qui suOit, 
taat bien que mal, A soutsnir k marche du monde. Crat cette morale^ 
atSM indédM et nullement systématique, cet épicurisme raisonnalilc , 
st BMdérè, qu'on appelle d'ordinaira la morale du bon mus : Jonson \ 
M parait pas en avoir eu d'autra^ 

Mak ai cette pbi k eop bk do eena commun donne l'impmsion 
d'étra un peu vulgsira, si elk ne marque pas une grande distinction 
d'esprit dbM celui qui s'en contente, il n'en budrait pas conclura que 
Jonson fut un raprit médiocra. Ikoucoup d'hommM, par goût de la 
raison, par manque d'imagination, redoutent ks systèmes et Im para- 
dosM t lia croient que ko opinioM reconmwa, répanduM, ne aont 
pM néceaaai r amsnl kuases, que ke assertions absoluM risquent 
souvent de rétro. Màk sik reopectent trop k vérité pour k limiter 
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dt formulM 44r«llM. !!• rMlmt wpablM sur eerlAini pohiU purtleii- 
Ikn, qy'iU mI inMlét à loltir, d'orlglnallU «I il« liarcU«ftM. Un 
rtpeiiMiil Im IdAai epuniiilM» «1 lorniu'ili Im rtpooMMl» m peul 
éirt iMuré qu'Ut Mut d^ni lo vrai, car tlli prMMAl la ooalra*plfii 
daTopiiiioB Yvlgaira» c« n*Ml paa pour la Taio plaitir il*éloiinar. Gei 
aapriU • honaétaa •, acrapulcuxi téridiquea, n^aiaroenk pai aur Ici 
aonlaflBponiina ul aur la pottérilé la môma allraik qua lea aulrca ; lU 
•'ont paa Taudaca qui sédnltf la vlguaur qui aul^ttgua» rinn^nloailé 
qui ravll : eomroa tona eaux qui aoot plut aolidaa qua brlIlanU, m 
laa aatima aunletaoua da laur Taleur. Il y a là uoa torla dli^ttiUcel 
fktala, qua la eiiUqua a pour miaaioD da oompooaar, da réparer :' 
noua allona moalrar par qualqnaa eitaliona da oaa Diteooerki que 
' JOMM n*éull point du tout un aaprit banal et nàgligeabla. Il aurait 
pu touteommauB autre avancer réaolumcnt dea aaatrtiona douteuaca 
ai aoo grand reapaet da la vérité ne Tavait retenu : maia lea idéaa 
qu'il oxprlnM aont Intéretiantea et marquent une réelle vigueur de 
penaéa. Même à ne eonaidérer que le ityle, noua y apprendrona aur 
torbien dea choaea. a Le_gtyl^it Thomma même •» a«t*on dit ; Jonaon 
l'avait dit avant Buffon, aanâ arriver h cette eoncialon définitive, maia 
non point aana force : c C'eat le langage qui montra la mieoa 
rbonuna : parla, que je te voie. Il Jaillit dea pertiea lea plna retirée! 
da notre être et rend l'image même de aon pérc, l*eaprit. Nul miroir 
no rend bi forme et la reaaemblanoa d'un bomma auaai fidélemant que 
aon eaprit *. » Laa qualitéa et lea défauta dace atyla, U coupe da la 
pbniae,h» tournurea préféréea de récrivain, lea companiiaona qu'il 
emploie, k façon dont il ralaonnc, l'allure et le ton général du 
morceau, autant d'indlcationa prédeuaca, d'autant plna précieuaca 
qu'allée aont moine cooacianteat aur la forma et la nature de aa 
penaéa*. Il faudrait laa lira dana roriginal pour Jouir pleinement de 
bi vigueur de cotte langue | noua eaaaierena do ne paa trop raffaibiir 
on bi traduiaant. 

III. Kal homme n'fit •! tel qu'il ne puitm denneè. parible un ben «enwll 
A un autni et nul homme n'eel il Mfi qu'il ne m pâme alaémenl 



I. DkmniitH CXXXI. (0..G., lit, 411.) Lm 

•Ml Mai et l'édiUM 0«UaMi,qaa J*a> wmmnU éMM kaimM. 
■MMMs qM MM éMMM Id, j'êl niffM^ PotIcImII 
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• il M ncfud Mnwilqua de luI-mlme. Malt II y. a lr*« pr« d'hwnmM qai 
miriil M||M de leur pro|m eeniMl ou mtantt de leur pw|iri wience. C-w 
celui qui M iVit inttinit qui par Ittl-mémt a eu pour «uillït ua ma. 

VII. Ui nettirtla qui anat cndawii au vice, roaa Ita briarrra plelél qM 
d« laa ndfeaacr j ila rctaemMcnt aui Uiom qni aont courbéatt aaea x 

ÎHUlila d'aaaaycr. .,. j i . jl. 

X U y a bioa pau dliommea qal croit «t m qu'ib Toudralent peraMiler 
•aa aiitiM | aoeora moim qui faMMl Waehoaaa qa'ila «oadmiaot impoorr 
•tti aeirea ï maia bien moioa aticora qui aadiem aa dont lia aa vantant aodo- 
rivMacmmit. lU aa coatenUnt de mattre U ainna da la amia aur le imrta 
csl^ricurc. at aacrîlÎMt à Ttalomac ou aa vanira dana laa cabiiida inlénenra. 

XI. A aombian da froidM bcaognca Thomma «aapilla U meillanra portia 
lie «a ria 1 A préatntcr dea aomplimeoU. A faira dka viailc», à raaaca^blcr a 
i^liaïKln^ daa nouwilaa, à fr«qoanlar Ira faaliM et lea ihMirva, à faira an 
MU iramoiir kimml dana un coin l*«*brena I 

XX. Ja lia aattrala pvnarr qM bi Nalura aoit trlbrmanl épniaéa at ilécbM 
qnVIie M poiaaa plna rîan prodnira qni vailla aca ann^ poaaéta. l'Jk-ral 
imijoura U même, pamiUe à ella-même, at qnand elle raaacmbla aaa foren, 
rlla aat plua IbHe eaeera. Lea hommta ont iMcliné, H laa éiwica } elle, non 

'"xXI. Ja M aaia rian qni pniaM mitna aanrir dana ka Irllraa qnv tlVia- 
minrr laa érrîla dva anciaw, aoM pondant «c rapoarr anr Icnrarolcaolorii*. 
ni l«Ml accepter da MnAanca i ponnm qn'on *ri«a anaai la lUau Ua jonar at 
de immonccr tonjonra conUre an«, comnia renvic, b précSpilalimi. I ainer- 
lam«. rimpiulanca et la rienncmcnt boollbn. Car an ploa da lonlet laa ol«ci^ 
««tioM daa andeM, nona aroM noira propre cxpérîanM : ai nona vooIom 
NiNW an aanrîr et l'appliqMr. noM avona da maillaora eiojaiia da nona 
immoncar. U aal vmi qn ila ont onwt laa portaa at froyé k «ht. aana qni 
MMia ont prMUéa î maU comme dea gnidca at non comme dea abrfa. ATon 
àfmiM imlH, arrf darea /mi». U vérité aal oaverte A lova i ^U n apparlianl 
m propm A iieraonM. P^H omn/Am wmim ; nondnm 99i 9frMpmlm. èlMum 
M ain, §ikm /blnrfa nlhltm aal. , . < . 

XXII. Si en caHaiaea cheaw je me aépam de peraoniim, dont je inénéra 
t< admira d'aiikun l'caprit. l'acUvilé, k aoin, k jnnenMnl. qa on n ailk poa 
aNMilAl m'accnaer dlngratilnda at da témérité. Car Ja ank et aérai toq|«Hin 
\rh reeooMiaaanI A ceni qni m'ont tnaei||né i lont de même Je ne penaa 
paa qM k but de kur travo» et de leur étude était d'anvkr A k poalénlé m 
qnelk (lottrrait y ^iomer et découvrir auaai. Sija mo Irampa, que Ion me 
p.nlnnM i nuttm ara a/mn/ cl hn^nim rai el «Aaolnlo. Je ne déaira |ioinl 
déira égaU A wua qui m'ont précédé i maia da voir ma raiaon caaminé» A 
aillé dra knra. et aekn m qn'eika vandrant, qu'on noM crok. Ja m ank 
ni Tauleur, ni k parUmn d'ancuM aecta. Je m veua voir peraouM a attacher 
A moi I mok ai fai qaeb|ne cboae de Jualc, Je k dékmirai pmir k vériU, nmi 
pat pour moi (muf qu'alk contnbM eu bkn do Iom). Je m me aouck 
point da VMT qoebiu'un a'eacrîmar ou m botira pour moi, faira k uMulinet 
et prandra mon parti. DéfandrakvérM, voUAquiaumi. ATen mIAi 
dnm, êtiwfHML 



l 



mm^tm^ 



tmmm 



} , 



1 






I 



V 

i 
< 



•t. 



J- 



t ; 



I 



■ ♦ 



.1 . 
.8. 

f 

1 

» 

r 



•^Z' 



-100- 

Ull. Ln I^|«i>m ii*4lf iirMnl point Im U«nAiUs x dlit bt tmpMMt Mvlf 
ml d'ntolr bon Mpwl. Carttlttl qal im fah Mut l^jiirt «pi^ n'avoir 
mMhi MrviM, R'affoM pM m amiM, maia 11 l'iblno | ooniMt otlol ijol 
Ml fatini fwt pithUmm loi mUna, n'anlèvi pu laa prowiéiwi laltm, 
mala Im aaabot 

MV. Il n'y a point Mnrlaa remln al rintontion n'y ni paa, ail n'aat pas 
ironhi amlcalfaMnt al alTadnattatnant. Nova na davona nul ramarolaniMil 
ans fiiriéraa, paita ^n'aliaa portant noa Imtoana s ni au vanU, l'ila favorlaenl 
at $pn»mA noa voilaa ; ni aui viandaa, al allaa nona nonrriaMnl. Car toulcii 
aaadmaca aont néaaaaairamant 9û qn'allaa aonl. Laa aliavana nona portvHl, 
Ita arbroa noua ombranant» mala aana la lavoir t II ait nal qu'il y a dcii 
Ummaa qui rafoivant da boni ofllcfa lana laaairoir i mala nul n'an a Jamais 
i«|ii 4*wi qni l'Ignorât . Uaauooup dliommaa ont été gnéria do maladiaa par 
àf naeîdanU i inaia n n'éulant point daa reméilaa. J'ai aonnn qnalqn'nn qoi 
avnit M ipiéri 4a k Aévre quarta an tombant Uana nna rWiéra ; nn autrv à 
ooupada Amat i mala qui voudrait amployar paralllaa médaeinta f CW la 
ponaéo H non l'^vénamant, qui distingua Ica bon» at Ici manvala oniacii. Mini 
advcnmira paut oflaiiaor la Juga par mm oiiguetl at laa ImpaHlnanrM. at Ja 
gagna hm aanaa i mala il n'avait paa rintanlion da ma rendra aarvica. J'ai 
échappé au pimtaa en faisant nanfraga t la naufriga éuit dona nn blcnlait f 
Non 1 pour qu'il y ait vralmant aarvica, U faut qn'il Tait Ml pour moi 
autant qua pour lui. Calui qui voua obllga uniqnamant pour lul-méma c«t. 
aomma arinl qui nourrit mmi liétail pour la vandra \ Il fait bian •oigiitr aou 
aliaval, pour la eonduire A SniilliAaId. 

i«VH, t«aa BUlTragaa an Pariamant aont dénomMa at non paaéa i II 
m aanmlt an être aulnmant dana an aonnila pttbliaa,o6 rian n'aat ai inépl 
qno l'égalité i aar lA, al divarMa qua lolant rintalliganaa al fai aigmaa daa 
bommaa, laur pouvoir aatia méma, aiaatomanl aambkbia. 

LX* La vérité (alnaérilé) aat la bian propre da l'bomma, al la laula cboaa 
ImmorloUa qu'il aoit donné A l'bumanité da poaaédar. H n'y a paa un bonnéta 
bomma, ahrélian ou palan, qui pulaaa a*an paaaar i nul bomma d'état ou 
palriola na la doit. Car lana U vérité, toulaa laa actioni daa bumaina août 
ruaa, malica. tout m qu'on voudra, platél qua aagama. Homéfo dit qu'U 
détaato plu» qua bi boucha d'Bnfar calui qui dit una aboM avta m bingua cl 
an garda una outra dana ion amir. Balla aaprtaalon qui aat fondée aur bi 
nilModlvino ; car una boucha mcnlcuaa.aal un tnm puant qui ampoiaonna 
par b contagion qu'U aahala. D'aillauni rkn da ca qui aat fau na duiu i il 
aura bianlM nn antre vlaagi qu'il n'avait Goauna ^dll Enripida i a Anaun 
mamoiqte na vlaillil. a 

LXL II aal étrange qu'il n'y ail point da vlaa qui reala aana défonao, A tri 
point qua noua diaona, fauta d'una autre ascnaa. qua nona l'aimona, qua 
nona na pouvona pua y renonaar. Gommo al aaU n'aagmanlait pu k kula 
anaore I Nona na ponvona pu, pnrea qua noua no aroyona pu pouvoir, al 
nom l'aimona paru qu noua voukma k défendre. Nom préOrom l'aMuaer 
qmda nmman défairo I Qm nom m pulubm paa, a'ut m pfétuto tqm 
MM MvmdoMpu. voiUkffuki«kon.CkmbknJ'an(aiaonMqnl m 

Im» ?k« t al qnl aima, pott^ u Mu 
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aur, vivant A l'anlîpoda da Wttrt aoncltoyam I Ua ne voknl Jamala. pamlant 
Eûnéu, k ukil a. kvar ni u aoubar. mak vivant A k uaurdaa tor- 
rbc», comme a'ik vailklanl un andavu ; Ile m vwnlraknt point pécher A la 
r.€on da lottt k monda, at Iknne ni fck pour um urta ik ruMirit* i k 
T^knt k falw da fa^i mmvrik. au conlralre. pour k ecnk Infamk lia 
ïl"k«l déaîrtua de vivra A rtbnnrai al Ikîarrivérent au H»M«"«"»J- 
Maieni plu ke vkleueca coulumu, mak ka vicea eua-méme». Il *«•« »wi"'«' 
!jhlr de réformer ua milurea k iriica c'étaient deai^cbéca et mdurriea dau 
Normal. Ik dîwnt peut-être qu'ik voukienl k qujIUr. mak nrn cr.»yr» 
ri«i i Ik peuvent penser qu'ils k veulent, mak tout de même k pourraient 
|»kii mcnllr ; ils m fteheni un peu, de lempa en tempa. ronlre kurs solllsw, 
,w„U, moridcu I iiM'Ik sont vile rapatriés I Ik avonemnt qu'ils Mmt méeon- 
Irnl. de leur maniera da vivra i aest imdmbk. rar qui ne I est pas? I-nr.. 
.u'ils pouminl ma dminer k aerlUmIe quik sont plus que méecjitents. 
Lik ks délrsteut, alors Je ks écoulerai. Je lu Cfinral peut-être ; mais mu. 
ïosvons liuuoup aujourd'hui qui détestent leur vire cl Immcnt tout 

I JCVl. U ne connais pas d'autre mobulk da l'Ame que l'Ignorancr. Je m 
dis us des srts H du sciences, mala de suiniéme t pourtsnl même îles ^^ 
miéres. a'ast un mal pamkieua, qui okM:urctl k vk humoine. qui lr.Mil.k k 
««iMO. qui confond toute vérité, qui bit que Ihomma s'en ra A lAlrnis dans 
kaolr, tout •««"•• ■••^««k. Ce -«.t ks gramk^ntel Hgenm qui en 
.sHit k plue gé«éu rt imirmentées i quelquefola même rik. P^*»^ 
UM^nrir plutAt qu dOguow ka abuau qu'rika désirent. K<mges ibme quoi 
umI ce iieul être, at quel bien aon atmlrslr» I , . j 

I jTvIL u uvoîr ut l'ulbm da l'Auia al elk ut imifalte en dek.rs du 
M^ns, ur elk poila en s.d ka umenua da Imite aeienu et da t«mte veHu J 
makaUamiiaulupaMerduaervkaduunaie'eal par ua «r«an« qua 
l'Ame tuvaiUa i aUa ut nn agent perpétuai. pum|H et subtil ; mak emiveni 
fleiibkat trompeur, a'ambuullknt amnma nn var4-aok. saufqu kralau 
est UM arma A dmibk lumdianl. qnl coupa tout «ouunt dans u. recher. 
chca, dananvoUu plalu Inl donnant k change ; al elk admal ka arrenn 
urkamêmuamidniUqnitaUpénélurk.vériléa. 

LXXV. Si noua voukna voir u qu nu aOairu sont rAelleaunl,cn unors 
da nom qu'mi kur dmiM. mma wtom quil mus arriu mmu de maui 
que mma n'en poHmia an mmannému. Qu de fo«. a. qu on ^,je«. uu 
»kmlté. n'ulHl puk cmnmememanl al kuuuj^emHu bonheur m 
•u «ontmire u qui échui A un mrtu avu foru appkmlluamcnla cl umpln 
ments, m l'a aouveni ékvé qM d'un degré ura k uIm t amnme a il était 
avautdauunlkn d'où II ponull tomber sau danger. ' 

LXXX.UyMa qui m aonl néa qu ponr anur k polaim des llvru i 
ll^i wJnnm pu alfln. fmo pu dcfW/a. Ca sont uaqu» ••• ll«*J«« 
chu ka poèiu que ka dmus uka at obarines. u qui fait amidamuer notu 
pcdwJriUkVr quif l%r dea gau qui i^Mm k rimu } at qui. même 
ZL uk, uni alVuneak Jugu du kttrea qu Ik •••^•••«/•^•ri*r 
mua ai alk M uppula M pull. Caal UMlu ^/^"''^^■g 
\ k uéUar qnik anaual, enm ka bannen w al kagatm qu il mom. 
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mlrvIifiiMiil «Ici amU m livré», amU dv pliil al lir ta brarka, qui alIriHirHl 
Irtir tour, amnma la graiHi aaiiiiiattr a aaa (aalUia ci aea int ilé«. 

I«XXXV. J*ai lot^Hin rrjianlé nolrt ria haniaiiia anmina «na pi^ ila 
llH'Mre, oA cbacyu, oalilieua da lai>m^iiia, m Ifavailla |NHir mii|ilir la n'»U 
il'un anlra. M^ma notta imiUlona Idlcmaiil pour Snîlrr laa aalrra, qua 
n««i na pmivona plaa, quand II la Ami. revanlr à iioiift*m^Mea t atiinma 
Ir» cnlaaU, qai imUaiit al lMiglaiii|M la défavl daa bégim qa'îlfl Rm»- 
■rai par la davanir» IlialNtiida na a'avMiaiM pw al davcMuit vna aalia 

cm. ComlMcn aMUvoa aonl laa cboMa que nom MliiiînMM, coanmo lc« 
dibitU qui «sliincnt tMitaa Ici babioles, d prénrcnl i leur péri un jiNict 1 Y 
■ l-îi qaaiqua diflRîrviiea mira noua al aa«a qoa MNia rri^rdont coMme da 
plai lÎHia, drt lo(|y^ an drgrA aiipéHa«r T lia a'amnaaiil avea dca e«|iiilb», 
(Irt «ifflalft, daa aliavaiia da boia, cl cwicra i M«a, avec daa atalaaa, dca civ 
ItNtiira da marbra, dca iiainlarca, dca lolla ibirte, dcm^rr braqada îl y a dca 
lallm ci «la la cliaux, |iaul*^lra ih bi bova I Opcndanl imiii pranoii» plaînir 
« rrii inriiMtnKCM, imiM noua réjouliiMiwa da noue lrufii|icr. Maîa crU mc «a 
ktiiiic |Nia aux muraillca al aiii |dafomla t lavl ac qaa miua apitebmii linnbiiir 
a'ni que coylcur al domrai ai Taniciil an fail Imil la |iria. Ab I bi niiiica 
ciiarba d'bminaiir, d aomme loiile TniaKbdra a déeni, dcpiiia qii*«M an dmiiia 
àroffucnl 1 IHiarlanlIa graiid lroy|iea«, la mabilnda, qui aur loua Icm aulrre 
iminU cal diviiéa, conapirc al a*acaorda au cclui-d, I amour da lariirnl I 11» 
le ilcuimiL lia rcmbraaicnl. ila rodorenl, alora qu'il y a plua da Iracoa cl*de 
Imirmcnla & le pouédcr qa*à le fignar. 

CIV. Garlaiiw bommaa, qualaqiie aoîcul hn MMlbcura qu'ils oui A aubir, lia 
kuaugmcnlcnt ; cl a*ila u*cu uni paa, Inul ca qu*ila ne jpMCnaul paa leur r«l 
ttiir pcfta. Paul «il y avoir dca naua plua uialbaurawi qua aaux-IA, qui aouf- 
rrriil paqi^luclkmcNl da leur prapra malbaur ri du boiibcur d*aulrui T Uu 
bmiima devmil rvchcrcbcr d'aulrca olycin» a*éludier A na paa déaifvr, à na 
pM cmindra, A na paa aa rvpaullr; A ac falia una baae Idlrment «Arc qua 
aallclampéia na pAl l'^bninlar; A a*aaaurar Topinion daa aulraa, al a'il leur 
dridall, Tcallnia da Mi-m^mai car bi méNalima jpqpiAa A bien Taira davrail 
aoiM ravir. SI In n*élaiajuaia qua par amour da la ubirc» In davraia l'Ilra 
•TTC inlamiat celui qui veul voir publbrr aa vcHu n*aal pM la acrvitaurdo 
h wiiu, maia da bi gbtira. 

r.XIII. lia flallcnl pour ipqpicr leur pain, ccui qui buirnl Monaciipicur 
mmnia un orarla |Miur loul ca qu'il Ibil, Inul aa qu'il dil, vrai ou faui; in* 
WMicnl daa birtoirca qui lui plaironi ; préparani daaamorHm pour aca orailbn; 
ri l'ils MMil mal accucillia dana ca qu*ila avanccnl, virani da bord auaailAl, 
r'vu vorI a I aulra bout da rhoriaon, cbanKcnl leur bialoira, nbint 9ê qu*ila 
aTiHwicnl,avuuanl aa qu*ila nbilanliap|ifiq»rianl Icun diacoun aux pcraannaa 
rt aux ocaoawna. Ca quila cnMvcnl cl d évo ra ni A una lable, lia voni la pnr- 
trr A una aulrai Ibi aa rand a ni auapada au mollra al aa Ami dllaaicr daa aar» 
rHtnra, A forea da a'cnquérir, da riprandra, d'ambrauillar ou da raaaaaaarlaa 
hiatoirca da bi maiaon qui na laa ngardral pabil. lia hmanl I» vin da Mon* 
iciiniaur al lu aouaa qui hd a plu i lia itndanl bo m ma n a au aulaîniar al an 
MmmaUar ) lanl qu'lla nul bi Ibvanr da l l on a al| n au f t II* purbml puur aux 
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#teiM pcAffon, mtit ili In pjlcnmt en imnim povMiéri ■« OMiadra d««fi«t 
«MMMignMr, m pramlar Mprics d« tonpdali. 

ComMt H vi«t mirat m taira, mi il« muini |Nirltr flMdMaitiii I Cir il ne 
wffil pM do Mf n iwricr. il Aiiit U Mn ■« kon mmm. Si I'm «ou» iHltr- 
r««i* r«|MiidM| MMii il n'eii |mw imiavait do rdpAur la qvealioii a««iii d« 
rdfimdra, ailn dVlra lAr d'avoir Mmpria et d« no paa dira mia abiMnlii^. 
Il y a moim de d^ahonimr à mal entendra qu'à mal parier. On nenaera Wn 
nreille«,maia nnn pninl iejNgement. Kl dana lea eimraa qn'on neennnaUiiaii, 
M PM donner Mn opinion, do penr qv'en aAmlanl d'Itra Irap aavam, on 
pordo aon ofddH ponr «voir mal dit on mal an. No paa eheralier * gagner la 
lôeenr dn matin en a'embarqoant dana Im faeliona do la Aimille, ne paa 
a enqnérir dea qnarrilea de la maiaon, de lenn plalaira on de lenn aireeliona. 
<-eal nno eap^co odienae et tHo, que l'on voit tonl le Jonr par la maiann, 
ramaaaant tonlea lea aaletéa, eomme Ibnl lea plea et lea hlrandellea, ponr Im 
rapporter enavllo A le«r nid, rondlle dn mallra, et aonvonl rapportant lea 
Vi'H» mit iMvemAa, oommo doo ehoaoa qn'ila mH vnoa ol enlen- 



Im ipvmla aeignenin appellent oea «ana^A dea Inatramênia de grAco rt dr 

fcTonr, maia ee anni en r^lilA dea onfanea dlmpoluMnee rt dea marqnea ila 

blMeaiie. Car lea ae^fpienra intrltigaiita peuvent bien Ikira ena-mémea rvi 

diconvertea. Une porannne honorable ne a'enqniert point do ravoir d'oillenra 

qncla aoni ranx qni m réttniaaeni pmir boira et manger, eo qne Jono oelni-d, 

qid aime cdnl^A, oveo qnl ïun enneba on l'attira ae promène, et ee qn'ila oni 

pn dira. Ce aont de boaaea rt aervilea nainrea, qni a'ocenpent de pareillea if 

fbtrabea. Qne de foia J'ai w (H qnlia le miritaienl t) raa eenaenra domm- 

IHinoa ollrapéa por qneiqMo honnête malaod et hAlonnèa d Importancr I 

"^ ••■! ^J»* «•• •>»«^ •• oaiomnieni lea antrra, aont cnmmnnémeni le 

rabttt et In lie dee hommea î ponrtani Je no aoia poa vrnimoni loqnol oal pira. 

orfniqnldAnigraoneelni qnl hmo tonl. U y n «rt«M do vloo A Iomt qn'A 

«Adirat 01 II n'eal paa moina Mqnonl. 

Df cet niniU dAoouint, qui oni l'timalngi an mobit dt aoua 
moBlrt r la peaiAa da Joaton noai divan aapaeU, oa paat itlaair 
qvtiquea doaadai gènéralaa aar la forma d'eipril. Paloqull a'avali 
point da lyHéma qui refléta aiaatamaal loula m paaida, forea était 
irfan da aharehar sai opiniona anr qaalqnao-unaa daa qiiaaiioas qai 
■a poaaal A rhofiima } a'ati A qooi notia ont aar^i laa Dkeù9€tkê. Lea 
fa«pfiaalona nmlliplM qui oa dégaganl da abaetoa da aoa moroeaaa. 
daa Méai, da Ion, daa lemiM ahoiolo, panvant ta réModra an Irola 
on qnalra Idéaa HMlIraaoaa qna nona alloaa aaMjar da dégigor. La 

■* pcanMéra ail nna gninda Impraaalon da Ibraa t Jonaon avait raapril 
/Wgonram» anaal bian Iranpé qna la aaraalArf . Oa «Ot la anila 

/ranrani quil airall foné A la vériU i II an parla A iN«Im mrkai 
ma nna torta d*aaeanl lallgiant I tt na Ml riéa aonfaMna d*alla. On 
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Hc rappcUa auaai que a da loaa lea noma, il préférait eeltii d'Iion- 
nélc >, et le root aignifia qu'il aimait la vrai noua loulea aea forniea, 
aniijeciWe et olijecliva, franchiae al Jualeana. Noua avona vu qu'il 
lui aaerlAail méma oea obéra anciena, qu'il ne aVnfentuiit paa doua 
«ne admiration étroite, escluilve, de Tanliquilé ; il aimait Platon 
•nna douta al laa aulrca, maie il aimait plua encore la vérité, iliinl il 
ne leur lalaaail paa la mono|iola. Pourtant II n'élnil |Ma de cra 
raprila euriauB, ecnipulaua, limoréa, qui craiKnenI de rien afiirmrr, 
{Mire qu'ili voieni devant chaque alQrmalîou Irop nette quanlilé 
«l'olijeclione ne lever pour la démentir. l*eut-élro y a*l il dnna celle 
m'iiercha minulieuie de la vérité, qui voudrait in déciunpoaerJuai|ue 
(Inni tea parcellea lea plua lénuea, dana ca baaiiin da la réiluire A aea 
éiémenla demiara, juaqn'A ce qu'elle a*évanottiaaa t>rrm|uc en |Mma» 
atére impalpable, une aorte da imilmlia da In volonté, comme une 
incniwcilé ila |irendra parti, da dominer lea pbénoménea et de rboi- 
air entra eus. Jonaon qui avait la volonté robuala. cal tout le Cfm- 
traira d'un • abalrncleur de quinleaaenca », d'un a coupeur de die- 
veux en qnalra •• U n*n paa rinlréiddilé déeiaionnaira, qui Iranclie 
lie tout aottvarainameni, a'imaginani que la vérité iieut ae réiluire en 
ftnebiuea formulée abaoluaa et nallaa ; maia il eal encore plua éloigné 
do l'excèa eoniraire, da eelle recbarclia minutieuae du vrai qui 
a'niMMirba en elle*méma al finit |Nir ne |iltta voir le Imt. Son nimiur 
profond da la vérité avait ponr limita aon goAl Inalinctif da hi raiaon. 
il aentail plua on moina aonAiaémanl que dana la com|ilexlté infinie 
da nwnde, al Ton vaut raiaonnar A parte da vue aur lea choaea, on 
court riaqueda raaieren roula, qn'il font A certaine momenla deviner 
la bonne direeiion cl ne paa a*engager dana la fourré daa dlallnctlona 
ftublilea. En d'antrea lermea, il avait la Jugement de aa volonté. Il 
n'était paa homme A eiarear aon énergie aana raiaon, pour le dur 
piniair da l'impoear ; maia il aavall vonfoir fermement A roccaaion 
et accomplir la décialon qu'il avait priaa. De méniel il ne aa perilail 
paa en médilaliona aana iaaua, pour la aaul plaiair da penaar, 
maia II aavall dialinguer la point o« il convenait de cbolair entra 
lieux Idéea eoniradicloirea, et II la faloall réaolumanl. l)a lA, dnna aea 
idéea, beanconp da nattalé, da formaté, celle impreaaion de force que 
J'ai aignaléa al qui aamble avant loul nna man|ua de aanlé morale. 
C eal en eflel nna vigueur bien réglée, nullamani exoeaaiva, comme 
cellequlr^ullad*una bonne aonalllnllon phyaic|ua plulM que d'un 
enirainamaal mélbodiqna imaMif. Il n> a paa lian ila louar bi Jua- 
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towwde Ml Idées, panso qu'elle! ne maniaeiiC Jamls anepéiiéln. 
tu», noe ioliiition eapérieurei ; meis céteU, eyee plut de fom qae 
deeaesM), yo boa eipHt. eleir. et leosé. noa pdnt adolinble, met. 
1res estimable, de ces esprits droiu et femies, qui sont penl^tre les 
pins néeesssliies et q«i font le gras esavra de ninnenité. 

Celle netteté, cette fermeté de pensée nons fait présnmer que Jon. 
■on n éteit nullement dilettante. Il n'était pas de cens qui se plaisent 
àjwier atee les Idées, qui treuYent une iroinpté délieete à les mettre 
en emitrudieUon les unes avec lea autres, pour eonduru en souriant : 
t Que aaisje t s Qud qnll eut la téta asseï blenblte, il trouvaitap. 

!Il'!lT!Îr ^^^ **!** """^P "•' ofîllersetses petite, 
poêlée i I adresse de Montaigne montrent quil n'appnniTnit pas les 
tendenoes de notr« spirituel Geseon. De fait, il était tout le contrai» 
dun sceptique; son i-telligence rigoureuse avait besoin de certi- 
,tndes,etilne croyait pes qu'il fût impossible à Tbomme d'élrein- 
[ drejamms la térité. Mais il airalt les défautsde ses qualités, comme 
il arrive : Un a pas cette souplesse desprit charmante, qui permet 
de comprendra toutes les idées, même celle, qoon désapprouve, et 
de lea goûter momentanément par effort d imagination ; il n a pas 
eotto curiosité artiste, qui pénétra dans une Ame étrangère, s> ia- 
•lelle H s identifie avec elle par la pensée. Il .«sis enfermé dans sa 
propre personnalité et dans les idées qu'elle lui impose, et s'il 
contait les idées adverses, c'est pour les «pousser ausdtôt. L'éUl 
dindécis Ion, qui admet deui idées opposées comme égslement pro- 

. osupportable, il ne s'y arrête que Juste le temps nécessaiiTAyanl 
esprit net et alBrmalir. Il estime que la vérité n'est pai inaccessible • 
la preuve en est qu il la détient. Comme tous les hommes épris dJ 
certitude, et qui Mnt oigueîllcux par suirroll. Il ne doute pas en effet 
ZiH^i"' J« «• «^ifllcs ne corresponde «mct^nt à la 
réahté de. choses. I)e l« A les imposer, il n'y a qu'un pas, que Jmi- 

!!!irs.'^"''"i!!*"*i'.'^^"^^^' : îi ,^n ,. rit auloritaîn,. H 
«rfgeall ses pensées en lois absolues. C'est l'oidlmiira effet de rége : 
à jMsura que l'homme vieillit d'ordinaire, son intelligence simil 

' ÎIT ^^J!"^"^ •»•»* ^ *««•- •"«• l~ deimiém amiées 
#e sa vie, elles nous renseignent eiactement sur lui dès sa Jaunaaae • 

M . im^mrs été partit à lui-méiim et U étato aiiioriX dT!^ 
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Irente ans. On lui a maintes fols reproché sim prt»runil rrs|iecl du 
pouvoir royal, dont on exagéra d'ailleurs l'humilité ; en fait il n'était 
psi dépourvu de libéralisme, mais il était partisan du principe d'où- 
lorilé, il tenait le pouvoir royal pour un frein nécessaire A b soltise 
du peuple et A l'ambition des Parlements, et c'est pourquoi il vou- 
lait le fortifier le plus possible, contre l'audace des réformateurs. La 
graade haine des Puritains qui remplit son œuvre est inspirée par 
des motifs politiques bien plus que religieux : ce qu'il déteste cites ' 
ces fsnatiquea, c'est bien moins leur intolérance étroite et leur scc- 
Isriime ignorant, que leurs visées libérales et leurs tendances onar- 
cbiqnes. Cette sutorité qu'il reconnaissait au roi en iiwtière poli* 
tique, par raison et comme nmlgré lui, il la revendiquait pour lui- 
même en littérature et dans toutes les questions spéculstivcs. Il se 
considérait comme Investi d'une sorte de dictature poétique, du 
droit de régenter la république des lettres, et s'il ne l'a dît nulle |Mirt, 
oa sent cette ambition percer dans tous ses écrits, dans tous ses 
scies. Comme il était pourvu d'ailleurs d'une forte volonté, il était 
même parvenu A Timposer A ses contemporains, et pendant une 
vingtaine d'années il exerça sur le monde littéraire une sorte de 
magistrature officielle. Heureusement son amour de l'aulorité était 
également tempéré, limité, par son goût de la raison : nous verrons 
qu'en matière politique comnM en matière littéraire ses opinions 
restaient toiyours teintées de libéralisme, et les citations que nous 
STOtts faites montrent aussi qu'il avait l'horreur en tout des senti- 
ments extrêmes : c'étsit, si l'on veut, un doctrinaire, mais un doctri- 
naire intelligent *. 

Ce qu'il y a de plus curieux ches Jonson, ce qui montre combien 
les hommes se connaissent mal, ou plutôt quelle part d'eux-mêmes 
ils projettent dans lea autres, c'est qu'il admirait Horace plus que \ 
tout autre des anciens et se considérait Ingénument comme un esprit 
de la même famille. On a vu qu'il s'était représenté sous ses traits 
dsns son Paef«f«r ; on sait qu'il avait traduit et commenté VEpiIre 
eus PSions ; il était nourri de ses pensées et de ses vers : il semble f 
bien au fond qu'il nourrit rnnbitioo d'être l'Horace du siècle 
d'Elisabalh*. El ea m aosit pas sanlomeallestiiéorias littérairss quH 
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•pprcNif ail chef Tami de Mécène ; ee sont aussi, ear tout se tient, 
les idées géDéraiei. Mais bien qu'ils professent l*nn et Tautre le culte 
du boa sens, que leur philosophie modérée, raisonnable abouUsse 
presque aui mêmes conclusions, il y a entre eui mille dilTéreBces, 
qui ne laissent pas d'être fort sensibles. Honiee, fils d'une race 
î vite et légère, encline à la superstitlonp mais peu religieuse, né d'ail- 
leurs à un moment où les gens intelligents ne pouvaient croira à la 
religion officielle, et n'éprouvaient pas le besoin d*en eié» une entra, 
♦ est un sceptique avant tout : il ne prand pas ce monde tris au 
aériens, ou du moins fait semblant d'en rira, en homme de goût, 
bien élevé, qui ne veut pas étaler ses sentimenU inUmes au ragsrd 
curieux des badauds. Ben Jonson, au contraira, né ehréUen et 
anglais, a l'esprit grave, sinon religieux. La race anglaise n'est pas 
Incapable de gaieté, mais le fond du caractère est triste. Lliomme 
confiné à l'intérieur par un cHmat brumeux et sans joie, y vit replié 
sur lui-même, à ruminer des pensées grises. Beaucoup sont affligés 
de cette humeur chagrine, de cette atonie physique qu'ils appellent 
hypocondrie, mélancolie, ipleen, et Jonson est du nombre. De là, elies 
la plupart du moins, une concepUon de rexislence très sérieuse et 
même un peu sombra : la vie n'est point pour eux chose plaisante, 
c est une alTaira grave et qui ne prête point à rira. Le christianisme 
daillenn est venu changer bien des choses s Jonson, qui n'est pas 
un croyant bien convaincu, a néanmoins le sentiment chrétien, fai 
préoccupation des choses de U consciem» : on ne treuvera donc 
rien chei lui qui ressemble à 1 élégante irréligion, an sceptidsme 

détaché du poète hlin. , 
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técu la vie la plus heurause, Uiplus exemple de soucis, il n*anrail 
pus été moins pessimiste: il avait une disposition féchcuse à prendre 
les choses du mauvais c6lé, à voir tout en noir. Ktail*ce relTet 
eu climat, delà race, ou plutôt de son lanpérameni particulier, 
a*une • l«limeur » douloureuse ? Il est certain en tout casque Jonson | 
étnil un triste. On lui a fait la répulallon d'un joyeux vivant, qui 
s'était nulle part aussi bien que le ventre à table et le verre en main, 
et sans doute il y fidsait bonne figure ; mais cette conception joviale 
a'eiprime pas tout son caractère. Je ne dis pas qu'il fut incapable 
de ipiieté : il a raconté à Drnmmond qu'un jour il se déguiaa en al- 
chimiste, avec un de ses compères, pour s'amuser h mystifier une 
énme trop crédule *. Maia on aurait tort de craire sur hi foi de celte 
anecdote ou d'autres plus ou moins authentiques, que l'autettr du 
/?rn«nf fut un bon compagnon, toujoura |irèt A rire et à s'amuser. 11 
éprouvait parfois le besoin de se détendre, car on a beau être pessi- 
miste, on n'en est pas moins homme, et Ton ne vivrait pas si l'on ne 
riait quelquefois. Il s'échappait donc à l'occasion en saillies joyeuses, 
en grosses farces, mais pour s'étourdir : le fond du naturel était sont- i 
bre et morose, et ce prétendu disciple d'Horace était aussi triste 
que Juvénal, avec plus de sincérité. 

Cette attitude d'esprit qui se reflétera dans toute aon wuvre, se 
manifeste également dans les quelques dlations que nous avons 
laites des Dîwooerîes. Et il ne faudrait point a'imaginerquece déscn- 
ehantement soit le fruit de la vieillesse, U mauasaderie coutumière 
de ceux qui sentent la vie leur échapper. Jonson était né chagrin, 
mécontent de tout, sauf de lui-même, et les circonstances n'ont fait 
qu'aggraver une dbposition congénitale. La tendance première, 
l'impulsion natunlle de son esprit vis-à-vis des ètras et des choses 
était do critiquer, de chercher le défaut do caractère, l'erreur do ju- 
gement, qui vient chatouiller d'une satisfaction secrète son orgueil, 
qui a besoin do se forcer pour aduiirer. Au lieu de s'ouvrir aux 
choses, de les accueillir avec un joyeux eniliotisiasme, il se ferme ou 
du moins se tient sur la défensive i dis|M>Kition likcheuse assurément, 
mais plus aocore pour celui qui en est affligé que pour ceux qui ris- 
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quml d'M Alr« vlcUmoi, esrli nort privé du boahonr déilelMx dt 

•*ottMier dftni la eontomplallon doi bollof ehoMS. Cbti Jonion, 

iMurmiumonl, TAmottr d« It vérité «l do k nilioo Tionnont loi^oum 

■ilénaor loi tond«ocot dangortaiot et on contonir l'oxoèi. Quand Ia 

orlUfl|tto Mrait li^uito ot que radmlnitlon oHnipoM, il mU réoUtor à 

MM promlor monvomonl, réagir eontra m nataro t on la iwn louer 

aortalni éorivalni, aartalns honiniMi atoo une Inooaloilabla alacé- 

rlté. Pattt«élreno reiMOlIra-l-ll Jamalilct raviiiamonti do Tonthou* 

ilaimoi II reitora tonloan aa-doiootts ; moii ion bonnétoté ocnipu- 

iottialodérondra dos ((ravoii li^uiUooo. Kilo lo protégom égolomont 

dtt poooimlime eyotématiquo d*un LoroekoTottoauldi d*un Heha- 

penlionor i ot l'Il y pord collo orlglaolllé quo donnent «no ollllude 

bien tranehéo ot dee idéoe ■udoeleuiee, il elle enlève à cet éorili 

raltfilt dn paradoxe, Il reoto néanmolai (rèi Intéreiiant par la Jui« 

loMO netlo.do la ponoéoi Tair do profonde bonnétoté qui o'on dé^ge. 

Son ilylo d'aillottre, malgré tovteo loo réarinloeoneoe qui ronoom* 

bront, a un eortain tour porionnol qui mérite d*étro loué. Son 

humour grincbuo B*exbale louvent dane une boutade un peu rude, 

dano une oompanilion Imprévue et eavouroufo, dana un brusque 

mouvoMonI qui no manque poe do pittoresquot Saaa doute il n'a pai 

hi verve oauetlquo, l'améro gilolé d*ua Vwlflou d'un dyron, mali 

Il y a dane ion hnmour une oertaine Apreté, qui les roppelto, Vur 

là II est tout A folt dans h tradition anglaisoi II reste bien de son 

psys ; Il a do eos nillierles froldooi de oos ooupa do dents sournois, 

qui sont un dso oomoléroo marquée du tour d'esprit national. Mais 

tel son insllnet rolsonnsblo Ta probablement deswrvi, en retenant 

souvent sur ses lèvres le troll spontané qui iiarlolt. Tout compte folt 

eepondant, eo n'est pas un esprit bonol et négligeable t dans son goAl 

de te vérité ot son rospoet do te raison, qui risqueraient do lo noyer 

dono la masse, Il ooneorva toi^ouro une tondaaeo autorilalfo et une 

Apreté d'bumour, qui permettent de le distinguer ot qui rootont dans 

te souvenir eomme les deux traits dominants «|e u pbyalonomio In- 

tolteetaollo. V 
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Il Avolt en littérature une sorte de doctrine ; et quoique nous ayons 
licrdtt son Commenlalri uir Mr/ paéti^ae, où il devait rcsposer en 
ftéisit. nous pouvons la reconstituer dans ses grandes lignes. Kn 
itcliors des ronseIgnenienU que nous trouvons dans les Contfcnuihnê 
9i siUeurs, sur ses goûts, préférsnces ot anti|iatliies, nous avons dans 
RM eomédios même un certain nombre do dtelogues, où II nous eon- 
lie ses Idées peraonnelles sur l'art dromoliquo, ou grand domnuigo 
de lo pièce, mais ou plus grand prolit de te critique S D'outre 
|Mirt toute la Un, te dernter tters, des Dueoocric». est eonsacré A des 
qoestloAS do œt ordre, ou qui y touchent de très près i en étudiant 
relie |Mrtle du livre, on peut déterminer osses exoelemeat nom 
principes et ses tondonces. On y trouve non seulement ses Idées sur 
le nnlure de la poésie, our te composition du poème, sur les talents 
requis du poète, mais sur la prose et sur réioqucncc, sur le slyio 
épiitoiatro et sur te otyte en général, aur réducation des enfants. 
Il est vrai que eeo idéeo'oontpour tepluport médiocrement origi« 
nsles, qu'olleo sont souvent empruntées A Quintllien ou A Vives, par- 
fois mémo simplement traduites. Mais puls(|u'll les a reprises A son 
compte, o'est qu'il loo approuvait pleinement ; et s'il n'y a pas lieu 
de lui on teiro honneur, on peut du molno en teire état. 

De oos divoro moroeoux, lo plus Intéressant pout*étro est oelui 
qui est Intitulé, très Improprement i e Bn quoi lo imème dllfèro 
do 00 qu'on appolte poésie. • Cette seotlon du livre qui est nsses 
teagtto traite an réalité de questions noiubreusoo .et fort im|Mirtan- 
tes ; et comme olte ool fotetivomont originate, Je veux te citer on 
entier*. 

U iMlme, eomme {e vous l'si dit, oM l'ieuvm du poète, Is «a et le fruit de 
•Mihbfnreldeioo élude. U poéste.jMri^. eM sonort «t mb^ de créer; 
b ficUon méaie. te rtitmi eu te forme de l'ien^ri. lit ère treii moti. poème, 
poM«, poète, diffèrtnt eomuM te chem foito te fidora •! lo foiwer , te diow 
tevfnlèe, nmreattea et I lavenlcar. Or te poèirfe ett Theliitude oa Tert ; «U- 
waa mteus te reine des srte, orf/am Nfitm, qui tire du del tea origine, nui 
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M AUffifiM par Im Hébfwi, tl ^i, i«m dwu la piM haito talint par Im 
GfMf f fui tnMnJMpar êêk au Latloa it A iMlai laa naliMaaa dbaal aivili* 
■4is.SoiiélMU« ai mm aa erafOM Arialota, oflra A rkaouaité aaa rtfla lAra 
al «■ «odéla poar vivra biaa al haoraaiaaMBl aa aoaa ditpaaaaià loaa Iri 
anaaaaiviiadakaèaiéU.SalvaalOaéroa, atiaaoairil al iaairail aalra jta- 
aaaia, alnnaa aaUa viaiUaMa» aaMIil la praapiriU» aoaaoia lU Tadvcnilé, 
aaaa divarlll abai aoai, aoaa liaal aoaipagaîa dahon» vayaga al vailla avtt 
aaaa, fail Hnlarvalla aalra aoa travaaa.al aoa aaiaianwala« païUfa aoa i«- 
Irailaa mall^aa al aaa réaréalioaai aa palal ^m laa plaa aagaa al ka plat 
•avaaia root ng^^déa aoauaa la awllraaaa abaolaa daa BNaan al la plat 
prodM parMia da la varia. El laadia qa'ib iaUlalaal la phîlaaep h ia aaa 
poiala r^da al aaaiàra» Ua aal aa aaairaira diaoauaéla poMa aaa phiiaao- 
pbia aiBMbla al daaaa, qai aoaa gaida al aaaa aaadail par la aula al aaaa 
aoadail à l'aalîaa avae aa raviaaaal plaîalr al aa chanaa laarayabla. Maia 
avaal da liailar daa divaraea aapèaaa da poémaa al da leara dilléraaaaa, oa dt 
faira aalra aoar A Tari aonaia A aaa aMHraïaa, Ja voadrala vaaa aiaaar A la 
aaaaalaaaaaa da aalra poêla, mt vaaa diaaal aaaaiaawai aa f a*tt aal oa da* 
vrak Ura* par la aaiura. par l'aierBiaa, par rimitalioa, par TAlada. al lai 
faira Iravaraar laa diaciplîaaa da la grammaln, da la legî^aa, da la riiAio- 
ri<|aa al da la BMrala, aa y aJMl'uil c|aal<pia ahoaa da plaa qai lai aal parlicih 
liWf al qai aiMla d'Ura adaiia al rafa par voaa* 

Taal d'abord aoaa daanadoaa aa poêla oa arêalaar (aiaAar) aar aalra 
laagaa lai déa ara a élégaawaaal aa aonit ataai qaa la fraaqaa » aaa aapaaiU 
d*aapril aalaralla, (ngininm» Car Uadia qaa loaa laa aalrn aria aoaaialaal aa 
doalriaaa al préaaplaa, la poAla doil poavoir par aalara al iaaiiaaiivaaiani 
dévpnar la Iréaor da aoa aapril, al aoaiaM la dil Sêaêqua, Àii^tuuHh areaii- 
doM ^aavrfoAlna /aaan/ra Jncnnémn hhs par aA II aalaad la raviaaaaiaal 
poéliqaa. El aalvaal la aMi da Pbloa« l^aalra paalfeot fpim md c aaipot 
INiliaatt. El aalai d*Arialolai NuUmm mainwm Japam'am êmê Mtcfara 
d^aanflat faU, ATae polcfl f raada ^aid, cf aajira arleraa hq^if nlù aiala 
aiana. Ella ë'ëèf plaa haal, coauM poaaAdéo daa îaaUael divia, lataqa'allo 
aiépriaalaaid4aaaoaiaiaaaaal valfMna. Ella aMprima aa paa ea-daaaaa 
d*aaa boaaha aMrtalla. Alora alla oMBla al a*aavala avaa aoa aavallar, Jaa« 
qa'oA il aêl 4lé doalaai aaparavaal qa*oa pAl aaoalar. Caal aa qaa laa 
paMaa aalaadaiaal- par laar Uélicoa« laar Wgaaa oa kar ftraaaaai m qai 
Maail dira afgaaUlaaNaMal A Ovida i 
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al allnaar par Lipaiaa: Scié fMmm mmUmm praatloalaai /Uaaa, êimptirtê 
faadam akWarw MpUmê mtmt, Da lA viaal qaa fapparilioa daa boaa poilca 
(oar ja aa parla paa daa' aifdiocfaa oa daa Imei) aal ai rara al alainaaiéa 
panai aoaa. La plaa aiiaéiaUa eorporalioa doaaa A TElal aa anlra oa daai 
kattlla par aai niaia aofaa n», mUfêêl; non qwùUmnU aaaaffar. 
A aaHa pa ri aa ll aa da aalara ahaa aalra poêla,, U feal qU aa« 
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reicitiaat mmiMht raaareiaa fréqaaal da an doaa. Si ion laleal n*alleinl 
MM laal d*aa aoapla dSgailê daa aaaiaaa, qall aa i*aa Aeha poSnI. qB*il ne aa 
Merdia paa avaa lai al dans aa acaêa bruaqaa da calera cl da eaprica. quil 
M M daaaraa paa da l'êlada i aiala qa'il y revknna aprêa rêflckioii, qu'il 
9utM caeora d> Iravaillcr. S il a'y rêaaail paa, il aa doil paa aacora jHcr la 
plame, ni graller la boiicria, ni battra «on papitra qui n'en peut BMÎa i il 
M laal ramettra A bi forge a A bi liaM : recomoMacer A travailler. 11 n'y a 
pan de toi iîmdanienliile da royaume qui voue obliga k êlra po^te malgré voua 
d dêa le premier Iriaiaelra: ai eeh arrive au boal d'un an ou deux, e'eil forl 
bien. Lca rimailleun ordinairaa jcllenl leun ven, comme ila viennent, e* 
Irmpon ; maia il aa leur vical jamaia uaa idée qui mêriu Ue vivra un seul 
jaor. Ua rimeur el an poêle ne aoni point même ehoM. On dil de rSneompa- 
nMe Virgile qu'il produiiail aea ven comme une oarae al lei feçonmiit en- 
tuile en lea lêebanl. Scaligcr le père écrit qu'il faiiail le malin quantité de 
fcn, d qu'il lea rêduianil avant la nuit A beaucoup rnoinn. Miiia U rip«inM 
<| >Uiripide le tragique A un autre poêle, Alceatit,que rapporte Vaiére Maxime, 
cftt taeti mémoraMe que modctte. Comme on ditail A Alecatie qu'Kuripide 
M tmit Joura n'avait fait que Iroia vera, el cela non tant peine cl tant dnu- 
Iran, il dêdara glorieutemeni qu'il en aurait écrit facilement une centaine 
dan» le même tempai maia Euripide dêcUra rendement i e C'eit Ibrt pni* 
iMble : lealanent connaia la différaoea. Tea ven na aurvivront paa A aea treia 
fmnx lea miaaa dararaat poar loaa laa lempa •. Ca qai ra«-anait A lui dira 
qa il était inaapaMa d'êarira an vera. J'ai ranaontré beaoeoup da aea eré* 
cellcii qui Miaienl du brait al boardoniMlanl : oa entendait leur murmura, 
tl c'était fini. En réalité lea cboaet éeritea avaa da travail mériUnl d'être 
leuéeade même, al durèrent Itml leur tempe. 

I<e traiiiêaie point requiachea notre poêle eal rimilatlon, tmiMh, le pou- 
reirde Iranaformer A aon prepre uaaga la aubatanca et h ricbaaaa d'un autre 
poêle. Choiair un modela aiccllani par-deaaua toua autrea, et le wiivre jua- 
^'ê ce qu'on devienne lui, ou ai tembUbk A lui qu'on puiaae prendre la 
copie poar Toriginal. Non point comme une créature qui avale ce qu'elle 
pfvnd tout eru,aana le digérer; maia qui ae nourrit avec appétit, qui a un ea- 
IfNUac pour trier, aaairoiler, et cbanger tout en nourriture. Il no a*agîl paa 
a imiter tervilemenl, comme dit Horace, et de prendre ka dêfaata iKiur d«a 
«laaiitêairaakamnmarabeilla.de tirer dea niellleurea Heure ci de» P»»|» 
dwiniea. pour an ibire aon mkl et fondre k tout daim un mêw%e \^^^ 
aae même aavauri rendra notre Imilallon agrêabk; obaerver «•••'••*'«\-^va 
airiikure écrivaina ont Imilé, el tuivre leur axempk; vwlr ««•«••^^i^-iuîc»» 
et Stare ont Imilé Homêrt, iloraae, Areblkquo, Akéa ai lca attire» ly 
tt alnai da aaita. ^^ «»oc- 

Maia ca qaa aoaa déairena parlicallêrameal ehca lui, c*cai «<^ lf*^g,|« o*«a' 
iHude de aavoir et cette abondance da lecture, Irelio. qmi fail ^'^\iM ^** 
pkt, lui permettant non aeulement de connaître rbialoSro «a *• *^ Uca««* 
|»ênie,makd*eapoaaédar ai biank matière el k atylo, <|m'ît >^>;^^ n^'^^^^ 
mankr et diapoaer l*an el Tanlre avea élêgaaae. Na pas a*ima||i«^ c|ai*^^"* 
breaqaemealaarekvarpoêU poar avoir rêvé qa'il éuilaiu Parnaaa* _* faln 
kvak ka Mvrea, aaauaa aa dll« dana l'Iléllaoa. Il faiM nmtra oboa* I 
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tic irnda par Locivt AdlHt Stilo à l*l««l«i 

lie loqvi m/mimmI, Plmtlitio têrmont fmim 

%tre jagemcnt ifai mtiiiI Mmvu Varron, qui 

nce des lettres et éê l'élépiice dane le knipife 
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confiner le liberté du poète dent lee règles étroites 

•nairiens et les pliiloeoplieo. Cor «vent qu'ils aient 

il y avait beaucoup d'eieellents poètes qui les obscr* 

• iiii (le plus parfait que Sophocle, lr<|uel vivait un peu 

< (lo rcs peliU Grecs c6t jamais osé donner des conseils 

i l'i^riclès, que mni siècle surnomma (kMcNlc. {uirre qu'il 

1^ stm éloquence du tonnerre el des éclairs T ou A Ald- 

•lùctix avoir b Nature pour guide que l'Art pour matiref 

1.1 Nnlure avail jamais dietéaux plus heureuxiou un bing tra* 

(iluN appliqués, la sagesse et le savoir d*Arislote en ont fait un 

ciiinprcnsit les rsiiions des cImmcs s ce que les autres faissient 

•>i par lisbilttile, il le fait, lui, |Mr nÎMHi s et oon sculcmenl il a 

• yen de ne pas errer, mais le plus court chemin qn*il laut prendre 

% errer. 

:u licou p de choees dans Euripide qu'Aristophane a spirituellement 
Min point no nom de l'art, maii au nom de la vérité. Vmt Kuripidci 
|irc^c|ue loigours parfait, eit quelquefois fsutif. Mais le jugement le 
iiri'ux, si la raison ne l'accompagne pas, n'est jamsis accompli. 
i|t|NiKieut qu*aux poètes déjuger les poètes ( et non pss A Itms, mais 
^ iiu- il leurs. AVmo mfrlhmê Je ^wrfjaymfieom'/, qmtm ^tii de ftortU âeripêif, 
' li^. (liront certains, les criliqnes sont des sortes de rétameurs, qui font 
t.^ Mi-rnlcmcnt plus de dégels qu'ils n'en ré|Nirent. Voyci leurs mala«lics et 
n-llcN (les grammairiens. Il est vrai que beaucoup de gens oui le ctirps plus 
iiutlnde pour avoir été soignés ; et la pluiwrt des médecins mit tué des elieiils 
Incii portants par les erreurs de leur pratique. Mais l'ofllce du véritable cri* 
tique ou censeur n'est paa de rstraneher une lettre A tel emiroit, île crnubim- 
M«r une sylbibe ianoeenle, maia do eonsklérer les mots réunis et de les eorri« 
gcr ; il doit juger siaeérement l'auteur et sa métiers, ce qui est la man|ue 
d'un savoir solide et parCiit. Tel était Horace, auteur de grande civilité, et 
■'il est possible pour un psien. le meilleur asaltre qui soit de sagesse et de 
«vftu : jngseseeUeot et aiaet des enusoset des luisoos, ne disant pas ce qu'il 
pensait, nmis ee qu'il savait, par l'asags et reapérience... Voir le jugement 
d llorsea sur Choêrillna et Laberius défendu contre Jo^ph et Julius Scali« 
ger.(('ip. //c/nsjuc.De eo/gni AofalfajM*)Mais surtout son jugement de IMaute 
dérendu contre beaucoup qui s'en offensent, disant que c'est une dure cri* 
liqac du père de l'ingénioeilé et de l'esprit. Ils regrettent qu'elle soit tomliée 
de bi bouehe d'un ai grand maître tt juge en eet art, dont les escbivea mémea 
Mvsient mieux Juger Pbiute que tous eeni de notre temps, qui osent |iatron- 
ncr la famille du Savoir; un homme qui ne pouvait pas ignorsr le jugement 
du siècle o4 11 vivaiti qui marqua l'apogée de k poéaie et de la langue latine; 
d autant plus qu'il aonnalssalt intimensent et familièrement les opinions 
dm grande bommast qui dIsOTWulani deoso choaea entra eux journellement; 
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«1 poMi I MT M plai dt la Mlart, de l'tiMtlM, d« llwltolloii, dt r^ttdt. il 
fiiiitiJMtir lait pour rtndn tout Md iNurftift. Ant^ntmi oim$.Ek^m 
difwwt parties rmadîqMst ne gnode pMt daot la cHatîoB da aoiit 
poàta. eW l'art moI q«i paat le eondaii* é la perfedlaB, et le MÛaleair ca 
poaaeHioo. la plaatant da n main, paar ainai dira. Giaérao affiima «n m à 
•• nataral aiaelleiit, vient l'iOMter le aarerolt an la pâli da aavair et de h 
diecipline, il rcticra alara qwlqaa ehaee de nable et da i^lier. Car eemnit 
la dk Sinylua dam Stabéa, a laaa Kart la natara na eanrait janaia Itra aar. 
■^"•I!* T ^ "•^"; '*■'• "• 1^* P"*««Hlfa * Han ». Ifaia natra paèla deii 
■• iP . . ■ ■ÎVW"«>" VM da IdHBdma i aar uaa talla affaetatlwi déclara 
qu Inatttjamalipaar maltra qa'aniat. Ildait lira baaaaaMp d*aiMean. 
nali toqjmin les meiltoin at laa plus ehaisis; eeui qui pauvant lui anarta- 
dra quelque afaasa, il dait tai^n laa aanaidérar at las ?Miur cmuaM 
aea nalttae. PÉnnt aai Haraaa, at aalul qui la forma. Aristals, mérilral 
««tra las praaiiars dans natra asiine. Arisiato fut le pramiar eriliaae 
taa^ et le juge le plue Writoble, diseas miens, le plat grand pl«ilaeoplic 
que le mande ait jamais eoanni ear il a noU laa dëfenU de tantee lee eea- 
nussancea ehes tons les étrss, et avee tans lee talenta dima dea hammct, 
dana la scianca, il sut fermer un art. Ainsi nnns ê-Ul enseigné un daulde 
davalr, d'abard aamuMut 11 naua faut Juger éqnitaUemant lea autres, puis et 
que nous defuns imiter ppédalement pour noos-mémee i tout eeel éUnt Tsia 

« ailleurs sans le talent naturel et le dan poétique. Car il o> a pareonne qui sait 
MpaUa de mieua écrira, parce qu*il connaît cad au lit aeia; mais s*il y cti 
disposé par la natura, il m deviendra plus parlait II lui faudra eanmdtR Is 
Mgcasa cifiqua at léloquanas, jWands à fond, nan point par Mbas at me^ 
cpani, par phnsaa at souvcnira, quand il voudra traiter les alTairas au cloa. 
nar des conseils, comme s'il arrivait à rinslant da k salle da déclamatiooi il 
faudra qu il soit muni d un savoir non point fantumsl, mais tiré du corps de 
1 ISlat, qui est aommuiiémctit l'école des hommes t W/oram nhohrHpnhthi, 
Le poète est le plus proche voisin de rorateur, et posséda tous laa mémrt 
talanto i hlan qu'il soit lié davantage par le lylhma, il eat son é|pil pour In 
uvuamanto at Tamparta sur lui pour la force. Ht de tous les poètes c'est le 
aamkine qui s^en rapproche le plus, parce qu*U excelle par-dessus tous à 
raaMcr lee espriu des hommea et à toucher lenra sentiments, en quoi l'élo- 
qncnca marque spédelement et prouve sa supériorité. Quelle forma catpo- 
fulle I^ippe a-tU pu sculpter de son ciseen, ou Apallee peindra de son pSa- 
asau, miena que la.eomédia eaprimant au viflea aftctiana ai divancs de 
l'esprit r La speetaieur y verra las uns insaisnts de Jaia, les outras agités de 
mélancolia, enragée de calera, aflblés d'amour, h^iliaaU d'ararica, ruinés de 
déhancha, tarturés d'espoir, consumés de crainte Tnul Irauhlc de hi vie aidî- 
nalra, dant le lecteur ne trauve un aiemple à la saéaa. El quant I TélégBaes 
du kn^^g^lltai seulement âsttoinscriptian gravée aurfotarahanud'wipt^ 

/aMNcrtofiiaierfelMal miMif/brt, 
MmmfÂsac 
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Oa ce ténwignaga plus madasta rendu par Uriua Aallus Stila à inauta, 
«ai iléckralt t JHusns, ii Mm /oq nî aalniMMl, i*k«/ino srmione /Wissc 
heutuntê. Et encora cet illustra jugement du savant Marens Varron. qui 
é^ignait Pkuto aomma k prince dea kttres et de l'élégsnce dans k kngags 

rornsin. 

Je ne craie pas quil foilk canfincr k liberté du paéte dans les règks étroites 
qve i n esurî ra nt ks grammairiena et les philaeophea. Car avant qu'ils aient 
értfoavcrt kun régks, il j avait hnucmip d'cscelknts piiétcs qui ks oliscr- 
micnt, et il n'en est point de plus parfait que Snphock. ln|ucl vivait un peu 
svsnt Arlftlote. Le<|uel derv» pelils Grecs cAt jamais osé donner cks conseils 
k IKinasthéneTou à l*érklés, que son slAck surnomma fUMestr, |iafce qu'il 
Rrmlilait y avoir dans son éloquence du tonnerra et des éclaira T tni & Alei- 
liisdc. qui aimait miens avoir k Nalura pinir guide que l'Art pour maltra T 
Msi» tout ce que k Natura arait jamais dkléaus plus licuraux, nu un kng tra* 
vsil rvvék sus plus sppKqoés, k sagesse et le savoir d'Arislole en ont fait un 
•ri. perre qu'il comprensit ks rainons des cInircs : ra que les sutrea fsissient 
p»r lisssrd ou par habitude, il k fait, lui. par raison s et non seuknfenl il s 
tniHvé k moyen de ne pas errer, mais k plus court chemin qui! font prandra 
ptMnr ne pas errer. 

Il y a beaucoup de eboees dans Euripide qu'Aristophane a spirituellement 
ftpnn, non point on nom de l'art, mais an nom de k vérité, (kr Euripide, 
«*il cml piT«|oe toi^ura pariait, eat quelquefois fautif. Mais le jugement k 
plus heureux, si la raison ne l'accompagne pas, n'est jamais aceomidi. 

Il n'appartient qu'aux iwétes de juger les poètes i et non |ias é tous, mais 
ssK mciikura. A'rmo mfrlkmê de poHhJttéiewHl, qmim qntf de portU aeripêit. 
Mai», dirant certains, ks critiques sont des sortes de rétameura, qui font 
HiWraknicnt plus de dégels qu'ils n'en réparant. Voycs kun mskdics et 
cvtirs des grammairiens. Il est vrai que lieaucoup de gens ont le r<ir|>« plu» 
mslsde pour avoir été soignés ; rt k plupsrt des médecins ont tué «les clienls 
bien portants par ka arreura da kur pratiqua. Mak lalSce du vérilabk cri- 
tiqae ou ranseur n'est pua da rrtrancher une kttra A tel rwlrail, ik rondam* 
ner ana syllabe innuaante, maia da considérar las mots réunis rt do ks corri« 
|cr ; il doit juger sincérament l'auteur et sa mstièra. ra qui eat la marque 
d'no Mvoir solide et paHbit. Tel éuit Morsce, auteur de grande civilité, et 
• il est possible pour un pskn. k meilleur maltra qui soit de ssgease et de 
wrta : juge excellent et exact des causas et dea raisons, ne disant pas ce qu'il 
peasatt, mais ce qa'il serait, par l'nsags at rexpérience... Voir k jugement 
à Ibiraca sur Cbaerillue at Laberius défendu contra Jopeph et Julius Scali- 
l|fr.(('^. UeimiM.De snigra Aoraffann.)Mais surtout son jugement de IMaute 
défendu contra beaucoup qui s'en olfensent, disant que c'est une dura cri- 
li«iue da péra de l'Ingénioeité et de l'esprit. Us regraltent qu'elle soit tomkk 
dr k bouche d'un si grand maltra at juge en crt art, dant ks eackras mêmes 
Mvsient mieux juger l*kute que tnus ceux de notra temps, qui osent patran- 
ner k familk du Savoir; un homme qui ne pourait pus ignorsr k jugement 
du aiéek où 11 rivait, qui marqua rapêgéa da k poésk et de k kngue latine { 
d autant plus qu'il aannaissait intimement et familiérament les opinions 
des grandi bommaa. qui dkaaunkat daaaa ahaaaa entra eus jnurnelkment; 
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Vàuliturd'Hamlei n'aoniil pts été pliu grand encore, t*il aviii effacé 
parfois M première idée T 

• ■ Vingt foia nir It métier naettei Toirt eeTrent •, 

9 fl fouilielei Jonr et nuit lee mmlélce endens », nom dit Jonson 
•préf Horace, comme Boilcan et Pope lea répéteront apréii lui. No 
froyes pa» qu*il tnflise pour élre poète de porter lea cheveux très 
longs et de se laver rarement : le vérilakle poète n'est jamais trop ins- 
truit, ni trop laborieux : il faut qu'il soit le plus savant des hommes. 
A relie conception appliquée de la poésie, dont nous constaterons les 
éfurils dans l'osavre même de Jonson, vient s*ajouler une théorie 
dr ri mitai ion qui en est la consé«|uence et qui est un antre élément 
csneiitiel du classicisme. La |Hiète connaît tellement bien sci prétlé- 
rcsKMirs qull se rappellera ce qu'ils ont dit sur tont sujet, et quand 
il désespérera de mieux dire, il se contentera île les copier. ICt Mins 
doute en pranant ainsi le meilleur des uns et des autres, on peut 
arriver à Taira un anmlgame aussi précieux que le métal de Gorinlho ; 
msis il faut une habileté consommée pour fondra ces emprunts dans 
an alyle homogène, et le résultat nrdinaira de ce travail de mar- 
queterie, de ce jeu de patience, est d*étouffer le |tett d'originalité 
que Tauteur portait en lui. C'eatle défout coutumicr des écrivains 
classiques, lorsqu'ils n*ont pas assex de génie pour fa ira oublier 
leurs modèles ; nous verrons que Jonson en a aonffert plus que nul 
Botre. 

Mais ce qui caractériae avant tont l'eaprit cfossique, c'est l'amour 
de l'ordre et de rhamonie. Lea Latinaont étudié et imité les Grecs ; 
mais il est douteux que les Grecs, lea pramiera du moina, aient eu 
des modélea. La théorie de la poésfo appliquée est une invention 
Isnllve de gens prudents et patienta, ayant plua de volonté et de goAt 
que de tempérament, d'originalité. Qui niera ce|iendant que les 
Grecs ne soient des classiques t En réalité l'art classique consiste 
dans fo belle ordonnance dea parties et rexaete* subordination des 
détsils à l'ensemUe. Horace et Vîrgifo, Racine et Molièra sont claa- 
liques, non point parce qu'ila ont beaucoup travaillé leura ven, mais 
|iarea «qu'ils ont en au ploa hant point le goût de fo mesura, le 
•eus des proportions. Ils attachent à fo compoaition une impor- 
tanee primordiale, et instinctivement, parla conformation même de 
leur esprit, clair, logique, ordonné, Ifo compoaent bien. Il y a dana.' 
leura èpopèea, dans lenra pièces et Jnaque dans leura moindres poè« 
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mw. niit torle dt baaalé abslndte tl cachde, une impruiion dliar- 
monw génërile, qoi lient au jotia rapport dea parUaa at do ton! 
! Ca n aat paa qa*i|a iacrifianl la déUil à lanaambla at la atyla à la 
compoaiUon ; maia dana la choix mémo daa mola at daa imagea, ili 
■oogant moina à frapper fort qo'à frapper Joata : ila aont moliia déai- 
raox d'étonnar qua da plaira i bref, ila obëiaaant au niAma baaoin 
d harmonie, qui dana la llUératura, eommaan arehitaelura, an mu- 
•Iiiu«.enpalnluro,répond4«naaorta da n^oaailé malhénialique, 

1^ qui rai la loi myalériauM da carlaina aaprila. Ccil ca aena Inné dea 
rappoHa al daa |)roporliona qua Jonaon appelle Part. qii*it tient pour 

K iwpéHaur A I éluda al non moina néceaaaira qua la nalurc. On mII 

(^ qu il oppoaa aouventcaa daux moU, lart al la milura, al qu'lla doi- 
vanlauiTant lui aa compléter l'un r.ulre. Noua la voyona danalei 
demiara ehapiirea dea DkeovcHet trallar de la eompoailion du 
poème, al donner aur cea queatlona dea réglée tout à fait eonformea 
aux dogmeadArialote. Noua le verrona danalea Introductiona et 
^ lea Chfsura da aea eomédlea (ce aont dea dialoguea Inlerealéa entre 
deux aetea ou deux acénca) dieaerler pédammeni aur la firotmk. 
la etiimiMiê et IV/i^/m/i. et aulrea ai^eta analoguea. Bref, il noua 
perall aur toulea cea malléroa avoir dea idéca Iréa arréléea et un peu 
élroilea , on dirait d'an abhé d'Aubignae appliquant aea prtiprea 
Ihéoriea. ^ ^ 

] En réalité loul ce claaaieiiime cet de pure aurface «, Jonaon n*eat 

' ?" 1^ ..!'•'"• •''■PP«'«»«»' ^ «>n ^taoureux Jugement, aon goAl de 
la vérité, loni empêché d'aller Juaqu*au bout dea doclHnea qu'il 
croyall profeaaer. On a vu l'éloge qu'il fait d'Ariatole i maia de même 
qu il n accepte paa comme un dogme la aupériorilé dea ancicna aur 
ea modernea, da même II refuae de a'Incllner aveuglément devant 
I autorité du Slagyrite.i Rien n'eatplua ridicule qua de faire d'un 
auteur un diclaleur, comme lea éooica ont fait d'Ariatole. U aavoir 

I. On Inuuit. Im Uém «rillqwi éi Jmmm H n mé n M itÊmHtm 4«m <■ mm. 
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en reçoit un dommage infini ; car il y a beaucoup de choaeii aux- 
qucllea on ne doit qu'une croyance momentanée, une auapenaion de 
•on jugement non paa une réaignation abaolue de aoî-mémc, une 
enplîvilé pcrpéluelle. Donnona à Ariatotcet aux aulrea ce f|ui leur 
rst dû : maîa ai noua pouvooa faire d'autrea découveHea, |M>urquoi 
nouaenempêclicrait-onT » Auaaine croil-îl paa devoir a'astreindre I 
r«liacrvance de réglée cblnoiae», dont aiin capril n'aiicrçoil pa» la 
nfimiiilé, et noua enlendona ce prélendu diacii>le dea ancicna revcn- 
(li(|iicr Iréa nellenient lea drolla dee nKidcrnea. Il vient d'énumérer 
|«ii divera changcmenta que lea (îreca el lea Ulinii tint auccenalve- 
iiuMil inlnnlulUdane la corneille el il wmrlul : • Vnilmenl Je ne voia 
|Mi> |)Ottrc|uoi noua n'auriona paa même licence el |ierniia«ion d'orner 
ri «le relever notre invention ; poun|uoi noua aeriona liéa & ce» formée 
RlrirleN el régulièreeque voudraient noua Impoaer cerlnina dèlirala, 
qui aonlIoMl formaliame •. ■ En réalité il ne croit paa lieaucoup aux 
rrf(lci et je ne auia paa Iréa aAr qu'il lea comprenne : noua verrona 
qirU a fail bon nuirché de cerlainea el que la plupart de aea |iiérea 
mnlmédiocreroenlcompoaéea. «Si Ton voulait trouver la forniuto de 
non clnNiciame, il noua apparatirail fort liliéral el nullement ayalé- 
nmlique : il ae réaunie on deux |>oinla, aana plua, l'unilé de Icwpi» cl 
In néparalion dea genrea ; encore faul-il pour le rbo<|uer de bien 
r«»rlca licencea. Il n'cal paa davantage InlranNlgeanl, el l'on aail avec 
queUe largeur d'eaprit il a au Juger aea conlem|ioraina : lora(|u*il 
n'élail paa influencé par dea qucaiiona de peraonnea, il rendait Jualice 
h loua aea rivaux, cjuelle que fut leur école, avec le plua largo éclec* 
tiiime. Il admimil Donne elSoulhwell, llrowneel Klelcbcr, c'eal-A-dIre 
le» auleura lea plua éloignée de aon tour d'eapril |Nirliculier ; même il ^ 
Mlmirall Spenaer, et ceci me parait Iréa aignificalif. S'il y a un auteur, 
dont le talent aoll A l'oppoaé duaien el qu'il lui aoil peniila de n'aimer 
|MR,c'eal l'auteur de h Rtinêdeê Féei, d'un romanliame al luxuriant 
el ai prolixe. El en eCTei H diaail A Drummond « que lea eUncea de 
S|ienaer ne lui plalaalenl paa, ni aon aujel ■ •. Maia il ne fera paa dif* 
f allé de reconnetire la att|>ériorilé de aon œuvre poétique» Il poaaé- 
dera de aea vew par cmur ; bien |dua, Il déclarera t ijue, pour un 
poème héroïque, Il n'y a paa de fond comparable A la flcllon du roi 
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. AHhurU. DoilcM n'aurallpil paiconiidérécMl eommo un bl«ii|ili4m« 
•H divin lloiitért Tel vli-on Jiimai« cl«Mi(|uo plua •eeomiiMNlont 9 

C0lMi4nilitin«litl4niire li«ni-il uniquornenl à l'iad«pMid«iiM d« 
•on tênclèn oil à on mplioiimo loiërant T Jonann ntnil l'etpril in- 
dépendant 01 M rabilTaileonlro la eonlr»inlo.imiii il avait aaaei de 
volonlé, de mallriiie de aoi, pour ae plle^ à une réifi% qu'il auniii 
JnfldenéeeaMire} incapable de aeaoumeltre au caprice d*un grand 
peraonnane, IlétaitbommeàreeonneHrernuloritéd'un grand écri- 
vain ; ce. qu'il aurait ratuNé à Saiiabury ou à B^ckingham, il raurail 
accordé à Arialole ou A Horace, n'obélaaant qp'A lui-mémeen aoninic. 
polaqn'll ne aubimail que m propra volonté. D*autra part, ait était 
d eapril indépendant, Il était voionticra «uloritalra (iea deux choM» 
ne aont controdictoirea qu'en ap|Mrance), et trouvant aon ivuvra bien 
Nupérieura é celle dea aulrea, il devait attribuer une vertu partiou- 
liera aui réKlcN qu'il euivail, ehereber par conaéquent * Iea déTf n- 
dra, même A lei iin|ioaer. En fait II a vertement pria A partie loua leii 
éerivalna, notamment Ici dramalialea. qui a'inaplralent d'autraa mo« 
délea et d'auiraa prioclpca » maia A j re^rder de préa, on voit que 
cet princlpea aont aaaci largea et tréa almplea, lia ae réduiaent aui 
deux ioia que J'ai indiquéca ; et loua ceux qui Iea ontacceptéea aem- 
Ident avoir trouvé grAce devant lui. Uien plui, on pourrait loi npra- 
cheiP de ne paa tonjoura Iea avoir obaervéea lul«méme ; on verra 
qu'il IcB a violéea au moina dana aea denx tragédiea. U vérité est 
que Jonaon ne tentait paa la beauté de eee qualitéa d'ordraet d'har- 
monie, qui plalaent tant A noa eapriU latine et elaaalquca. Lea di- 
Yeraea racea qui ae iiartagent l'Europe aemblent avoir chacune «ne 
rormeinleilectuellediflTéranletl'eaprit anglaia, qui d'ailleura ne re- 
préaente paa le génie aaxon A l'état pur, qui eat fortement mAtiné 
d lalluence latine, a dea qualitéa et dea défauta, qui ne aont paa Ira 
nAIrea. L'Anglaia n'a paa l'eaprit net du Prançaia j il n'a paa le même 
beaoin de clarté, il ne l'a pat du moina de la même façon. Son intel- 
ligence, mieux conformée pour la vie pratique que pour hi vie apé- 
eulative, eat déairauae de cUrté dana le détail êl non pea dana l'en- 
aemble. Il vent comprandre chaqne choeeet non point tovteachoiea. 
En d*aBlrea termee, il n'a point leeprit ^tématiqoe, le goAt dee fer- 
nralee nbeoloea. dee Ihéoriea généniee, que noua nlmona tant, que 
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imuaaimima trop. Il ne cheralie paa une explication logii|iîe A Tunl- 
Yrni,ellca diaconlancea entra aea opinlona diveraca ne le gênent 
INiinl. Il n*a paa non plua l'eaprit d'ordra, ou plutAt de ayméiric, «pii 
vni l'amour dea enaentldea dana le détail, une aorte de conformatiiin 
gfAmétrique de la penaée, qui aemble caraclêriatUiue dea peuplea 
liilina et que noua |Niuaaona iieut-êtra A rexcéa. On aalt qiir le dndt 
el l'adminiatration en Angleterra aont un tlaau de diNparatea et de 
eiintradictiona : on volt comment aont compoaé» leura livrée ; je me 
«ttia même laiaaé dira que leura ouvragée de aeicncc étaient mal or- 
dfinnéa. Jonaon, raatant tréa anglaia malgré toute an cullura antique, 
n'a |Mii pu ocimprandra TeuatAra beauté dea réglée claaalquea ; il en a 
adopté une ou Aevit^ et non pea lea plua eaaentiellca i il ne iwralt |)aa 
même avoir compria lea autrea. 

Une aulra raiaon qnt eiii|iêche lea Anglaia d'être claaNlf|ucN, c'cM 
If iir aena profond de la réniilé. leur tnurnura d'caprit rénIiHiv. Ce 
firuple de mnrabanda praliquea, ai bien doué |Mir aea qualitéa comme 
|Miraeadéfaula|Niurréuaair dana le monde deafalla, a une viaion 
Irê» nette et un aena trèa Juate du détail ( et c'eal probableiiienl ce qui 
k rend inférieur dana l'ordre apéculatif. inhabile A manier Ira idéca 
gi^nérttlea, A créer dea ayatémea, littérairea ou autrea. U Françaia 
|ircnd un plolair catrêmeau Jeu dea idéca et ae consolera de iiicn dea 
cnnuia par une expliciitlon élégante. L'Anglaia a tellement le reNjicct 
dra faite qu'il lea collectionne avec ardeur et ae laiaae dominer 
par eux : Il eat incapable d'en aacrifier un aeul A l'honnonie d'une 
Ihêorie générale. De lA vient le caractère réaliale de leur litlêralure, 
qui en fait la valeur ainguliêra et l'originalité t toute choiie qui exialc, 
•i Imiiible aolt*elle, leur parait par lA même Intéreaaanle i lia nont 
A aucun degré le aentlmcnt dea blenaêancea littérairea, qui prêoccu- 
piiicnt ai fort iioa alêcloa claaaiquea. Jonaon A cet êgnrd fut bien de an 
rooe. Noua verrona iiue |>ar toute aon icuvra il reUvc de l'école réa- 
liale, maia noua auriona |iu le deviner rien qu'A In lecture dea Diaco» 
wriei Non |Mia qu'il ae récleme nulle part de rcathétique neturaliiite 
qu'il ne connoit paa et qui n'a paa janiaia d'ailleura été fommiée ; 
maia cette tendence inatinctive et nationale reaaort de le façon même 
dont il a exprimé aeaautrea idéea. On ne peut a'empêchcr de remar- 
t|ncr, dana lea divere morceeux que noua avona tradoita, comliicn 
lea imagée et lea expraaaiona qu'il emploie aont familiêrea et couvent 
vulgairea' Pour faire mieux comprendre iea idéca ebatraltea qu'il 
veut inculquer, Il ■ beaoin de recourir A diaque inetant A dea compa- 



imi^^Mm 



^^ 



M 

M 






l'- 



). 



(t 



•; 



/>• 






* I 
f I 



■ < 

r 



1. • 



1 






raiMt« f|«l l«i rapllqu«Bt il Im écliirtiit ; malt il Im prand tout 
Mliinllomoal am objets qui l'enlottreiit mm être aucuneiiiaiil gêné 
pir dM fcnipttiM de feuMi nobleiiM '.Son atyle eai d*uii homme pour 
qui aoeuii mo« u'itl imllgne de la lilléraluro ; ee n'eal pai lui qui te 
ferait évertué eomme llolleatt à excuiier Homère de com|Mirrr AJuk 
à un âne. Ce réallame verbal, qui laiaie prévoir Taulre, noua prouvr 
que Jonaon ne aéra Jamata qu'un demî-elnaalqué. Peut être n'y a-MI 
pas aniinomie entre le réallame et l'art elaaaique : lea Greca, Viriflle, 
lloraee, ont élé Juaqu'A un eertain |Milnt dea réalUle» \ on iieul m 
dirr n^\nfk{^ dana un ee Hala aena, de Iloileau, de Molière, de Lafon* 
tain», df Itnrlne lui-même. Ht le elaaalelame eat aurlout l'art de com« 
INtaer, rertalna de noa rèalialra lalina, Klaulicrt, Zobi, ont été dea 
elaaalqura. Mala ai l'on prend le mot dana une autre acception, moina 
formelle et plua profonde, a'Il algniiie plutAt le aena de rhamionir 
Intime, le ipiAt qui répugne aux diaparalea« aux clfela violenta, il ne 
aVfipUqne guère aui réaliatea qui aouvent manquent de nieaure. 
Noa écrivaina du avili* aiècle, qui ont |mttaaéjua4|u'àla llmiltt ea* 
Irème tea règlea claaalquea, m méliaient dea mola proprea et lea Ju- 
gmiml trop • Ima ■ : lia recliercliaienl l'expreaalon la plua générale 
et cultivaient l'art de la périphraae. I^ea vrala einaaiquea, aana aller 
Juai|u'* l'cxcèa, ont volonllera le aouci de ne paa employer eertaina 
mota,d'èvilerrertalnealmagea. Jonaon, avec une Indiiïérenee tréa 
anglaiae, ne a'embarraaaa |Nia de eea dlatineliona \ Il avait d'auti^a 
qualitéa aana doute, mêla lioiieau aurait trouvé probablement qu'il 
manquait de goAt 



IV 



J'aurala voulu tracer de Jonaon un portrait plua pouaaé. pénétrer 
plua profondément dana aa peraonnalllé inleileetuelle. Indiquer non 
aeuiement lea granda traita de aa pltyaionomie^ morale et mentale, 
mala lea partir ularitéa qui le dlallngurnt d'autraa eaprila de même 
famille et qui conatitucnt aon Individualité propre. MalheureuMment 
noua n'avoua |Ma de letlrear de journaux, de mémolrea, qui noua 
montrent l'homme aoua l'apteur, qiii noua Introduiaent dana Pluti* 
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mité de aa penaée et noua livrent la diveralté complexe et contra- 
dictoire d'une âme humaine. U précieux recueil dea /iiacwvnVi ne 
aoua révèle que respect, non paa apprêté, mais rènèclii, de aon 
eiiprit( Jonaon ne pouiaait paa juaqu'â l'cxcèi le acnlliiicnt de la 
rêne rve, mala II n'avait pax l'abandon cbaniianl qui |Miuaac un Mon- 
taigne aux ooondencea. Il iwirlait voloolicra de lui-même â ara 
eonlemiwraioa. qu'il tenait iwur négllgeobica presque louapiiala il 
avait vis â-vls de la postérité une sorte do coquotteric grave, qui 
lui défendait do paraître devant elle en négligé. Dimma. iMiur noua 
consoler, que cette attitude un |h?u froide et guiodèe lui èlnll pndin- 
liiement naturelle, quelle réiionilait â aa forme d'rapril, aérîcuae, 
rénècble. ralaonnable, que toulea les lettres qu'il a ècritoa devaient 
avoir le même ton cérémonieux que ccllca que noua possédons. 
ICspril |dua Sidide que vif et brillant, il ne devait écrire ou |»arlcr 
iiuA lion eacieni, quand aa i>enaée était fermemeiil arrilèe \ et al 

I admiration entre éerivalna eat un t certillcat de rensemblanco h, 
comme le veut Stendhal, son averalon pour lea écrivains de iirimc 
iiautestuncertiflcatdedtRsentblance.il n*y o donc pas lieu de re- 
gretter beaucoup eea documenta complèmentnlrea : Il nous a donné, 
dana aon «uvre, le meilleur de aon Intelligence, ci le reale n'aurait 

iws été différent. 

En somme II appartient â cette famille d'eaprita honnêtes et sensés, 
qui sont aussi nécessaires, plus utiles imut-étre que lenautrea. Moins 
curieux, moina aèduiaanta, molna aimés, ils sont souvent plus esll- 
niablea, et ceat le caa pour Jonaon. On l'a parfois comparé 6 l»c»pe, 
cl par certainca de leura idéca tout au moins, iU se rnpproclirnt 
anses Tun de l'autre, niaia lia diffèrent encore plus par le carHflère. 

II ressemblerait davantage â notre Boilcau, par son rcs|iccl de lan- 
liquitè. son goAt do la satire, aa tournure d'esprit réaliste, coiiime 
iwr la dignité iMiurrue de aon exialcnce. Maiacesl un Iloilcau anglais, 
c'est-âHlire idus libre, moins cinasique. molna féru de règles, iiioiii» 
fln peut-être, mala idua vigoureux. Celui â qui il reaacmble le plus, 
eest, par une coïncidence étrange, aon homonyme, le Docleur John- 
son. U ressemblance e été souvent signalée, mais elle est encore 
plus grande qu'on ne pense â l'ordinaire •. On dirait que la Nature 

1. 1^ ■ladtlMdt édMa laHM éwm Im déufli d« Itar y»« «"H "«r^ 
raa M l'aulia A l^aadfM, Ita jr aat pané la m^ ^^t. r!LJTL. 
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CHAPITRE IV 



Lm |irMBlèr«8 oomMlM. 



JoiiMin oil •vtnl lOMl pour In |ioslérilé un poète ooniMiue : ni inl^- 
mwnntni que Noienl ms outrée œuvrei, tHigiMieii, nuiNcpice, po^ieei 
ee ne lee Hniil guère aiyounl'buit %\\ n'èteil aueil Peuteur d'un cer- 
leiii nombre deeomèdlce, dont plttiieure eontedndnililce. Lee quinxe 
conumicfl que noue evoni de lui — on tait qu*il en nvait conipoeè dn- 
veelage — lont donc ft louiègenle. noneeulenient |Nir le volume, niniii 
pour le tolent, le portion la plue conaidèrable de aon ceuvre. la plua 
vivnnle, la plui forte, la plui géniale. Ceit par elle* que noua eoni- 
nraceroni notre étude. 

CcR quinae eoniètliea peuvent ae diviaer, ou plutôt ae diatribuent 
dVIlcn-mèinea, en trola groupée correapondant exactement è Iniia 
tks quatre pèriodea qui compoaent la vie littéraire de Jonaon. Dana 
kl première qui va de aee débuta à bi première repréaentation du 
/irnorr/, le poète encore Incertain cberehe m voie : Bca lentntivca iné- 
gnlctneiont pne tOHJoura trèa beureuRca. Apréa deux comédica, 
dont |*une est aaaea bonne et Tautre à peu prèa excellente» tniia 
piiVrM aaaea ennuyeuaea et, pour dire le mot» manquéei : tel eat le 
bilan de cette première périodei Dana la aeconde qui a'étcnd de HNA 
A 1010, une auceeaeioa de cométiiea trèa différentea, iiuiia toutea 
reinnnjuablea et qui, eaufla dernière, peuvent compter à deadegréa 
diven parmi lea cbefa-d'oeuvre du genre. Enfin la Iroialème |)ério<lc, 
qai va de 1625 à 1687, comprend un certain nombre de comédica, 
moiat fortea, mala intéreaaanlea, dont l'une au moioavaut preaqoelea 
Bicillcurea. On a d^à remarqué qu'entre 1016 et 1025, Jonion n*a 
rien écrit pour le tbéâtre ; e'eal pourquoi noua avona ado|ité cette 
diviaion trlpartite» qui noua était en quelque manière Impoeée. 

Noua allona done aulvra le dévakippeoieBt du talent de Jonioa 
pendant cee Iroia phnaw iue«aaaivna s la début ineartain, le triomphe 
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éelalaat» le dédia mélaiicollqm. Nooi ferou ivooeMiTtaieiil lant. 
Ijit de cfaeque pièce, en noatnint quels en sont lee mérites partice» 
lien et les défimU les plne flagnmU. Sartoat none donoerom éc 
clMCttne des cilalions aboadantes, rsprodalsaot en enlier les acèaci 
les plus remarquables, celles qui donnenl Tidée la plus juste et 
roriginalité du poète '. Puis, lorsque nous aurons une Idée •Mimm' 
ment nette de toutes ces pièces, que chacun des types créés par Isi 
correspondra dans notre esprit k une image prédse, nous csmm* 
fons de faire la sjrntliése du telent de Jonson. redierabant quelles 
parties dn poète comique il s possédéesè un degré supérieur cl quelles 
à an d^é moindre, efin de déterminer le rang où il contient de le 
placer parmi les grands amuseurs de 1 humanité. II n'est point des- 
leoa qne ea place ne soit très haut t les analjses et les traducliom 
que noBs aurons données d'abord prooTeront, Je tcui l'espérer, que 
noos n*aTons pae eariait sa valeur. 



I 



Lrcomédie dont noas alloas bous oceaper ea commençant a'eit 
peat*être pas la première des comédies de Joason ; oa peut même le 
demander si elle est de lui. Msis si lliésiUUoa est permise, si même 
dte s'impose, elle ae résiste pas, je crois, à la discussioa et à Teu- 
men. L'allure générale de le pièce, un certain manque d'origimililé, 
de hardiesse, une ineapérience du métier dramatique, qui trahis- 
sent le débutant, et d'autre part un feu, une gaieté, qui senleal Is 
Jeunesse et qa*on ne retrouvera plus au même degré dans les comé- 
dies salTaates, toat porte è croire que bous avoas id hi premiém-oée 
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e»! MaaUwaM MtèéCMiUaa BiSaM tempa ^a Mt fvalilét. U 

VM MM avant adaptée al ^1 ceailila à r^ialar If* dm* 

lai MalxMa, mm 44all an f aalqaa aarta Impaaéa par Mira daMfin. Il 
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des pîécesde Joason, lAe/Kril hnr e/Ats tneenlîeii. Elle ne figure pas, il 
cal vrai, dans le folio de 1G16 : elle a paru comme subrepticement 
dans un quarto séparé, dont tous les eiempldres ne portent ménie|MS 
le nom de rauteur *. Faut-il en condure è une paternité usurpée 



1. |«n i|«nllana da data al d*aMhanUallé da aatla camédla ianl aiMa IncvHaliiat. 
Kllr a été pnbUéo panr la pranilèpa IMa an ISOe dam nn ^narta aMr« mMIneiv, 
^ JMm^ Irêa mélMam an pamHIa mallèra, n*a pM de ravlirr. Klki Bawf* •<■ 
S. II. A la data du fl Janvlar IHUVt m nam da llanlon al Wallvy, ^1 élalaiil alon 
m Mitonn ; alla a MA Impriméa par SnUan* qnl l'élaU Jaint A au ■ In Iha 
caftyrigbl • (90 jnîllal). Cf. Ftaay. B. Ckr, U M?. GarlahM eamnpUim partent «fm- 
lemewl la lllra da la piiae i Thê Caw it Alltnd ; d'aniret partant la nam da paéu* ; 
§9mJom»m, HiaCmm ù AltnU IMd. S»). M. Plaay aatinM qna U nam a 4U lyanlé 
H MM ratraadié t • Janaan'a nama wna, 1 lUnk, in— rted in lalcr enpia. nal 
«illidrawn bamaarliar anaa { fer t Hlbt cait, aie. t agrcaa «llli Iha S. H. aniry and 
h iberalWa Ukaly la ha Ibat af iha ariginal iatna. a L'argnnMnl n'ml pas sans va- 
liar I capandani l*hypol b *sa invarsa asi éfalaaanl admissiUa. On sait i|ne panr 
biffa vendra nn livrs» les édilanrs de ea lamps-là ne sa faisaivnl pas semiHila da 
Bwllrs è la p f s mlé fa pafs la nam d*nn anianr femans. Pl«iaiattra pièces i|wi ne fijin- 
laal pas dans la felia da ICtt, natomnMnl la VarJbèin rrafedf (IflOSt, ani M ini- 
primteavea las iniliales el mAma avca la nam da William SShalieapears, dn vivant 
■ijme da aalnl-el. J an s an AlaU dès ce mameni aaaea femens ponr ^M*an abniAl de m 
fépatalian dana nn but da snparcberia \ al il anmil pn inlarvanir panr arrêter celle 
amff pa lia n t II as! pra b abla aependani qM la pitea as! da Ini, sinan de lui seul ; et 
aeas essaiorans d'aspUf nar pins lain p anr^nai alla n*a paa élé admise dans le 
Mia de leie. 

En ce qniaanaarM ladale, naw nanst r anvans an préssnss d*nM antre difllcnllé. 
U pièes est sèramsn t aniArianra A IfiSe, pnisfn*il en asI qnestian dans la Lmltm 
Slef de Nash (S. R. IttS Jan. Il) : s Thers a riddU is eammended as • rishi oT 
tfw Bierrie eaUars enlta in Ihat witty play TWê Cm» U Âbtnd » (Ward. Ifaplis* 
UlraaMfie LîiiralBiv, II, SSO). a D'antre pnri, an y Iranva nM allniian an hmeai 
Nvra de Marna, IHtlLUi Tmmlm, pnhIiA, camma an sait, an IfiW (S. II. sept. 7) i 
Onien dit A Antenia Uallndiaa (qni repré s sn i s Anihany Mandaj) : s Va« are 
siready in prini fer Iha beat plallar. • Cad dôM Bserail la premi er s mprésenlalion 
de la piéaa ani anvlrans da d é c e m bre MOS, an len d e m ain par cansèquent de la 
mplivilA de Jansan (sept, e c ta b ra^ Il y a là nna premièr e dilBcnhè, mab qni n'eel 
psi insaluble i an sait qne Karry llan in Ats /Inmenr a èlè Janéa en srplenilwe et 
j'en penl s'èlannar qne Ja n san ail feil Jnnardana plècaa A si pru d'ininrvalle i mais 
Il ni fert paasibla qne k aamèdia rjbs Gass îs Àlimd ail èlè Janèa 4^jA au|iaravant 
par la Iranpa da Hanalawa al qna J a nsan Tall apparlèa avea lai A la tranpe de 
Mialicspeara. Illan ne prnnva d*aillanrs qn'alla ail Jamais èlè janèa par bi lran|Mdn 
lerè (îiambarlain i la titra parla qn*alla Ail raprèsantèa s par les Knfenis do 
lUerhMars •, a*eat-*^lra par las Knfenis (da In Chapelle} an Ibéèira (privé) de 
Ittoclirriars. (Vair nna nala ètranga da Waid, /.ae. rif.. Il, ttl. au il parla des 
t Ktng't Players » (en IMS I) et dn Olaba. qni n'a èlè anvart qn'en 1800/. U pièce 
a donc pn être Janèa par aana-aidans fèa da liSS al reprise par ena dnna VM de 
IW) (an 1000). Dana ae damier ans, an pani ralsnnaablamanl snppasar qna les 
A Manday* qni m i inisn lr in l dans la pmmièrB seène el ne font pas 
delà aamèdia, amèMiSamèm à U ripriaa panr répandra sans 
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par un imprimeur mm icrttpulo el la biffar rdfolument du etuon de 
rcDUvrejoneofiieune 7 Celle ddciilon radicale ma parait trop préci* 
pHéeet hasardeuie oniomme. Dana rincerliludo oA iwus noua trou* 
vooi an aujet de œtle aimable pièce, ne Tonlant paa en ratirer Tbon- 
neuràeelttiqui en est rautenr préaumé, dleone mieux, IWeur pra- 
: baUe, noui eommencoront par l'euminer c aoua bénéfice d'inven* 
taire t. Nou« eaiaierona enanite d'çxpliquer pourquoi ionaon, al elle 
eat de lui, n*a pae touIu la reconnaîtra. 

CtÊl me «lira À/alnH e'eat ainal que Je traduirai ce titra Intra* 
dttisibie : Ihê Coie m tdttred) ne rosaemble * aucune autra des 
eomédiea de Joneon. Ceet une pièce de Plante mo<lemiaée, on 
pInIMce iont deux comédiei de Piaula, lea CoftHf» eirAii/v/ii^ra,que 
raHlcur i fonduea eneemble et. plui ou moina bien amal(piméea, 
pranani reaienllel de l'une et de Tautre, lupprimant lea détaile 
trop particuliera, trop romaine ou trop greca, qui n'auraient pae 
Iniéreaié eon public Pour dépayier noira imagination, il a donné 
pour décor à aa comédie rilalie de convention, cbèra au ibéAtra ro- 
mantique, et noue a trantpoHé i Milan au tempe dee guemi 
franco-italiennee. Pnie, comme el cee deux actione combinéea ne 
eufllaaicnt pae A raeieaier la voracité de aon auditoira, il a bourré 
lea intervallea de racllon de quelquea icèneadegroiae farce, ramplica 
non Kolement de talocliee et de calcmboura, ninia d'alluaiona A dea 
cboeei du tempe, braf d'un cnraclèra trèi angiaii, tréa local. Tout 
cela fait un mélange béléroclile et paaaablomont Indigeate. qui 
pourtant ne manque pai de aaveur, lorsqu'on eoH de notra comédie 
ctataique ou dee autrae comédiee de Joneon. r.e mai cet que l'auteur, 
talonné par la pour de no pae arriver A tout dira ou de dépaaeer 
rhevra convenable, ee contente d'eequiaier abaque icéne et n'en traite 
■ttcone A fond ) ce qui n'empêche paa celle comédie preeeée, 
eeeoufflée, d'élra plue courte que les eutrae, avec deux foie plua de 
matièra. Il y a lA, dana celle hAte Inquiète, un défaul qu'on ne ratrou- 
vera plue dana lee auivantea et qui me parait plus tArament dater la 
pièce que tonte entra considération. Il convient cependdot, avant d*en 
aborder raoalyee, de reconnaîtra avec quelle habileté pour un auteur 
Mviee, il n su lier l'une A Tiulra lea trois Intriguée qui s'entra- 
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mêlent et convergent vera un dénouement commun. H y avait en 
lui un goAt inné de Tordra, de la eUrté. de la vraisemblance, qui 
même A sa pramièra lentaUve ne lui manqua point. Il a trouvé 
moyen de réunir la pramièra intrigue A la seconde et la troisième aux 
deux autraa; et a'il n'y a pas lieu de ee récrier aur unodexièrilé 
toute ralalive, il eat Juste pourtant de la ramarquer, car c'eat une 
partie de Part dont on ne ac aondait guèra autour de lui. 

U sH|ct de la pièce eet aaaea facile A réaumer : il suOlt d isoler 
chscune des trois hlstoiras qui s'y JuxUpoeent. C'est d'abord celle 
du comte Famexe, qui a perdu un fils aulrafoia. Ion de la priée de 
Vlcence par le général français Chamont, et qui le ratrouve dix-neuf 
sns plus Urd dans la personne d'un Jeune chevalier français, fait 
prisonnier par les troupes milnnoiaes en mémo temps que le fils de 
ce même Chamont. On reconnaît le thème favori de In coniéilie 
gréco-romaine, celle inévitable rrroniimMimfe que le Sort blenvcll- 
lanl amène A point nommé, maie par dea voioa toi^oura identii|uea, 
pour résoudra une situalion compliquée. Ici la aituaUon cal la même, 
on l'a reconnue, que celte dea Captifk. Comme dana la pièce latine, 
nous avons un pèra dont le fils est parti pour la guerra et a èlé fait 
prisonnier : le pauvra vieillard ea|ièra cependant qu'on pourra 
rèchanger oonlro un autra priaonnier de marque, fils du général 
ennemi. On envoie pour négocier rafialra un autra prisonnier de 
nioîndra Importance, qui eat l'ami Intime de ce dernier ; mnia on 
décottvra elow par un malancontraux hnaord que lea deux compa- 
gnons d'armea, sans raison d'ailleure, avalent cliangé de nom entra 
eux, et que le plus qualifié n'est pas celui qu'on pense el qu'on a 
menu. Furaur du pèra, qui veut foira aubir les plus cruelles tor- 
turas au malheuraux qui raale, penuadé que laulro ne ravlendra 
pas { et eublime résignation de celui-ci, qui no doute pas un Instant 
du conlraira. Il rovient en effet, Juste A temps, ramenant le fils ilu 
vieillard \ et celui-ci ratrouve en mémo temps son autra fils dons le 
noble Jeune homme, qu'il vouait l'instant d'avant Aux plua é|iouvan- 
tablea supplices. U seconde histoira est celle d'un certain Jaques, 
qui fut aulrafols (le monde est si peUt t) intendant du sîra de Qie- 
moni, lui déroba sa fille et son Irésor, et se réfugia en Italie. Ce vieux 
scélérat qui passe pour un miséreux, tant il est avara, voit néanmoins 
sa fille prétpndue. la belle Hachel, courtisée par toulea sortes de 
gnlants i par le coniU Famexe et aon fila Paulo. par un ami de celui- 
ci, Ang^lo, par Chrialophoro, l'Intendant du comte, enfin par un per- 
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ioaMgo0rototM|u«, nommé Oolon, cjul lui wlèt© onfla ton ir^Mr. 
laiMlliqtt'Angelo «vil la JountfllIcU donné*. Mnt àm laménic 
que dant la Mmnih, l'oa ripproebo un pau, eomma on yoIi i nou« 
mrona plus loin qu« laearaeiéra do Jaqua. nppalle beaucoup oaluJ 

• j . . .?• ?"*• •""" "'^'•**'~ ^ •'•^ O»**". «mooreui lui auaal 
de la lieile lladiel (le dieu malin a de œa lànUialea), qui tient atec 

aoneompé«Genlémpoufaédul«ilaJeunefllle.aurp«^^ 
laeacheltedtt vieil avare, el lalaaa là aea deiaeina galanU pour 

• enfuir avec lee pl»tolea. Malheureoaemenl pour eux, lea deui 
peuvrea diablea le lalniienl enivrer par cea pitmiiérei fumée» do la 
richesae, étalenl le faile le plui Imprévu el commelleni ceni aolliaei 
qui lea foni bienlôl découvrir. Tout ae termine dailleura à mer- 
veille, sauf pour cea deux Joyeux coquina, que leur ipiieté ne aauveni 
pna du châUmenI qu'lla mérilenl. lUchel a élé miraculeuaemeni 
aauvéedea eniropriaea du Iralire An|(elo par la aubile apimnllon de 
MM amM>kulo Pameae I et pour le récompeneer de aon eapril d*A- 
propoa, elle lui occonlora de grand ecour une main que deimli 
lonidempa II convolle. D'autre paH le généraux aiemoni, qui 
vient de retrouver en elle une afour inattendue, aana paHer du flanré 
qui devient aubaidialrement aon lieau-frére, veut renforcer d*ttn 
Mcond nttud l'union dea deux famille» : il éjiouaciii donc la fliie de 
Farnexe. qui a conçu pour lui déa le premier rcKanl une aireclion 
profonde, el naturellement payée de retour. Quant h jM|uc»,quia 
laiaaé découvrir par mégarde aon Identité el «on crime, l'auteur lui 
perdonne, pour ne |iaa attriater «on dénouement matrimonial j et 
Chamonl, aana doute pour l'indemniaer de» frai» qu'il Ht pour élever 
•■ «anir, lui abandonne lea trente mille écu» dont on a retrouvé lee 
voleura* 

Ainsi ae termine, de maniera aaaea peu morale, cette comédie qui 
ne»! |iaa aani défaula, mala qui n'a paa celui d'être ennuyeuse. 
LacUon ne diAme |Nia un Instant, si l'on fait exception pour deux ou 
Iroia scène» de groaae htto dont Juniper et Onion aoni lea liéroa et 
oAlon volt s'étaler dOà le» plu» fécheuee» tcndancèa du talent de 
Jonaon. A |Mrt cea quelque» »cène», où l'auteur trap visiblement 
• appliqua à faire rire, la pièce is lit avec InMHl 5 maie il eat 
Clament évident quelle eat loin d'être pariaile. A coup aAr, ai 
Sbakeapcare a'élait emparé de ce anjet (»oppoetUon qui n'a rien 
(TimpoeaUile), il en aurait Uré meilleur parti. Sana compter que 
rmilmw, à cartaioee mobidreaeea, cerlaiaee gancberiee de détail. 
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M révèle comme un débutant, on aeni qu'il a d'instinct donné 
plu» de »oln, plu» d'Imiiortaiice, à la |iartle comique de »a 
pièce qu'à la partie romanesque. Khakes|iean*, dont cV»l prul-ètrr 
encore le trait le plu» admirable qu'il excelle attft»i bien k faire 
]alllir le rire que couler lea larme», aurait Imilèavec un égal bnnlieur 
Ir» deux face» de »on »H{el, comme II le lit, on ealt avec quello 
rxqtiiae perfection, dan» le Miirthnml di* Venlmi |mr exemple ou dan» 
le Snir été ttoh l^eut-étre an»»i aurait-il donné plus d'aui|ileur à sa 
romèdic; relie de Jonaon re»le vraiment trop béRiInnte. Dan» »» 
btMf d'en Hnlr nu sa peur d'être long, on a trop mmveiil la Ncn- 
sAliim qu'il ne veut donner * notre imnginalinn qu'un »im|de 
canevas A remplir, et II en rêsnile h certains endroit» une ini|iresNicMi 
lie sêclieresse On se pinit h Imaginer, tmîlér» ftar Sliake»|ienre, 
rertsines scène» que Jon»on »'est Immê * indiquer en |iaftsnnt, rommo 
crile oA les deux lillrs de Pamese diseuleni la question des conve- 
nances. Il a doté les deux MiMirs, — c'est l'A II C du métier, — de 
carnclère» dlamétmlrnienl op|Ni»ê» t autant l'une eut mêtnnndiqur, 
siilnnl l'autre eat rieuse et taquine. (>llr«cl mène la ronveiwition de 
fnvon assex ronde et spirilurlle, mais la su*ur désolée ne trouve rien 
à rè|Mtndre à toutes ses plaisanteries. Sbnkesiienre, n'en douions |nis, 
sursit épousé son parti après celui de sa sueur et nurail inuiginé jNNir 
elle quelques répliques d'un sentimenl délicat. Au lieu do nous 
donner, comme fait Jonson, sim opinion |ier»onnellei il aurait 
institué entre lea deux peraonnages une discussion vive, spirituelle, 
subtile peut-être, anoblie c* et lA de quelque i^enséc profonde et 
douloureuse ; et au lieu d'une almpta tirade, d'ailleurs vive el Idcn 
tournée, nous auriona une de ces scènes délicieusea, oA l'esprit 
el le sentiment se marient de façon exquise et qui font le cbanne 
indicible de cea comédiea ahalceapeariennes, dont le litre seul est 
déjè un encbanlemeni : Um'ê t^iboiiA liosl, As jfon lilte U, Whnl gou 

J'Imagine également que si l'anlcur de la Tempête avait conçu 
celle comédie, Il ae aorait allachê è peindre urf beau portrait do la 



I. L'«|iptiiUsnéti éMU Mnm, AmmIU tl l*hoMiiwll«, miipall^ ilitaNlIAr^m^Nl, 
•rlttN mmI, etUaéM ém% Mucinm lier» «1 IWalrlea. Klanl dMin^R l«i «liilmén évii» 
H<c>t.ie iM WÊnk fn é m mi ^*U y Ml émm U puunH 4« Sli«liM|MBra tlàèu 4« 
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«PpciHirailchei r«mi d« M«oène ; m m.! .umI, ew lool .e UeM 
IM M*« fltainlM. Mai. bien qu'ili profcMMl I'm et Uair. I. cttllè 
dn iwa MM, qM iMr phiioiopUa modirie, raiaoaaaUe •bMlim 
prwqn. «o« mteM Mneluiioas, « y • «,li» «,, »»!• différenew. 

qui M UlMMl p.. d'<ir« fort MOliblM. HOMC, 01. d'yiH, nM 

• i^n M I4«tr«, mcIIii* * h MpOTUdo., malt pm wlIglwM., ni d*.!!- 
1.^ ""-.TT"* •* '•• «•"• «»«•«'«•««• "0 pouT«i.at croira i h 
'^'«'o«o«eWU,rtii'épro«t»lMlpMUIiMolnd.ncrt«'M,.«lrf 
^TJ!." •TI'* ?'•■• ««••'"•• P««l PM e. »<»d« M. M 
■4ri««, ou d. «oio. r.il Mmblanl de. ri«, •« ko«ni. d. nOi. 
W^ él«««. ,.l „ ,„, p., étaler M watioanto i.tim«. •• ,^ri 
«aria.. d« l»da.d.. B«, J«.««, „ eool«l«, né cbrtticfrt 
•««lala. • I aaprit grata. .inon raligiani. La raea aa«lai.a aW pa« 

eonBa^ â I i.(ériaar par m elinal bn.»au al tan. joia. y ^i rapW 

Sl^ÎriTZlf*?."*' 1* •^'•.'^'^ PMq«eq.1l.appdlSl 
kypMMdria, intlaneolia, iploan.at JoaaM Mtda nombra. De li. ehei 

M plHpaH d« nMiaa, uaeMeeplioa de l'esiateoea Irta aériaoaa et 

«ta» •« pra «mbra : la rie .W point po«r m elioea pJaiM.to. 

d aillear. e^ veoa dungu Ue. de. choaa. ! JoaMo. qvi .eat paa 
«Bw^rt Wei. eontaloc., a néaamoiaa la Molineal ebrtUaaJa 
Jjto«op.«a.d^ebo..ad.laeoMda«e:o. « U^ZlZ 



i Lm Mtt MH M«U0 BOW Mt 



»t 



«^lo Ml à peu pr«. I. dpcWna d'Honwe. Poor lui laa «rt. MHit 
Wm pi.. „o«br«« ,u. la. «<cl,a.U «. ca ba. «oada , o« LTï 
^0^ de. .j,„„u q„.„, ^, «..^,, ^ ^., j, ' JJ J^' -^ 

J .»« «. M la n*,.ta«l a. j.|i. ,.«. L. W«„ a» .ai moIm ta- 
^^.l.«H,i...p,lml.to;.1ly.b«i««„pi,^ Jj;^ 

Jru -« Pl« «V «mlpa.r«M, il a «i Mlhlnà^ „„. 
JJ^«top«o.Ml.|.io«ilalM« Iriala opIiUo. de. kJmZ 
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féeo la vit U plut btnrtiiit, ki'pittt tumpte de toaeit, il n'tuniil 
pM Mé moint ptttimttle: il tmiil hm ditpotîtioii ttcheute à prendre 
Ici chotet du oMiivalt e6lé, A voir tout en noir. Klail^ee reflTel 
iludimal, delà race, on plnlMdt ton ttmpértmenl particulier, 
iTuna « humour a doulonmito t 11 eti certain en tout cat que Jonton 
éttit un triata. On lui a fait la réi>ulallon d'un Joyeui vivant, f|ui 
t'élalt nulle part auatl bien i|tte le ventre A table et le verre en nuiin, 
d tant doute il y fiUaait bonne figure ; nudt celte conception Joviale 
a'eiprîme pat tout ton caractère. Je ne dia pat qu*il fut incapable 
4e gaieté : il a raconté à Drummond qu'un Jour il te dégnita en al* 
ekimitte, avec on de tea conpérct, pour t'amuacr A myttifier une 
éame trop crédule '. Ifaia on aurait tort de croire tur b loi de cette 
laecdote on d'autrea plut ou nHMut autbentiquea, que Tauteur du 
Brtmrdtui un bon compagnon, toujourt prêt k rire et à t'tmuter. 11 
éprouvait paribic le betoin de te détendre* car on a beau être petti- 
aiitte, on n*en eal pat nolnt bomme, et Ton ne vivrait pat ti Ton ne 
rltit quelquefoit. U t'écbappait donc A roccation en tailliea joyeutet, 
ca groctet fareet, niait pour t'étonrdir : le fond du naturel était tom- \ 
bre et morote, et ce prétendu ditctple d'Horace était autti tritte ' 
qae Ju vénal, avec plue de tlncérité. ^ 

Cette altitude d*ctprit qui ta reOétera dant toute ton œuvre, te 
aitnifette également dant lea quelquet citaliona que nout avont 
lailet det DtêoootHn, El U no laudralt point a'imeginerquece déten* 
chantement toit le fruit de la vieilleaae« la mauttaderie coutumiéra 
de cens qui tentent la vIo leur éebapper. Joneon éuit né cbagrin, 
■éc ou tan t de tout, tanf de Inl-ménM. et lea droontUncet n*ont lait 
qtt*aggraver une ditpotition congéniule. La tendance première, 
Pimpultion naturelle de ton eepritvit*A*vit det étret et det chotet 
élait de erltlqucTi de diercber le défaut de caractère. Terreur do Ju- 
geineal, qui vient obatouiller d*une tatitfaction tecrète ton orgueil, 
qui a betoin de te forcer pour admirer. Au lien de a'ouvrir aui 
cliotet, de lot accueillir avec un Jojreui entliou«atme, Il aa ferme ou 
du moint te tient tur bi défentive i dit|NMiition Acbeute atturèmenl, 
Malt plot onoore pour eeltti qui en etI affligé que pour cent qui ria- 

1. Cm». XUI. (0 .-G., IU.4a.) • Ht «te Ml iMMMiMft» ^ IfoMt Btl lellMn. Ifo 
vttliilwmmiWeWiéM wm ietirfyi irtHi wk— i Iw laid Mtdt m tr 
HateMMIt BMI «■• tM AMNltgtf k Ikt Mbwbt, wydiihe kMpté I Mé k 
«fi klMdf éli«dMd ta t !««• aewot «ni • frifeyto bMH^ al Hm l^k W dlM 
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quMit d'oii Aire vielime*, car il «cri priv4 du boahcnr Mlloicux de 
■*oablicr dcni la conlcmplallon dac Mica choaca. Cliaa Jonaca, 
haurauaamant, rameur da la v^riU al da la ralion tlannant toi^oum 
alUnuar laa tandaacca dangarauaaa al an ccntanlr l'axcèa. Quand la 
critiqua aarall ii^uata at qua radmirailoa a*impoaa, Il aail réaialar à 
aoo pramlar mouvcmanl, réagir ccalrc aa nalura i on la venu louer 
ccrlainadcHnlnatcaHainahontniaa, avac una Inconicalabla aincé* 
riU. Paut*étrc na reaaaatIra-lFll jamala lea raviaacmanla de rcnlhon* 
alaaincill raaiaraloHJouraais-dcaaoua; ntala aonbonnôlaié acrupu- 
lauacladéfandra dcagravcaii^ualloca. Klla la prolé||ani éjpilamanl 
du paaaimiama ayaiéiuallqua d*un Larochafoucanld, d'un Sdiii- 
pcnhauar t al a*il y perd celle orlglnallU que donneni une allllude 
bleu Iraneliéa cl dea idéea audacieuaca, al elle enlève à cea écrili 

I allrail du paradoxe, il reale ndanmoina Irèa Inléraaaanl par la Jua* 
laaac nellc de aa panadci l'air de profonde honnèlelé qui a'an dégage. 
Son aljlc d'ailleura, malgré loulea lea rémintaccncea qui rcncom* 
brani, a un certain tour peraonnel qui mérita d*élra loué. Son 
bumeur grincbue a*exbale aouveni dana une boutade un peu rude, 
dana une comparaiaon Imprévue cl anvourcttac* dana un bruaquc 
moHVcncnl qui ne manque paa de pitloraeque* Sana doute II n'a paa 
hvervocauatlquc, Tamère gaieté d*un Swift ou d*un Dyron, maia 

II y a dana aon hmnow une certaine Ipreté, qui lea rappdte» l%r 
là II cal tout à fait dana la tradition anglalae, Il reate bien de aon 
paja ; Il a de cea rallierica firoideai de cea coupa de dénia aoumoiai 
qui aoni un dea caractéree marquée du tour d*eaprit national. Maia 
iciaonittalinciralaonnablera probablement deaMrvI, en rclenani 
aouvent aur aea lèvrea le trait apontané qui (larlalt. Tout compta fait 
cependant, ce n'eel paa un eaprit banal et négligeable i dana aon goAl 
de In vérité et aon reaped de U raiaon, qui riaquaralenl de le nojrer 
dana la maaae, Il conaerva lontonra une tendance nulorilnlre cl une 
ftpralé dltumeurp qui permclleni de le diallnguer cl qui rcalanl dana 
la aottvcnir comme IcB deux Imita dominante ^c aa pbyalcoonda in* 
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iUvalt en littérature une aorte de doctrine ; et quoique nouaayona 
l«rdu aon Commentnlri êur rArl poMque, oà II devait rcxpoacr en 
ilélail. noua pouvona la recooatiluer dana aea grandea lignée. 1^ 
ilcliora dea renaeignemenla que noua trouvonadana lea ContfcnalioM 
cl eilleura, aur aea gaAU, préiérencea et anli|iatliiea, noua avona dana 
Mi eomédiea mémo un certain nombre de dialoguea, oA II noua con- 
fie ira idéea peraonnellea aur Tari dramatique, au grand dommage 
do la pièce, maia au plua grand profil de b crillf|ue *. D'autre 
|Nirl toute la fin, le dernier tient dea Dkcootiiett eat conaacré à dea 
qaeationa de cet ordre, ou qui y louchent de Iréa tirée i en éUdîant 
rcUe partie du livre, on peut déterminer arnica exadenicHl «ra 
|irlncipea et aea Icndancca. On y trouve non aeulemcnl aea Idéea aur 
iNnaluredelapoéRleyaurlacompoaitlondupoémei aur lea talcnla 
rcquia du poète, maia aur b proae et aur l'éloquence, aur le alylc 
é|Hfttolairc cl eur le atyle en général, aur l'éducation dea enianta. 
Il Cil vrai que cce Idéea'aonipourbi plupart médiocrenieni origi- 
nalca, qu*cllea aonI aouveni cmprunléca à Qulntillen ou à Vivea, par- 
Ibii même aimplemcnl Iradultee. Maia pulBC|u*ll lea a repriaea à aon 
compte, c*cal qu'il lac approuvait pleinement ; cl a'il n'y a paa lieu 
de lui an inira honneur, on peut du moine en faire étal. 

De CH divcra morceaux, le plua inléreaaani peul*éire cal celui 
qui eal Intitulé, Iréa Impropranicnl i a Bn quoi le |ioémc dllfèrc 
de ce qu'on appelle poéaie. • Celte aedion du livre qui eat aaaea 
luagttc tmllc en réalité de qucallona noiubreuaca .cl fort imiiorlan* 
lea ;elcommc clic cal raUavcmonl originale, Je veux hi citer en 
entier *. 

U peème. eemme {e voua l'ai dit, eal rsuvrada paéle,lai» et la fruit da 
•M hbMtf al da MO élude. La poliia,iMrfii, eM aan art fit M fecimile créer; 
la BcUm néaM, la ndaMM It faroM ée TiMvrt. KIcm irria moU, po«m«, 
poM«, p«IU, difértnlaMiNic la chatt faite la lÎMtari «t It («iwiir, la cImmc 
iavfntèa, riavenllM tl I bifealMr. Or fai paMe tal l'haUlaila aa l'art ; ili- 
aUeaa fai reine daa aM8,flrffMi riffoc, qui lb« du dal Moarigina, qai 



I . HalâmMU éaaa Jbirf Ifaa «1 ^ Ml If MMar. lèi Starfc V 'V«M tl f A« Jl>- 

I AiM*Mr<M,CXXX.(0.-C,lll.4ietq^)0r1ainala ta M Mai ^at k* M4m 
MniMi|ir««MM i«Ymaa«Mn«ltall«cM«l«aaMa«ftMrtrHpM'an MjMif 
ttww y t wiMwUw. Lm ilf i l appiaiiali lar l'art 4faaNHKaa ^ I w ailatM la Um 
fi^«ljMq«*Maal«a4iaaUtiiaaaMi«aMaalaëartflaaaiêaM éê JaaMa (a 
IMia. AMf 9f OnmÊMkHm^mtkmÊmàmmà^ÊwéÊlméÊ H ilai i ai. Valr 
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«AAfifMptflMHélH«u,flqul,tMMdaMla plut luiKlt Mliat pw Im 
ùnm, Ali IfiMMÎMpw Ml au LillM tt à tooltt Im nalioMM àkuA dvUi- 
•éM«8oBétad«, ■{ MMU m eroyont Ariitoto, oAs à UranaaM wm Hgb aéra 

ft «■ BMlék pOÛt ▼ivra Um •! iMUmiMMttI m mm llilpMMlà toM Irt 

•OcMtivibdt lfta6tMl4.S«ivMtaoAfM, •lltMWTit fllMlnife mUv jeu- 
MiMb ch«nM Min vMUtMt, «mlMUil la prMpértU, contola dt TadwiiK, 
MM divirtit thti MM« MM UmI MoipagnU Mon» voyaga al vaitta 9^m 
ROM| lall rinlarvalla Mlia mi Ifavaaa.al ms amMaaMala* paHaga wm la- 
liailai nuUqaaa al naa riaréalianai aa paial qaa lai plM aagca al lai plaa 
•avaala Taal lagafiéa M ima la ■altiaiia a h îa l ai dat awwa al la plat 
pracba patwia da la varia. El landia qalla ialilalani la phîlaaaphia aaa 
padiiar%Ma al aMléia, lit aal M aaaiiilia déa amm é la paéi w Ma p Ml aaa 
pbia aÎBiaWa al daaaa, qai mmb gaida al mm aaadaHpar la auia al mm 
aattdail à l'aaliM avae a« nmatanl plaiair al aa chanM iaaiagraUat MaU 
ataal da Irailar dai di variai aipèaii di paémaa al da Waia di ff éra MW , m di 
falia aalia aavr à Tari eamoM à aM aulliaïaa, Ja vaodiaii vaM Basar à b 
aMMiaMoaa da Mlia paéta* m vaM dinol aaaalaoMal aa qa'il aal aa di« 
nait Mia, par la Mian, par Tataialaa, par riaulalian, par T^lada. al lai 
blra Iravanar ki diidplimi da la graonâalra, da la laflqM, da la rMl«« 
ffl^M al da la NMrala« an y i^mImI qMk|M abawda phia qal lai aal parlka- 
liar, al qal aiérila d*<lfa adaiii al n^a par vaai. 

TmI d'aJbard aaai d aaMi n da ni m paéla m ariaUM (aiaW) aar «alia 
laagM lai d^nma iléifiaiaMal aa naaii alaii qM la giaïqM ^ mm aapaiii^ 
d'aipril MUmllat UigMiam, Car Uadli qM laM laa aalm mpU aaMiilMl aa 
daa î rlMi al préaaplai, la paéla dail pMvalr par aalara al ImllMlivaaiaal 
dévpnar la Iréiar da im aaprHi al aamaM la dil SMqMi Alkimméê tttmf 
dmi 4iiMrfaN/#ai IttHmin Jwmiétim têHf par a* il Miaad la laviaiaaMal 
paéliqaa. El ralfaal la mal da Pblaa, f\rmirm potUam fêfm md aaaiyaa 
fmbnH* Bit aalaî d*Ariilala, NtdUm mûftmm wgmiam iIm «lalara 
i mt m lim fwU. N§e poitit pramb tdiqM, H aaipra atlirai hqid, mêm mtotm 
■MM. Ella l'éléva piM ImvI, caauM paiiédéi d*M iaïUaal divîa, lanqa'alb 
■rfpri ia lai idéal aamaNaai al valiiinB. Ella a aiprioM aa pM aa daaaaa 
d*aM Iwaali a BMtlalla. Alan alla BMala al a*Mvala avw aM aatallar, JM- 
^'vk il aél été daulaat Mpannal qa*M pAl awalar. (Taat aa qM laa 
paé l w aalandalanl- par laar UélicM« laaff Mgàaa m laM ftaMMii aa qal 
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par LipaiM: Seiajldafaai Maiinaai #raa al Mlaai /Uaaa, timpÊfêt 
tiiHw dMfffli mirm, Da là vlanl qM TapparlIiM dn baM paMca 
(aar Ja m paria paa dn* aiadiaana m daa imoi) aal ai ran al ila l r aaa rf a 
parari mm. La plaa adaénbla aarpanllM daaM à TElal m anln m daM 
fcai B la par m» nnla êtim na, wilfHim^ mu faalaiiiiii MaailM* 

AaaMa aaHhallaa da i^anakai aalf* aaéte. U ^** «m ^na alairtlaM 
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i« tmftUmli; Taianlaa flréqMal da cca dana. Si aan taWal n'alla Inl 
M laal d*aa aMpla dSgnilé daa anaieM, qa*U m b'm Aeha paial, qa*il m aa 
Mcnlla paa avaa lai al daaa aa aaaèa bniaqM da aalén et da caprin, qall 
it M détaarM pn da Téiada i mala qa'il y nviaaM apr^ réflnlM. qall 
«Maie eacon d*y Invaillcr. S il n*y riaaail pai, il m dail paa ancan jclar la 
|é«imr, ai gnilcr la boiaeria, ni Ulln aM papiln qni n'en pcal Mala ; il 
M loat rvaidlnA la rorga d à la linn : ncamnMraecr A invaillcr. Il n*y a 
^ de loi («NidaaienUla da nyaama qai VMa oldiga à lin poèta Malgré vMa 
d éte la pnmicr iriawatn: ai nia arrln aa bMl d'aa an m dcax, a'cal fon 
iNcn. Lca rianiUcan ardiMiraa Jcllcnl Ican vcn, camnM lU viMwcnl, ex 
Itmpon : naïf il na Icar vient jaaiaia um idéa qai mérito da vivn an aaal 
JMr. Ua rimcar al an paéle na aoal point mina dnaa. On dil da Tincampa- 
rallie Virgile qa*il prodainit an ven nmaw aiic oam al lea raconnail en- 
Mile en Im léalmnl. Snliger le pén écrit qa*il liinit la matin qMniité da 
fcfi, H qa'il In rédaiaail anni la aait A bnacmp moinii. Maia la répiMin 
é i'iMripida la IngiqM à aa aatn paéle, Aleaalia,qM npporla Valén Maxime, 
cal aaaai mémanMa qn madcale. Gamma on dinit A Alcnlia qn*Knripida 
n Irnia Jean n*anil bit qM Irala vcra, et cela nM nna peiM et nna d<MH 
Inra, il dédan glorieaaeaMnt qa*il n aanit écrit farilemenl aM ccnuina 
éaNi la même tampat maia Earipida déclan rondement t a Cni AiH pni» 
InMc : anlament cMnaia la diAénan. Tn nn m aarvivrMt pM A an tnii 
jnnt In miaM danrant pMr iMa In Umpa ». Ca qni nnnait à lai din 
qa1l était innpalda d'écrin an ven. J*al naaMtré beanaMp da an cri» 
calIn qui binicnl dn brait at bMnbmMiant : m entendait Uar mnrman, 
fl c'était fini. En réalité In ebawa éaritn avn da tnvail mérllMl d*étn 
laaénda méan* at danrant ImI Icar tempa. 

L$ tniaiéma palat nqalachn nain paéla aal l*imitatlM, imiMh^ la pM- 
nirde tnnafermcr A aM pnpn aaaga la aabaUnn et bi ricbcan d*ttn aatn 
poMe. Cbaiiir aa madéla aiaellanl par-deaMa iMa aatm. et la anivn Jaa- 
^*A n qa*M davienM lai, m ai acmblable A lai qa'on paian pnndn la 
aapie pMr Tarigianl Km poial aamam aM créatan qni avnle w qn'ella 
prend iMt cm, nna la digérer; maia qai n noarrit anc appétit, qni a an m* 
iiaaac paar trier, animiler, H changer ImI en mmrritan. Il m a'agit pa» 
diaiiler aervilement, eamma dil lloran, al de pnndn In défanla |Mwr dea 
^nliléai mala aomma rabellla, de tlnr dn meillenm Ocan et dn pina 
rlmiiiin, pMr an ftiln aan miel et londn la ImI dana an ménia goAl, 
aae même mvMri nadn nain imilalkm agréable; abarrvvr cvmmrnt In 
amNean écrinlM mI Imité, H aalvn Icnr nem|ilai voir comniMt Virgile 
et Sian Ml Imité Hamén, llaran, Arebllaqaa, Akéa et In aatm lyriqnni 
al ainai da Mita. 

Mala n qM aaM déeirMa partlMllérament cbn lui, a*eit aM gnnda exac* 
titade de nvair et cHIa abwdann da lectan, Irclb, qni bit llwman aon- 
plat, bii permettant nM nalement da CMMtIn rbialain m b aqiet d'aa 
paéme,BMbd*Mpaaaédar ai bbnb malien et b atyb, qa'il aacbo m beaoin 
aMoier et dbpaaar hm et l*aatn avn éiégann. Na pn a'imagînar qall va 
brmqaemanl m nbvar paéla pMr avair révéqall était an INmaan at qn*il m 

M dit» daM riMIbM. Il fbal aain ahnn pMr bin 
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«mttt pwlaei rmndiqMBt um «mode part du» h cNadM êm .J!! 

po*»c,a>t rTlMal„jp,at I. -^li,. * îll^Lf.;!^ 

r«MeHiM. b plaoUat da u ouua, pa«r aJati dira. Giaérai alBim «va li A 

la dk Simyloa dana Stabéa. a iant Tart la Mtaia m aamit jaMala Itr. JT 
fcita, a» «,. h Miara. rart «apaat prtU«lraé ri«, .Tl.^^ 
■* iP^*' . ■ «PpraiMlri qaa da liJiaama i aar uaa lalla aflTaataOMi déci.» 
4ii'U*ai.tJa»ai.poar maltra v.'«« -al. Ildail lira bT^ÏÏwr 
«al. •Hoaii fei ma«l««r. al la. |ri.. ahaWa; a«,« q„| pa«^ W aS^ 
en n^q- ^ Il adt la^laara laa aawJdéra? al k» wX S 

CMra laa pranlan daM iialra aallma. Ariatota Ait U pramlar ariii«M 

fM ia aranda «il janaia aonaai car U • Mtd |« défaaia da laatoa Imcm. 
nfaaaaaaa ehaa looa laa Mraa. al arae taaa Ua talaaU difara daa haMm. 

da^. d*rf««| aj««a.l II «ma fcat J^ar é,aluW«««rt Irai^ 

daafcji««Hi.l.tol««t«alaralellado«paéti,a,.CarM.>.p»««|i,!^ 
5^ da «aaa écrira, paraa vill caoaak ead «I m adaril^ 

aagaara ariqM al I élaqMnai, J'aaiaada A fend, mm pmiii oar Mbaa al NM^ 
•»«w. par phraaaa al aavTanin, qvaml il vaudra Irailcr laa albina aa dim- 

I Blal, qnl tal aammanémcnl l'éaoU daa kommra i VTranmi HMmn^ie^ 
La poêla aal la pla. praefca rai.1. da Taralaar. al «ZL^^TK^ 
Ulaaui Ikn qail .«jt lié daraiHaga par la .ylhma,Trr«miil p^ 

«miqna qal aaa rappraaha la plat, paraa qa'U aiadla par-daaaM tcmt à 

!Z!T! ^T ^' ■ -'^""^ ^ * to.ai«rlaw*..«Uma«l., « qmd léla. 
qoanca marqaa ipé c i a iamani al proara ta lapériorilé Qacila farma cana- 
ralla Lj^pp. .-t.U pa tcalplar da aaa ctaaaa, aa Apdlaa peindra da aaTair 
araa. miaai qat k.aomédla aj^wrimiBi aa TÎflea dfcdimm li diranca dt 

iji^aiwd^ anngéa da «déra, alWéi d'amaar. bj^dllimu d.rai^ 
dftaadia, tarlaréa d*aspair, aanaaméa da araiala taal iraaUa da k via aidi- 

■alf»^ ëart k iadaar aa Iraara aa aaampla à la taéim. El «aart à réiémact 
ém h^uft. liMiia«lama«laMtolMaripiiaa«ravéa awlalaiLbaaidCpaék 
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Oa (« UamtfMga plaa «wdaala raiidv par Laaiaa Aallaa Slila A l^laala, 
qui dcdanSl s ifatati ai faliaa /of a/ (ioUdaenlt PîmiliM termoM (mtm 
loetitura», El aacara cet illatira Jagamaal da lavaal Mareat Vamm, qui 
érMtfiMil Pfeala aamam ia priaaa dat lallraa cl da l'éléfaace daaa k katfnft 
rtnwiia» 

Je ne craia paa qall lailk aaafiacr k Ubcrié da paéla daas ka rfgka élreilm 
qttc pu t ifi raat laa framamiriaiM cl ka pliilaaapliaa. Car ayant qa*ik nient 
éfcoavcrt kan règka, U y avail braaenap d'aicalknla pnéica qai kt abacr* 
vticnl, d il n'en val poini da plna parfait qaa Snpbnrk, Inincl vivnilan pra 
avant ArSitotc. LaqnvI dami palilt Grara cAl jamaît aaé donner des cnntrilt 
A tK^mwMliéneTatt A l*érklém qaa Mm ai^k aamomma (A^kule, imrra f|tt1l 
•rmlikil y avoir dana Ban ékqnenea da lonnerra et deR érlaîra f oa A Aki- 
btMk. qai alaMil «iani avalr k Nalara pnrn* unide qaa TArt poar mattra T 
UiM tant ca qaa la Kainra araiijamaia dicté ans plna heorenx, oa an knn Ira- 
«■il rrvvlé ans plat appliqnét, la tagettc cl k «avoir d*Arialote en ont kit an 
tri. perrc qn'il comprenait kt raitont des ekwet : ce qaa kt aatret kiiaient 
pr btiianl ou par habilnda, il k fait, lai, par raitoa ; cl non tcnlcnienl il a 
tnittfé k maycn da ne paa errer, amit k pint aanri ckamia qall laat prandra 
paar ae paa afraCt 

Il j a bcaacaap da elmaca dana Rnriplda qa'ArialapImna a apiritndkmcnl 
rrpri». nmi point an nom de I aH. maia an nom de la vérité, (jir Kanpidct 
•'il r«t pmqae toigonra parlait, e«t qaelqaelbit featif. Maia k jn({emenl k 
pkff bearrax, ai k raitoa ne racaompagaa paa, B*etl jamait accom|di. 

Il a'appartknl qa'baa poélea da jnger ka poélctt et non pat A timt, mait 
eat mrtikara. Armo w/Wichm rfr /mclkimlkawl, f mmi f«l de porik trr^iti/* 
Mai», diront certaina, ka cHliqnet aoni dea aarlea da réiamenra. qai kni 
N^nérakmrnl plat de d^tt qalk n'en répnranl. Voyea kan amlaclkt et 
tvlkt det jirammairiena. Il cal vrai qae licaacoap de Kcna ont k cnr|>M plat 
aiakde pnar avalr été •oignéa ; cl k plapart daa médccint nnt taé dea alienta 
kra parlanla par ka anaara da kar praliqaa. Maia raflka da vérilalde cri* 
tiqat aa «anaanr n*eal paa da ratrandier une kllra A Id mdraitt da randam- 
atr ana qrikba innaaanla, atak da aantidérar ka amla réank et do ka cnrri- 
gir ; il doit jagcr aincéramanl Tnalear et ta matléra. ce qai cal la marqaa 
d'an mvair aolida cl parfait. Td élail Hance, anlcnr da gnada civilité, M 
ill ctl potaiUe paar an palan, k meilkar amltra qai tak da tafttta cl da 
vnta t jagt aaacllaat at aaact daa cantatet dat raitont, na datant paa ce qn1l 
pcamit, mak ea qa*a tavait. par Tataft at raa p éri w ita... Vaîr k jagcnicnl 
d iloraaa car OmarillaB al Labariaa déknda contra iopcph et ialiat .Scali- 
tfr,(C^, //etWat.lk ta/pra Aaralkna.) Maia tartoal aaa jagemcnl de l*kala 
<léknda cantra beaacaap qai c'en aOcnaant. ditani qaa c*etl ane dara cri- 
liqae da péra de l'ingéniooité H da retpHi . Ik rcgratteot qa*elk toit tomliéa 
dr k baacki d*an ai grand amltra al Jagt an cal art, dani kt aackvaa mémct 
MtaienI mieat Jiqiar IHaaia qaa lami caaa de natra lampa, qai aaem palran* 
arr k ka^lk da Savoir; an Immma qai na poarall paa IgaMar k Jagemant 
da liéck a4 U vivait, qai amrqaa lapàgla da k paéak al da k kngaakiinai 
d antaat plat qa'il aannakiall kllmamanl at femillértamnl kt opiniona 

qm tnaaamamnt va aaa 



I 



t 



■ 
f 

i 



t 
I 

< 



I ' 



1 f. 




■■'■y 



T . ••• 



A 



I 

•f ; 



M 

;/• 

■r 
i 

f 

r 

« ■ 
1« 



I ' 



;.. 









l*t«tri «t 



M»i 



■MUamu lubliaiw ait r>ii jJ -i ""'•/'••• * "«kwMiMiM dM 




t*aatenrd*llMNl«l n'rarait ptt été plmgraad CB€or«,i*il avait cflacé 
paHoit M pmaiért idéaT 

• ■ Vin|l foii w» It m/Mm raMttlti «alft oawr^ni », 

« ri ftuillalei Joar al aait laa modélca aiidatia », immi dit Joaaon 
■prêt Horaea« camiiia Doîlcaa al IVipa Ica rép^lrronl aptf» lui. Na 
rmyei |Ma qull Mfliaa pour élre poèta de poHar Ica chevaux Iréa 
long» al da sa laver raieiiienl : la véritable poète N*cat janiaialrop ina« 
Iniil, ni trap laboricMi : il faut qu'il loit le plua «avant dci hoinmea. 
A rf lia eoneeption appliquée de la poésie, dont noui conRlalerant les 
émrila dan» Tonivre même de Jootoii, vient a'ajoaler une Ihéorie 
ilr rimilallon qui an eal la conaé<|uencr el qui eet un antre élément 
CMenlIel du daflaicisma. La poète connaît lellement bien «et préilé* 
rr««eur« qull «e rappellera ce qu'ils ont dil «ur tout «i^el, et quand 
il déseepérera da mleui dirr, il «e conirntem «le le« copier. Ml Ran« 
douta en prenant ainsi le melllenr des uns et des aulrrs, on peut 
«rriver A faire un anuilganie auNsi précieux que la inéinl de Corinllie ; 
nuiis il faut une kabllelé consommée pour fondra ces em|irunls dans 
un style boino||éna, et le résultat ordinaire de ce Inivail de mar- 
queterie, de ce Jeu de patience, est d'étouffer le peu d'originalilé 
que rauteur portait an lui. Cesl le défaut coutumier des écrivains 
cisssiquas, lorsqu'ils n*ont pas asaea de génie |HMir laire oublier 
leurs modelée ; noua varrona que Joosoa en a sonilert plus que nul 
soirs. 

Mais ce qui caradériaa avant tout raaprilclaasique, c'est l'amour 
de l'ordre al de rbamonia. Laa Lnlina uni étudié et imité lea Grèce ; ' 
mais il est douteux que laa Grèce, lea premlerB du moins, aient eu 
des modelée. La théorie de la poéala appliquée est une invention 
Isrdive de gons prudents et palianta, «yani plua da volonté et de giiAt 
que de tempérament, d'originalité. Qui niera ceiiendant que lea 
Grecs ne soient dee dassiquea t En rénlilé l'art classique eonsisie 
dans la bdle ordonnance dea partie* el rexada* subordination des 
détails à rensemUe. Horace et Viigple, Radne et Moliéra sont daa- 
liquea, non point pana qu*ib ont beaucoup travaillé leon vara, maie 
iwree ^u*lla ont au an pkw bant poinl la goût de la meaura, la 
iens dea proportiona. Us altacbeni A la compoeition une impor- 
tance primordiale, et instinctivement, pur la conformation même de 
leur esprit, clalr« logique, ordonné, ihcompoeant bien. Il y a dans ' 
leura épopéea, dana lann plèeea al jnequa dans laun nwindrsa poé* 
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iiiMf nii« torto d« bMOté abstraite M ctchte, aot ImprMtion dliar- 
mooM générale, qui tient au jatte rapport des partiel et dn tout. 
> Ce n'eet paa qu'ili lacrifient le détail A renaeroble et le ityle A la 
enmpoaitioB ; maie dans le choix même dei mota et dea imagea, ili 
aongent moina à frapper fort qu'A frapper juste : ila sont moins dési- 
reux d*étonner que de plaira ; braf, ila obéissent au même beaoin 
d*barmonie, qui dans la llltératura, comme en areliitectura, en mu* 
ahittCi en peintura, répond A «ne aorte de nécosaité mathématique, 
4 qui est la loi mystérieuse de certaine esprits. Ccst ce sens inné des 
* rapports et des proportions que Jonson appelle Part, qu'il tient pour 
i^ aupérleur A l'étude et non moins néeessalra que la natura. On sait 
. qu*il oppose souvent cee deux mots, Tart et la natura, et qu'Ile dol- 
j" vent attirant lui ae compléter Tun Tautra. Noua le voyona dana les 
/ demien chapitrée des Dueoiferiti traiter de la composition du 
/ poème, et donner sur ces questions des régies tout A fait conformes 
I aux dogmes d*Aristote. Nous le verrons dans les Introductions et 
1 les Cboeon de ses comédies (ce sont des dlaloguea Intercalée entra 
\ ^ deux actes ou deux scènes) disserter pédammcnt aur la pro/osM, 
\ la enimimiê et Véplêituls, et autraa si^ets analoguoa« Braf, il nous 
parait sur toutes ces matièras avoir des idées très arrêtées et un peu 
étroites i on dirait d'an abbé d'Aubignac appliquant aoa propres 
théories. 
I En réalité tout ce classicisme est de pura surface t. Jooaon B*est 
I qu'un classique d'apparanco, et son vlgouraux jugement, son goAt de 
la vérité, l'ont empêché d'aller jusqu'au bout dea doctrlnoa qu'il 
croyait profeaaer. On a vu l'éloge qu'il fait d'ArIstoto t mais de même 
qn*il n'aeeeple pas comme un dogme la supériorité dos anciena aur 
l«a modemea, de même II rafuae de s*incliner aveuglément devant 
ranlorité du Stagyrite. c Rien n*eat plus ridicule que de fain d'un 
anieof on diclatenr, comme lea écolee ont fait d'Ariatole. Le aavoir 
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.» reçoit M acmmig. \M ', m « y • bcucoup d. «»•««••"«• 
quelle* oa m aoit q» "•• *'*i^r' . ^^^ a. ««-««me. an* 
«,n jugement non p« "•• '*•'<?"•• 'jt» .oirt. c. .luMc-r 

" «-. «Xn^Ml. '. • E« r«.IUé il n, cr«il p.. I».»c»«l' -« 
,,m eont lo«l rormeiitm. . eompwnne : «ou. verroi» 

2 r.ïirbo"; rrchTditn'î j; ,«. u pi»p.rt a. ... ^ 

qti II a iMii non MMimw^ vtniliilt trouver la formule de 

quelle tor««.r a «prit II . «. J«|{.r ■*. ««'^TrllI-uSSei 
.«1.11 M. SnauMwé iMir ac. qucilon. a* penKinno., il remi.ii i«. •«• 

«rr.ami«uiL...tSo«.hw.ii.nr«w.e.tn^^^^^^^ 

le. .«fr. le. pi». «•«*•«• «>• •«• T'f V^J J r, . «tTu ^ 

?:7îK;rrp::a^lt,tiïl'^^^^^ 

eùh« ac «c««n.Mf ta .«p*H««l* a. «« «"T^Pf 'j'^; 'ij^ 
dm a. M. ter. pr «««r ; W.« ,d«^ H a*cU«n. • q-JJ^r m 
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.« AHhiir*s. Doilcin n'atmil^il |w»coii«iilérdctei comme an blanpiiémo 
■tt divin lloméra ?et vU-oniam«i« claiiti(|a« plua acoommodiinl T 

CalibéralismalUlAnitra UtnUll uniquamanl à rindéiMnchinM do 
■on eanclAre ou * iin mpUeiimo tolérant Tionaon «vnit l'esprit in- 
dépemltntetMrabiiraitcontralaeontrainlo, mniail avait aaami de 
volonté, d« mattriao da aol» pour m plla^ à una ré|{la qu'il aurait 
Jugea néeaafHiira i incapable de ae aouinettra au caprice d'un grand 
peraonnage, Il était homme à raconnettra l'autorité d'un grand écri- 
vain s ce qu'il aurait rafnaé A Saliaburyouà l^ckingbam, il rauratl 
accordé * Arialoteou é Horace, n'obéiaaant q|i*é lui-même en aomnie . 
pulaqo'll ne aubitMitqucMpropra volonté. D'autrapart, s'il était 
d'eaprit indépendant, Il était Yolonticra ftutoritaira (lea deui choneii 
ne «ont controdiololraa qu'en apiiaranco), et trouvant «on wuvra bien 
«npérieura é celle de« nuircs, il devait attribuer une veHu particu- 
liera aux régie* qu'il «uiv«it, cberciier par conaéquent A le« déirn* 
dra. même à les imitoaer. En fait il a vertement pris A paHietous le» 
écrivainN,notamment les dranialistes, qui s'inspiraient d'autrea mo- 
dèles et d'aulras principes \ mais A y regarder de prés, on voit que 
ces principes sont asscs larges et très simples, Ils se réduisent aux 
deus lois que J'ai indiquées ; et tous ceux qui les ont acceptéea sem- 
blent atoir trouvé grikce devant lui. Bien plus, on pourrait lui rapra- 
cbe^ de ne |ms toi^ours les avoir observées lui-même ; on verra 
quil les a violées au moins dans ses deux tragédies. La vérité est 
que Jonson ne senUit pas la beauté de cee qualités d'ordraot d'har- 
monie, qui plaisent tant A nos esprlU latins et elassiquee. Lea di- 
Yeraea races qui se partagent l'Europe semblent avoir chacune une 
forme Inlellectuelle dilTérante i l'esprit anglais, qui d'allleura ne re- 
présente pas le génie saxon A l'état pur, qui est fortement mAtiné 
dlnOuence latine, a des qualités et des défsuts, qui ne sont pas les 
nAlrea. L'Anglais n'a pas l'esprit net du Français i il n'a paa le même 
besoin de clarté, il ne j'a pas du moins de la même façon. Son Intel- 
ligence, mieux conformée pour la vie pratiqua qoe pour la vie apé- 
cnlaUve, cal désireuse de clarté dana le détail él non paa dana l'en- 
semble. Il veut comprandre chaque choeeet non point tonteacboaes. 
En dnutraa lermea. Il n'a point Teaprit ^tématique, le go«t dee fer* 
mniea nbaolnea. dae théoriee généralaa, que noua aimona tant, que 

I. 
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noussimona trop. Il ne cherche pas une expllcntion logii|oe A Tunl. 
tf m, et les discortiances entra ses opinions diverses ne le gênent 
IMiinl. Il n'a pas non |ilus l'esprit d'ordra, ou plutAt de symétrie, qui 
ml l'amour des ensemides dana le détail, une sorte de conrormalion 
g^métriqua de hi pensée, qui semlde caractéristique des peuples 
Ulinsetquenous|ioussons|>eut-êtraAre»cê«.OnsaU que le dndt 
et ladmlnislration en Angletorra sont un tissu de disparates et de 
eiiniradictions :on volt comment sont composés leura livres ; je me 
mis même biissé dira que leura ouvrages de science étaient mal or- 
donnés. Jonson, restant très anglais malgré toute sa cullura antique, 
n • lias pu Giimprandra rauslêra beauté des règles classiques ; il en a 
niliipté une ou deux, et non pas les plus essentielles : Il ne |iarall |ias 
même avoir compris lea autres. 

Une «Mira raison qui emtiêche les Anglais d'être classiques, c'est 
leur sens profond de la féallté. leur tournura d'es|irit rénlisle. Ce 
liruple dr iiiarahands pratiques, si bien doué perses qualités comme 
|Nir ses défauts ptmr réussir dons le monde desfalls* a une vision 
très nette et un sens très Juste du détait \ et c'est proliabtement ce qui 
le rend inférieur dans Tordra spéculatif, inhabile A manier les idées 
giWrales. A créer des systèmes, littéraires ou autres. U Fronçais 
prend un plaisir extrême su Jeu des idées et se consolera de bien des 
ennuis par une expitcation éléganta. L'Angteia a tallement le rasjieel 
des faiU qu'il les collectionna avec ardeur et se laisse dominer 
psr eux : il est Incapable d'en sacrifier un seul A rhanminle d'une 
lliéorie générale. De lA vient lecaractèra réalista de leur lillêratura, 
i|tti en fait la valeur singulièra et roriginalité i touta chose qui existe, 
ii Immble solt-elle, leur parait par lA même Intéressanta \ ils n'ont 
A sucun degré le sentimeni des bienséances littéraires, qui préoccu- 
liaient si fort nos siècles dassiques. Jonson A cet êi^inl fut bien de sn 
rare. Noua vemina que |Mir toute son «uvra II relèn» de l'école réa- 
liste, mais nous aurions pu le ileviner rien qu'A la lectura des /iweo^ 
prrin Non |ias qu'il se réclame nulle part de l'eslbétique naturalista 
qu'il ne connaît paa et qui n'a pas Jamais dailleura été formulée ; 
mais cette tendance inaUnctiva et nationale ressort de la façon même 
dont il a exprimé aeaaulfM idées. On ne peut a empêcher de ramar- 
qiier, dans les divera moroeaux que noua avons traduite, combien 
les imagra al lea expraaaiona qu'il emploie aont familières et aoovent 
vulgaires' Pour faira mieux coniprandra les idées abstraites qu'il 
veut Inculquer, Il n besoin de recourir A clmqua inatent A des compa- 
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» ■« âiw. C i^l|..M voriml. qui IMm. |M*v«lf |',Miw. «HW pmvc 
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mile àê SA peaié* et nom Uvrenl la divertité complète et eonlni- 
diclolro d'une âme humaine. Le précieux recueil dei lihemfcrieê ne 
miui révèle que rnipect, non pee «pprélé, nwii réné(*ltii de ion 
mpnh Jonson ne |iouMail pei Juim|u*A rcxcèe le ■cnliiiirni do le 
réiirrve« nmle II n'eveli pee rnbnmlon clutniuinl qui pouiuw un Mou* 
leigne eu» oonHUenect. Il |wrlaîl volonlicm de lui-uit^ine A «m 
etinleniporaine. qu'il leneii {lour négligeables pmqiie loue \ niais il 
svait vis à-vIs de la postérité une sorte de ro«|uHleric grave» qui 
lui défendait de paraître devant elle en négligé. Diiums, |Niur nous 
consoler, que cette attitude un ftcu froide et guindée lui était prulia* 
lilement naturelle, qu'elle ré|ioiidait A sa forme d'rspril, Héricniie, 
réfléciiie, raisonnable! que toutes les lettre» qu'il a érriloN devnirnt 
Hvoir le même ton cérémonieux que celles que nous iMissédons. 
ICiprit plus S€>llde que vif et brillant, il ne devait écrire ou parler 
qu*A bon escient, quand sa |>ensée était fermement arrêtée ; et si 
rsdmiralion entre écrivains est un « certillcat de reiisemblance k, 
romme le veut Stendlml. son aversion pour les écrivains de prime* 
■autestuncertlflcatde dissemblance. Il n*y a donc |ias lieu de re« 
gretter beaucoup ooa documents complémentaires : Il nous a donné, 
dans son oiuvre, le meillettr de son Intelligencoi et le reste n'aurait 
|ias été durèrent. 

En somme II appartient à cette famille d'esprits lionnéles et sensés, 
qui sont aussi nécessaires, plus utiles |ieut-étre que les autres. Moins 
curieux, moins séduisants, moins aimés, ils sont souvent plus esli- 
nuibles, et c'est le cas pour Jonson. On l'a imrfois comparé A INqie, 
rt par certaines de leurs Idées tout au moins, ils se rnpproclirnt 
ssiies l'un de l'autre, mais ils diflTérent encore plus pr le cnnirlérr. 
Il ressemblersit davantage A notre Uoiicau, par son m|i€ct de l'nn- 
liquité, son goAt de la satire, sa tournure d'esprit réel iule, cuiiinie 
lier la dignilé Iraumiede son existence. Mais c'est un Doilcau anglais, 
c'est-A-ilire plus libre, moins classique, moins féru de K*gles, uioins 
fln |ieut-étre, nuils plus vigoureux. Celui A qui 'il rrsscndde le plus, 
c'est, par une coïncidence étrange, son liouNinyme, le Docleiir Jolin- 
soa. La ressemblance a été souvent signalée, nuiis elle est encore 
plus grande qu'on na pense A l'ordinaire *. On dirait i|tte la Nature 
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■W ■iiit»é0 à raprodttira, à miiI daqwmlo tnt d1nt<nmll«, dcui 
tsempUiirw du mémo lypo humain. Le Tieui Ben atail l'iiilelHi^enfc 
plw robttita, moliM encombré do préjugéo \ 1o Docicur on reronch* 
■volt uno MMlbllilA plus déllcoio, plui de eherlU lurtout. Mois nyvc 
j OH indYlloblofl diiïéreneeo, on ne oonroit trouver plus do roticm* 
bloneofl onlro deoi bommeo, toal pour Toipril que pour le coroclèrv. 
Cool ■« point que eouTont, on liaont Boowoll, on ne pont i*empêchcr 
do ponoer à raulenr du Amarrf t telle onoedotc ètoquo Irréoiolible- 
mont eon eouvonir : • 6*0ft oinii, diiono-noui, qu'il ourait agi, c'eM 
00 qull aurait dit, on poroillo occurreneo • t Cétait avoo plua dt 
liberté eboi notre poète» le mémo bon mm direet et ferme, le mémo 
reopoet do le tradition, le mémo goAt do l'oulorilé ; le mémo bunKiiir 
caustique et mauioadoi le mémo eiipril do eontradictlon lialollletttr ; 
n'était iurtout la mémo franchliio, la mémo baioe de le flatlerio et do 
mottoongo, le mémo oeprit d'Indépendance et de dignité, le mémo 
oourago viril, et la mémo nobloaaed'émo. lia appartiennent louii dcoi 
à la mémo romille morale ; lia oont Tun et raulre dco oaompbiirni 
ochovéo d'un type bumaln, tréo répandu on Anglelerro, et qui n'est 
pofl oano grandeur. Le Docteur Johnson est un bon spécimen de 
oetto robuste bourgoolslo anglsiso, dont le lent triomphe a fait pres- 
que autant que notra fougueuse Révolution- pour le cause do 
libéralisme en Europe. En lui eomporant notra poète, nous faisons à 
celui-ci un grand honneur, mais il en eot digne. Il y o des écrivains 
plus oimableo et plus admirabloo ) Il n'en est guèra qu'on doive 
roopoctor davantage. 

MmA éat ■ * Is AifMir tl rm A Imn H séw ». Lmti MmIs dam \m Mim 

nMSM SilM OUUClHI I M II M VMOS ilM fOWMl RNMM Ml UMMfS, M MIMIf fB^TMl 

■Us tPH i irir Tseift piM tH* Tmm éMi wsi M i m d*sUlMm ii*«vslr i i m ilé M h 
IH l éwniiw qes mmm» wi wt ym ilt Rsuntr n vit i Iwr vnil pl«l»lf fbl et» p w w f 
•I es ilMlnrfra, wsllti m sl d'itrlfs. Tmm éim w srs rm t A en Aft •■••■ ««miré, 
Sysm fÊmé Um iil i lsiitt A pM |pr4i éa ta niIim Ak«i ) Um ^m ta DsrtoïK'ftM 
phM tebrt 4|m mm hsuNiqraM. Ita fr Ay mi lstast !•«• étui tai UnrwiMi si jr IM* 
Mtaal I^M H TiMlM. ■• «lltaa ém \mn a^MimlMm «l 4m ta«f< Mata, i mw i Wf 
nta dta ta HMAml«ra «l 4a ta pwMJi. Ita m iiwwrttalal hiAms m pliyri^M. MmC 
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éclalaat, la dédia aélaiicoliqM. Nous ferou tucOMsiiTtaient l'an. 
IjTM de chique pièce, en moalnml quels eo loat les mérilei pertSce. 
lien et les débuU les plus flegranU. Surtout nom dooneron» ^ 
dueune des cilaliou ilioadaatee, reproduisant eo entier les scèaet 
les plus remarquables, odies qiii donaent l'idée la plus juile ds 
l'origiBalilé du poète *. Puis, lorsque nous aurons une idée luCDiisah 
ment nette de toutes ees piéees, que ebacun des types eiéés psr Id 
correspondra dans notre esprit à une Image prédse, nous esMÎt- 
rons de fdra la synthèse du Ident de Jonson. rvdierdiant qudici 
parties du poète comique il s possédéesà un degré supérieur cl quetici 
à un degré moindre, eEn de déterminer le rang où il confient de It 
placer parmi les grands amuseurs de Ihumanité. Il n'est point doa- 
ieux que sa place ne soit très haut ( les analyses et les tradadioas 
que noua aurona données d'abord prooTeront,Je feuarespéter, qat 
noua n'aTons paa sailait sa fdeur. 



I 

I^comédie dont nous allons nous occuper en commençant n'ctl 
peut-être pas la première des comédies de Jonson ; on peut même w 
demender d die est de lui. Mais d l'héslUdon est permise, d même 
die s'impose, elle ne résiste pas, je crois, i la discusdon et è l*exs- 
men. L'ellure générale de la pièce, un certda manque d'oHgÎBalilé, 
de hardiesse, uae ineipérience du métier dramatique, qui trahit* 
aent le débutant, et d'autn part un feu, une (piielé, qui seatcnl b 
Jeunesse et qu*on ne retrouvera plus au même degré dans les conié- 
diea suivantes, tout porte à croira que nous avons id la premièm-afc 
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■ t a u rtiiiii it eii, ala Mfiaïaèa éaoMr n«pwiilm Mb i% 
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des piècesde Jonson, IkeUnt Êwrofhiâ f'nnenfîan. Elle ne figure paa, il 
cal vrai, dans le folio de 1C16 : elle a paru comme subrepticement 
dans un quarto séparé, dont tous les eaerophdrea ne portent même fias 
b nom de Tauteur *. Paut*il en condura à une paternité usurpée 




1. 1^ ^Btallaai da dala al d*a«llMNtbllé dr ailla tamMIa tanl aMM IncrHaliiM. 
Klfe • ^U pabUAa paar la ptaaiiéffa Ma an MM daM mi ^pMHa ammi atëJUcn», 
^ J«rt«aa, tria mélMaiia aa pafaMa «aUèra, n*a paa dé rairlirr. KIW* iav* aa 
K. M. * la dal« da fl Janvlar Iflue, aa aaiw da lloiilaw al Wallry, «pil ^lab w l abrt 
Mfl #Jinan i alh a M hnprlaiéa par 8aNoa« ^al l'élaU Jalnl à «ai ■ la iIm 
capyriflU • (M jaillall. GT. ¥hmf, B. Ckr. 1, 3S7. Garlaim «acmpUiim pMicnl mm* 
iMMMl la Ulra aa la pUM t llb Catf m il JMral ; 4'aalrM parflani la aaai éa paéto ; 
S^Jbmaa, HUCmm û AUtnâ IkkL S11)« M. VUaj «liiaa ^a« la mm a M t^êmU 

w M tdra w CraMaarttar aiMa ; hr9 fia aaar* ala.a i ^ i a ai willi IIm S. H.anirj and 
h Uwrafaw lihaly la ba ifcM af iW a r igiBal iaaaa. a L ' argaMa M «'al paa awia «•• 
liar I tapaadaai rhypailiéM Invana aaC ÉfalaMial ad M ia i ibla. On aak ^aa paar 
Mra rtmin an livra, laa iJltaan ëa aa l aM pa là aa aa faiaairal paa acnipala ik 
BH«lra è la ptaMUi a pagi b aaM a*Miaalaar Aiaïami. Pl aa l a a w piAraa ^i m !(«• 
laal |MM dana la falia èê Isa. aalaMBMal la VaHaJbtia Trm$94§ (lawi, aM M Sm* 
fàmhtm^fm ka lailbba al MÉMa avca b aaM da WUUaM Shalicapaara, da vévaMl 
aiéaM da aalal-al. J aaaaa Hêk 4èa c« awMaal aaan AiMMia paar qa'an abaiAl data 

Il aal prabaMa aapiadaal faa la piéaa aal da lai, alaan da M aaal ; al 

IbUada Mit. 

Ea M ^aaaaanM ladala, aaM aaaattaaaaM aa liiiiaii d'aaaaalra dUBcallé. 
U pAên aal ai r aMaal aalé ri a ar a à IMe« paiafall «a aal fawliaa daaa b Lcalta 
Siaf da Naab (S. H. IIM Jaa. Il) : a TiMra a riddia ia aiMMiiiiJad aa • rigte af 
Iha aiarria aaUan aalla la iImI wlUy play fia Caat U AUtnd » (Ward. liaffM* 
l»aaiali» tikarafaia. II, IM). a VmtÊKm paît, an j Iraava aaa aWa a ia n aa haïaat 
Km da Maraa, Paliadia FaMM. paMié. aaïaaia aa aaH, aa IMS (S. il. aepl. 7) i 
Oaiaa dit ft Aalaala Balladiaa (^ rapriaaaia AallMay Mamiay) : a Yaa ata 
al n ajy ia priai far Um haal plallar. • Cad daaa Isarail b p rewi l ra rapréaaalaliaN 
da b piéaa aaa aaviraaa da déaaadwa HH. aa badaoïaia par caaaéqaaal da b 
aapiiriada laaaaa (aapl. aclahra^. U j a là mm praaN«fa d^baM, Maia ^ai B*aai 
pas iaialalila i an aall ^aa Kmrjf Maa la àîi Sttummir a été Jaaéa an aaplamiira al 
Paa paal i ' ébanar faa Janaan dl fell Janar daei plAcM à al pra d*bl»nralb i mmUt 
H «I fad panibli qna b «amédb Flb Cam k ÀhmdêkUé Janla 44à aaparavaal 
par b liaapa da H aaa l aara al i|«a lanaan Tall a p paiH a avaa bi à b Iraapa da 
Wia ha i p a a ra. Hiaa aa praava d*aillaara i|a*alb ail jaaiaM M Jaa4a par b Iraapadn 
bfd CSNHnbarbln i b Mira parla ^a*alb Ail ra p tdaa n léa a par laa Kahaia da 
llbrbMan •, a'aal à 4 lra par ba Kahala Ida b CWpalb) aa «héàira (priv^) de 
tlbeUMara. (Vair ana aala éirnaga da Ward. /^. ctl., Il, »1, aè U parb d« 
I Kiaf*t nayara >(•• liW •« da Obba. ^ai aa 4l4 aavart fa'an ISOU^ U piàea 
• daaapa«lralaaéaparaaaa^daaarMdallMalffapfbaparamdana l'éU da 
IM(aaMM). Oeaa aa diia lw ma,ea paal labiBBiMiaiial aappaaar ^aa ba 
à MandajTi ^ai aa raaaaniml daaa m piaMiêra aaêna al aa feal paa 
dabiiiaimi.aatmijiiilliiàb 
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par va imprinrar mm icnipule eC la biffer réaolvBMat d« eaaoa àt 
l'cBavreJoatoaieaaa 7 Ceila déeitioa radicale bm parait trop préd- 
pilée et haaardenie en loaiine. Dans rinceriitude oA noae aoui troa- 
voae aa i^jot de eelte aimable pièce, ne Toalant pai ea retirer l*lioe- 
«ear à celai qal ca eil l'aulear préeamé, disona roieua, TaBlevr pra- 
baUe, aoaa coromenceraae par Teuiminer i icaB béaéfiee d'iatea* 
taire ■. Noaf oaaaierona eaaaite d'çipliqaer pourquoi Joaaoa, ti elle 
Oit de lai, a'a pas voulu la rocoanaltre. 

Cni miê mUrt À/ain t ( c*eat alail que Je traduirai ce titre iatn- 
duiiible : lAe Cme » tdtertd) ne ressemble à aucune autre des 
eomédiea de Joasout C*est une pièce de Plante modernisée, oa 
ploldt ca sont deui comédies de Piaule, les Cnplifê al riitt/n/alre,que 
rautcur a fondues ensemble et. plus ou moins bien amalgsmées, 
prenant ressenliel de Tune et de rentre, supprimant les détails 
trop particuliers, trop romains ou trop grecs, qai n'auraient pas 
intéressé son public Pour dépayser notre imegiaetion. il a donné 
pour décor à sa comédie Tltalie de convention, cbère aa théétre ro- 
mantique, et nous a transporté A Milan au temps des guerres 
franco*italiennes. Puis, comme si ces deui actions combinées no 
aufllsalf nt pas A rassasier la voracité de son auditoire, Il a bourré 
les Inlarvalles de rectioa de quelques scènes de grosse farce, remplies 
non seulement de taloclies et de calembours, mais d'allusions A des 
cboses du temps, bref d'un caractère très aaglais, très local. Tout 
cela fait un mélange hétéroclite et passablemont Indigeste, qui 
pourtant ne manque pas de saveur, lorsqu'on sort de notre comédie 
dassique ou dae autres comédiee de Jonson. r«e mal est que rauteur, 
talonné par la peur de no pae arriver A tout dire ou de dépaeeer 
l'heure convenable, se contante d*esquisKr chaque scène et n'en Uralte 
aucune A fond \ ce qui n*empécbe pas cette comédie preaeée, 
eeeouflMe, d*étra plus courte que les entres, avec deux fois plus de 
matière. Il y a lA, daas ceUe hAta Inquiète, un défaat qu'on ne retrou» 
vers plus dans les suivantes et qui me parait pies sûrement datar la 
piéoe que tonta aatrecoasldération. Il convient cependdiit, avaat d'en 
aborder ranelyse, de rsconnaltre avec quelle babileté pour un auteur 
aavicet II a eu lier l'une A l'autre les trois Intrigum qui t'entre- 
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.«iMi et coatw«Ml wi u •M«o»i«».rt coiii««n. Il y vnix co 

Sr..t«.; .l.*» .'y.p- K«.a.Mrt«rkr«ir.-.d..Unlé 
,o«l««l.ilt.. il «t J«rt.pow«.«ia. I. r«««q«r, «r ««l ••• 
Mrti«a«|-.rt doiilo» ••Mio«taHffitw««rt«i'«'"»- 

priJmniw p.r Im Ii««|m. mll«»l.w «• »««• W «I"* •• «»• ' • 

«^.ramiM. «.ll.l«*»ltabtaffw»NA«iiK»q«.l.8»ort "«*•"• 

hHrt .mèM à pei»l nommi. w.1. p«r aw ^r«ta. Ioi0«ini \A^'»^ 

p«,r rt«H.4« «i« Jl«l8<N.eo-p«,.i*.. W ta ^l-lta. «U. ^. 

U r. i«OD««.. q». edta a.. Oftih. C^mm» i-» ta !'«*«•'••'»•; 

,MHi..ron. i«p*wao«tte iU «rt p.rU pcr ta «Mrr. el . M tail 

priMMicr ! ta p..tr. ttaUtara Mptr. e.|««ta«l q-«« Pjmrnj 

rteb.agor eonln m .Ml» |ir«M««tar a. mmvn, «ta a- «Mnl 

««Km!. 0»«iT0ta poyrikg<H4.f r.«W« •• •-•« pri»»"'»* ••• 

moindr. lmporto«C. qui ••» l«"l ««Uw. a. m a«r«tar } m.ta «m 

ateoatn «tar. par m mrtweoBirwi taM.ra q». ta. a«n «•».,•• 

«M». a'.rm«. MM ratao* a'.llta««. «wta.! dmi^é a. iNmi «ilr. 

In, « q«. ta piM quallM «••« !«• •^•« I"'»* P**" ••'>"•" * 

NI.M. P-wur d< p4K. q«l t«t falw MWr ta. pi.» .rorlta. l.jr. 

i«n. .« m.lh«ir«i« q-» rwrt..pMWâ4* qM r.«tw •• rrflwMlr. 

«M , M «lUim. rf.Jin.lta» a. cduW. qui m a«rt. p« «- taM.ni 

4. eonlraln. Il wtan» «n «ffM, ]«.ta * tomp.. r.«.».nl ta BU 4. 

«tailtara I « erinW rrtw«*« «• "*«• •^•P" •«• •""• """ '''■" '* 
nobtajMn. homnM. q«1l wi.U l*i«rt.nl a.twil •«« plo. épon»..- 
tabk. wpplta... U MCMa. Ii:.l.if. -» edta a'nn çert«n J«i«|«.. 
n.i r.l .nlnM. (ta nMNMta m» d prtll IJ i.Una.nl a. ..r. a. th.- 
«onl, l»i airob. M OIta M m» Iréior. « k r«(U«i. «n luli.. C. «M.. 
M<l4nrt qai pMM pow un mirfrww, tant U «rt .«•», w» né.»»»!». 
M Oltapf4l,naM.ta Mta ltaeliri,«o«rtta4. par toulM «"rt" •>• 
«Ul. I par ta camto Vwnim al aaa ttta Paato, paran .ml a. dai- 
al, Aagrio, par CbrialoplMiv. rtalMia.nl aa eamte. mOn par an prr- 
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■e révèle oomme un débiiUnli on miiI quil ii d'iimlinel drnin^ 
plu. de noliii pin. d*lin|H>Hiinee, à la puHie comUiue de m 
pi^ c|u*à In pertSe romAneiutue. Slinlie.i)e«rri donl e'r.1 pruMirp 
rfia>ro le Irait le plu. ndiiilinlile qu'il etrelle .umI bien A fuire 
Jflllllr le rire que couler te. lurnie.. .uniit traité uvee un é|(.l Imnlieur 
le. deux fnee. de .on .i^e I, eomme il le Ait, on Mit .ver i|uell«* 
exquiM perfcetlon, dan. le Marektiml ttr Veniâê \mr exemple ou ilan. 
le Soir été Hoh. Peut-être anwii aurait-Il donné plu. d'anitdeur A m 
nmiédie { relie de Jonnon re.le vraiment trop lié.ilnntet Dan. .a 
liAte d'en finir ou .a peur d*étra long, on a trop Miuvenl la iien- 
Mliun quil ne veut donner h notra imnf(inali«Hi qu'un .lm|de 
raneva. A rem|dir, et il en réaulte A certain. endroitN une iin|>reNftiiui 
de .écherce (>n w plaît A imnf(iner, traitée. |iar SlNike.peiire, 
rertaine. wéne. que JouMm .*e.l iMirné A Indiquer en paMutnl, romme 
crile oA le. deux fille, de Famexe dinculent la quention de. ronve- 
nanre.. Il a doté le. deux Mvnn^ <— c*e.t TA II C du métier, — de 
ramrlére. diamétralement op|io.é. : autant l*une e.t mélanmliiiue, 
anlnnt Taulrae.! rieuMet taquine. Olle-el mène la ronvermitimi de 
façon a.MX ronde et .plriluellei mai. la Mt*ur dénolée ne trmive rien 
A ré|mmlra A toute, .e. plaluanterie.. Slialce.|ieare, n'en douton. pn., 
aurait épouaé imn parti apré. celui de .a Msiir et aurait inNi|<lné |NHir 
elle quelque, réplique. d*ttn nentlment délicat. Au lieu de nou. 
donner, comme fait JouMin, mn opinion |ieraonnelle» il aurait 
inatitué entra le. deux perMunage. une di.ai..lon vive, .pirituelle, 
.ubtile peut-éira, anoblie fA et lA de quelque pennée profonde et 
dmilourauM ; et au Heu d'une timple tirade, d'ailleura vive et bien 
touraéci noua aurions une de ce. .cénea délideunes, oA re.prit 
etIeMntiment m marient de taçoo ex<|uiM et qui font locbarme 
indicible de oea eomédiea .hakeepearienne., dont le titra muI e.t 
déJA un ettcbantemenl t Lom^b tjionA iéOêl^ Ai fon Mn H, Wfml fou 

Jimaginc également que .1 l'auteur de la Tempêie avait conçu 
cette comédie, H te aérait attacbé A peindra utf beau poHralt de U 
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d cliterèlo ; ni«ti on renlrevolt leulemont et Ton longe. non Minii 
r^Ki^Ui ^ co que Sbakeipcnro annill (ê\i de eelle éliouche. Dctdé* 
mon«« Imogéne ot Cordélie «vraicnl trouvé en elle une Mvur, une 
MrurpluiJeunOt dont lespelnei do la vie n'ont pas encore allristé 
l'Ame idrieuiie, mais dont la nobleaae native déjA ao révolte eonire le« 
vileniea qu'elle y peut deviner. Racliel n'eut tout cela d'alllenra que 
pur noire bienveillance, qui aupplée A aea ailencea par dea aentimrnla 
imaginéa. La poète a'eat contenté d'ewpiiaaer celle Jolie pliyiiiononiie 
en profil perdu, noua laiaaanl paroaaeuaenieni le aciin île préciaerlea 
IraiU indécia de aon révc ; el noua ne pouvima noua retenir de lui en 
VMuloir un peu de aa nonchalante IndilTérence. Ne noua plalKonna |Nia 
Intp ceiiendont : Itacliel eat la aeule vraie Jeune fille que l'on tn>uve 
dam le ihéAtre de Jonaon. Il l'a nilac au aeull de aa galerie |Niur noua 
y Nouliailer la bienvenue ; mala il a'eal convaincu, en |iei|pianl cette 
élude inachevée, qu'il élait incapable de recommencer pareille tenta* 
live. Jamaiale vieux lien ^ il n*éta{t plue Jeune A trente ana — n'a 
au fiercer le troubhint myatére de TAmo féminine ; Jomaia il n*a au 
lire derrière lea yeux el le front d'une femme, avant qu'elle n'cAt 
atteint l'Age dea ridiculea. C'eat dira qu*il n'était paa fait itour écrira 
dea dramea romaneaquea. 

Kl dea dramea tout court d'ailleura, SI Rachel d'avance réaliae 
trop bien l'idéal du grinclteux Moroae, ai elle eat vraiment le ty|ie 
arrompii de la a Femme allcncleuac •« ne croyona paa que le |Niéle 
ait voulu par lA lui donner «ne perfection de plua. Ce aliénée trahit 
nmina lea idéea de l'homme que rimpulaaance de l'auteur, car c'eat 
une qualité qui n'eat paa départie A la aeule llachel. Celle*ci ne pro* 
nonce paa un aeul mol dana la dernière acéne, o6 elle apprend pour- 
tant que Jaquea n'eat point aon père, i|u*ello eat la aicur du Jeune 
Cliaroont et que Ptoulo Pamexe aon amont aern aon nuiri tout A 
l'heure; c'eat A ractrieoqui tiendra le r6le d'exprimer par une mi* 
inique appropriée tooa lea aontimenta de aurpriae et de Joie, qui ae 
iuocèdent daoa aon coeur. Ifala le jeune Camillo n'eat paa molna 
taciturne i on aait que dana cette acéne finale, il retrouve aon pcra 
dana le comte Pamexe, qui le moment d'avant ne aongeait qu'A l'é- 
earteler, aea iiBura dana lea deux Jeunea flilea, aon frère dana le gêné* 
reux Pkttlo, aana compter queChamont, aon nml d'enfance, va deve- 
nir ion beatt*frère en épouanot la Joyeuae Anrelie et qu'il devient 
lui-même le hcftu^fréra de la belle lUchel, ai étrangement retrouvée. 
VoHAhm ■icc M eloi ywnéi d'événeme nt t Impréma, quljnatlfif 
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rilcfilclim Hiommo lo moini bavard un rapide aeete do Joli. Ca« 
mlllo Ml drreiia MMidain bien peMimlite, on m Joto eal gnado, car 
oa a'tn vit Jamaii d'auaai nraatte. Seulainaiit, ai dam la vie, les 
HrMdea Jolea eomme lea grandei doulenra aoaveat ae taiient» il n'en 
va paa de même an théAIra s en parelllea eireenataneea, lea an- 
lenra a'édiappent d'ordinaire en de longnea tiradea { lea plna babilet 
en tool caa ont toin de laira dire A lenra perMnnagea qne 1 émotion 
Ici élott0e el lenr fimne la boocbe : Racbel et Camille ne ponsaeni 
même paa nne eaclamallon. Rien* paa même la leetnra de S/- 
/on el de CalUina, ne me eemble prouver eomme ee détail qne le 
talent de Jonaon ne eonvenait gnèra A la tragédie. Chaque foia qnll 
jr a lien d'exprimer, non plua dea idéea, mala dea aentlmenta, aentl- 
monta délicata el gradoux, aonlimonta paaaionnéa et véhémenta« le 
poète aoaaitôt parait emlmmaeé, gêné par une incapaeité naturalle A 
eoncevoir certaina étala d'AniOi ou par une nppréhenaion erillque de 
forrer la notOi de tomber dans Todieuxo déclamation. I^a acène Immé- 
diatement tonme court, elle eal réduite au airici nécoaaaira, et a*U 
aperçoit un Joint pour ne paa la traiter du tout, aojrex aflra qu 11 en 
proRtera. En aomme, il était né poète comiqve, et rien non plna ne 
le montra mieux que cette aeéne de dénouement, où le poète a réuni 
tant de peraonnagea, Juxiapoaé tant de aitnatîona, qne cela aeoiblc 
une gagenra. El ce aérait en effet un véritable tour de foroe, l'il 
avait an mettra dana la bouche de cea huit on dix peraonni^a, 
loua affecléa profondément par cea coupa inaltendna de la Deatinée, 
lea pnroica Jualca que la aituation réclamait. Maia inalinctivemenl, 
aana probablement a*en randra eomptOf entra tant de aitnationa 
émouvantca on comiqnea, il a cboiai cae deraîéraa ; il a laiaaé lea 
autraa ae réaondra en apartéa miméa, et preaque tontea lea pnro- 
leaqnl aoni échangéea dana cette acène émouvante août dealinéee A 
noua faira rira, non paa A noua loucher. 

Telle en effet qne l'a traitée Jonion, eetle tragi-comédie eal aur* 
tout nne comédie, el lea acénea qui noua inléreaaeni le plna aont 
cellea aaanrémont oA parait Jaqnea l'avara. Il y a lA lÀf e élude de 
caraclèra, qui n'eal paaauaai pouaaée qne celle de llolièrà, nmia qui 
peni aonlenir In comparaiaoo avec celle de Piaule. Je aaia liion qne 
Joneon a en ravnniage de venir le aecond et qn*il n'a paa pria k peine 
dlm^giner nne intrigue nouvelle ; maia nne élude attentive dea dons 
nomé d ioe nona montrera qne noira auteur a an naler pariailamanl 
nrighnl i enr a'il n'jr a pnaqne paana détail de la lable qui ne eoH 
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niait il ne saurait écouter la copt ^^ Knclion, 

lî«n«,cm«mi EmcWo., «•'«'•'• J^ ^ .U«. •• «ri-reiel 
Wm* «.r,«oare ijAo^ K^l'JlïL^ir l««l le m-ml. a- «f 

,.,,». Or a«.. celle -^i;^-.,*^^el n-» - -" •""T 
cher H «brto... q« • ""•.^r" ••^7^ om a.mJao«..i». i» 

L«.r el ««W.. J« «««•'; «r*;,':^2 "• pn.mirr a. ik p«i 

«.primer «i -«ma ae "«^f* '^.^Sr a, peo-^ • «l»- * 
,,roo eenoell- forlooe. il «rj^j* "^"^ ^.^^.aer m fille e« 
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•vee l« Marmiie^ te troiiipt d«oi la Mèoe Mire Tavare et Chriilolero 
(|uî vienl lui deoMiMlcr la iwiia de la fille» iaapiiée de celle oA le 



rirbe M^gedore vient Iniuver Euelioo daat la même inletitMm. 
Le ioupliaiilff irèe |Mli, rappelle t i MoURievr •• graa comme le 
bn» ; el Taulre aoupçoaMMi de s'écrier : < Monelenr t II m*ap|ielle : 
Mnnileur 1 a L'Idée ici encore a élé ■Hgnérée par Euelioo qui. étonné 
de la politeite de llé j pido r e, ae dit à part aol ; 

■ NfW lemffiriaBi nH vM diftt Mande appellat paepcrMi. • 

MrU ai juale que aoll la réflkiion abatralle de celui-ci, la aiinple 
f kclantalion de Jaque» ne parall*elle |Ma préféralde T Ida encore c*eat 
noire poète qni a le pria du nalurel. 

1^ voilà tout. Nulle |iart allleura on ne retrouve un aouvenir de 
liante qnl vienne a interpoler enire le tette et notre amuacnirnl. 
J'irai plua loin ; Je dirai qu'ici du moina, dana cette lar^e et lilire 
imtlaliont Jonaon a Hnrpaaaé l*lante. Non point que Je veuille le mel* 
Ire ao-dcsauB ; lia ont dea quallléa fort diiïérenlea et le latin a cei^ 
Iflinmienl plut de gaieté. Sa comédie, quoiqu'elle tourne aaacs aou- 
vriti à la groaie farce, ett tOHjouni aniuaaiile i el Ton ne anurait 
ce Hca en dire autant de Tauteur du Poétrmm el de VAnhcrfit ATmii*. 
IdO Ijonhomme Kucllon, ail n*a paa Tinlenailé de vie de aon |iclit* 
neveu Harpagon, eat une diarge trèa réjouiaaanle ; maia Jaquca n*rat 
pas fiour cela méprisable. D'abord il n'a |nis d'Idées invrainemlila* 
Mes et ne demande pas à ceui qu'il fouille de lui montrer • leur 
troisième main*». En revanche, il en a d'autres et qui sont asses beu* 
renscs. l'renei cette scène dlntcrrogatolro o& il fouille Juniper, lui 
reproche de n'avoir pas les mains sales, fend les semelles de ses sou* 
liera et pousse ses investigations Jusque dans sa chevelure. Toutes 
ces idéei sont originalea autant que drèlea ; et l'on croirait que Joo- 
ton a eu soin précisément d'éviter tout ce qui pourrait ressembler à 
un ressouvenir de Plante. Prenes cette autre, plus personnelle encore, 
vraiment admirable, où l'avare enfouit aon or et lui adrcaae des 
prières comme à une façon de dieu. L'idée de la scène, comme le 
ilélail, rat entièrement neuve, très éloignée de hi simplicité de l'esprit 
latin, et respire vraiment toute la fantaiaie de bi Renaissance. 
On trouvera auaal dana tout la r6le de Jaquea dea eapreaaiona 
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il*tfn bofiliour élonmnl, ûw InilU do eanielèro quo Plauto n*«v«ii 
pM trouvés, f L*air indnM mW nieiuré ■» dil-il h Critloforii |MNir 
i'aplloyw* Mir u pauvreté { ot lorsqu'il veut montror quoi soin il 
moltoit A veiller sou trésor t c Je regardais mon or, s*écrie-t-il, 
avec les ytm du lièvre qui sont toi^ours ouverts» méine quand il 
dort I ■ Ce sont de petits mots eomme ceux-IA qui font le prli d'une 
OMvre littéraire } ee sont eux qui empéelientde oonsidérer la pièce 
de Jonson comme une «simple copie de Piaule. Tout au moins, e^eul 
une adaptation très bien faite, par un débutant de réel talent INirlrr 
de Molière serait déplacé, même imprudent. S'il s'est Inspiré lui 
aussi de ta robuste farce latine, notre grand comique a voulu, et II n 
su, faire a*uvre entièrement originale. JX^daigneusement II tt*ê pris h 
son prédécesseur que la fiortion la moins intéressante de sa pièce, 
rintrigiie, quelques idées de scènes en quelque sorte nécessaires, et 
le grand monologue, qu'il eût mieux fait d'ailleurs de ne pas traduirr 
si llliémlement. Tout le reste. Il l'a tiré de son cru : il a fait de siin 

^ .avare un Itomme riciic, qui a maiion montée à l'aria, vaisselle de 
famille, chevaux ot carrosses, plusieurs laquais et mémo un intendant ; 

' il la flanqué de ses deux acolytes, le marchand véreux, et la • femme 
d'inlrigiir §, car il pratique l'usure en secret ; il a i^oulè à sa famille 
un (ils qui, \mr la logique des choses et {wur Is satisfaction de la 
momie, rend h la circulation i'ar)|ent que aon père tbésaurlae et lui 
prèle à gros intérêts en escomptant sa propre mort t enfin II l'a fait 
amoureux I llref, il a multiplié les scènes plaisantes, inventé des 
situations caractéristiques et fortes qui donnent plus de portée à son 
étude, sans y diminuer la part du rire, Jonson n'a pas visé si haut t 
il n'a pas eu l'ambition de donner de Tavariee une peinture eom- 
pléte, qui épuine presque la matière. Mais au sortir d'une lecture 
de VAnluMre^ Il a pensé que ce ty|)e d'avare, imaginé par Piaule, 
viendrait asses heureuRcmont égayer le si^et trop feérieux des ùiplifa 
et qu'il serait intéressant pour lui de se faire la main, pour ainsi 
dire, en retouchant è son idée et au goAt du public, le caractère un 
peu ehargéd'Eucliott. Il me semble qu'il s'en est asses bien tiret 

Il reste à dirs un mot de la troisième partie de l'intrigue, de hi 
grosae brce à deux personnages, destinée A amuser bi portion bi 
pins rude des spectaleurs. dans llntenralle de rhisloire principale, 
émouvante on comique. Peut-être vaudrait-il mieux d'Ailleurs n'en 
point parier s J'ai dit plus haut qu'on y voyait sVtaler lea défauts les 
pliM frappants de Jonson, au point que, ai noua n'avions pas d*autrva 
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HMW lm*re«e«rt. «^..f »T*, ' ,„ „,| ,wrc. iierce .|ue leulrur 

rt ae le rendre. 4o«-h. - ••*?"• ""^^^n^rt !«.« ,.Ui««»lcri« 
«iMcrretiMi «»"*«••• '•'V^^,, j, ^ «,M*ille». D»"" «*"•''' 

'jr'L'":^ï'dSrHT;«iî^o... ^ j. - «i--. 7. 

«rt.l«e r«l*h«.r de '^Ji;'S!Z : L «.llli« n«. 

molsabsiratUellasensaiiQns ... . j^*^^^„ chacune de 

n'est paa loi^onn ordonne A i <«J^J^ ., j^ . çi,. 
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lool comme l« bmeiiM Mm. Malaprop. Où • monnu en oir«t fc, 
IrtWi do ecllo OKcelleoio pcnonno, irovon qui lomblc 
•moMT loi Anglalii bwuooup plu» qu'il no nous imuio, •ir«ij„j|„ 
Pip io nombro doi outouri (oi non dof moindre») qui en onl Ui^ de» 
•Jeu ^Iquoi. Il •epeltottrieuidoiowlrilSIieriden awit Im U 
pW©e do Jonson i on peut m demander en tout ces il ce o*eal pmi 
JMipor qol a inapiré à Shakeapoare la première Idée de aon Dok- 
•«Tjr'.La auppoilUon n*a rien dinvraiaomblablo : loa dalee du 
moine no a>oppoaenC pat ; et aana doolo k mlao en ceuno oal 
ineomparablemeni aupérieure dana la pièce de Sbekeepeare \ mai» 
00 aerali un honneur pour le Jeune débulanlque d'avoir autfgèré * 

•on grand rival nnoubliable figure de aon commieaairo I 
Telle eet celle comédie, encore un pou Jeune el Ineipérimonlée. 
Vu ■•Jr''*^ P*' ^*^ Inlèreaaanle et par emlralu mémo 

••^ Jolie. Elle a une gaielè rralciie el lègèro, umi aimable fanlalale. 

qoon no Irouvera pea loi^ouni dana. le» muvrei plue foHea de »a 

grave malurilè. Eal-co une raiaon pour douter qu'elle aolt do lui t 

•f . ! **•• ^ *^"** "^"•* ^^ ■Hio». •wprunlè à celle aoll- 
qollèclaealquequlladmirall tant el qu'il connalaaail mieux qu'un 
•OU», une londancomartioèe à lacrifior l'èlèmeni Iragiquo à réièmeni 
eomiqiie. qu'on ne rotrouverall dane aucun de eoe rivaui, la lour- 
deur pénible deaplaiianlfriea dana Ica acéne» bouflfonnca ; certain» 
"wwaai de critique litléraire, Intorealée dana la pièce et nui aont 
•Ignée do sa main ; l'applicalion Irèe viaible qu'il epporto à peindra 
lee Mractérea. à en maintenir adèlemenl l'unité« j le etylo enfin dont 

Z^Jij!^ mmper mi 

•iwitem /Sffl/mtf eelpria à la lettre, on n'a paa le loiair d'y aonger), 

I. RMMrVNT li MniliillNlt 4NéfM IMMt, ml MAI 4« MM <h Ml..... 

HTL •lîL'ï iïii"' "^r '*~"- *•••*«. i^iriu. ai« d 

i. NMiMMMl mM Ai Malt FiralM, TifiMMM h Mtrfn <i m Ji».^ 
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miiiii dont rétude attentive nou» révélerait déJA le» |irocédéa dex- 
preasion rt lee babiludca de |ienaéo île Jonaon. tout cria ae mbie 
atMMdumenI cooArmer rindicalion du quarto. Je ne vota |iaN du reate 
auquel de aea conlemporaina on pourrait attribuer la iiatrmilé de 
ccllr ivuvre ; mettant A part l'auteur du Murckttmi dr VriiM*. aucun 
lie acR rivauK n'était ca|Mble de Técrirei ni MiddIeUin, ni lIcywiNNi, 
ni l)vklier« ni Maratoo dont on n'y retrouve iMiint Ica qualité» ni 
lurtoul lee défaola coradériatlquea. Ileale A es|ilîquor |Niun|Uid, al 
aile eat do lui, elle n'a paa été admiao A figurer dana le recueil de ara 
iruvre» complète». Deux expllcaliona, égRicmeni plauatblc», nous 
viennent A l'eaprit auaaitAt. Il eat fort pnaailde que Jonaon ait eu 
|iour ce premier eaaai un collaborateur» dimt noua n'arrivona |m» 
A diRcemer bi part, peut-être fort reatreinte, ni la iiemonnaiité, »p|M* 
rr mment tréa eflacée. Peul-élro auaai faut*il altrilmer cette cxcluaion 
A ce même acrupule de théoricien littéraire, que nou» aunina A aigna- 
1er pour la comédie aulvanle. On a remon|uécn cflTet que celle fcuvre 
de jeuneaae était taillée aur le patron de la coméilie ronuinlii|uc : 
aonaeulemeni rocUonao déroule en un décor Italien el a'éleml aur 
plualeura aemalnee. mala on y voit celte dla|Nmllion de hi double 
inirigue, comique et tragique, qui cal le Irait le plu» frapimnl de la 
comédie de Shakeapeare, do lletclier et dea cunteiii|iomina. Or» 11 
c»l probable qu'il ao produialti A un moment donné, dana l'eaprit de 
Jonsoo, une eorto do a coa do conadenco a littéraire : il ae dît que 
le» aneieoa, cea mottrea de l'ert, n'avalent point coutume de mélan- 
ger ainai dea etTela de tendance contraire ; el qu'en tout eea Jainaia 
ils n'auraient admia qu'on Introduisit dana une même pièce deux 
hisloirea difiérenlee, qui puasenl diviser rattention du s|ieclateur. Il 
en conclut que al l'on voulait remplir eoo devoir d'écrivain» laisser 
sprèaaol un nom et une oeuvre, il lalbiU donner A chacune do aea 
piécea, comédie ou tragédie» cette unité bamionleuae qui fait bi 
licauté deacBUvrea antiquea. N*était->ilpaa naturel el logique^ iirofca- 
sant cette théorie, qu'il retranchAt du canon de aei^ecuvrea, dédiéea 
A bi poatérité, «no pièce oà elle était alnal violée T Le aacrifice a dû 
lui coAler» cor ollo était ohormonle et 11 devait bien a'en douter un 
peu. Il faut lui on aavoir gré dnvanlage et l'en félidter ; maie il but 
auaal remercier Io grMiowi boeard» qui nona Ta lait parvenir do 
façnn dètonméo, 
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CHIIHm BAM tu MUUS M flOMTC 

AimiLU êi PmtrnmtMiLk* 



ArâiUA. « PliMpoarm «ouplt di iMtroiiM«i» nokê vHtmMitt 1 1 Dira I 
ifHt b moit de nolrt mén nous ■ niiduti BMloiiMlIct 1 1 Jt voudrait ■!•<«• 
toMnl avair dm ftUw à élcvtr 1 1 U miii qvt J« poumli rtndri wm fiUtilc 
•I VMiiMUM I qu'alla dirait aaa OrAaaa à la molndra iMNiahéa | ai Jamab 
N*aiirriralt la botiaba do plua da la Urpur d*iui pain à aliaiilars j ai rlle 
fcraii daa rétérrnaaa à la franfalN al ImB| ai Inm, | qu'oa la ranraraarali par 
lam rlan qu'an la tiNiclianl I 

l*MoRNnNUiAt— Ma airuri aei parolaa na aiNivlamitiil paa à voira babil, | 
ttoN plaa qu'à voira élai { la mori da nolra varlMuaa méra | davrali Impri- 
NMT an noua daa aautimaiila da aliagrin irap profonda | poar Ura Met, 
' paaate an avaal ptu da lampi I 

Avurua. - Ma anur, w vérIM, vouii pranaa trop da labaa« | rak voni laH 
nolraan dadana lont aomma andaboral ' Kb quoi, ma anuri la point parfalll 
laa doua aôléa paralli 1 1 Na aoyaa paa d*un travail al aolipié ; aar, ma 
' pirala 1 1 voua nVn laraa paa vatidua plua abar, plulAi moina 1 1 Voulaa- 
voua voui plirr aoi aoutumaa ai aérémoniaa f | plaurar quand aabi alml, wr* 
aar daa krmaa prafliabloa, j - ou blan Dilra loutoa aboaoa aulvant qu'il voua 
agréa T | Manjpri quand la aivur voui an dit, répond la médcoln, | au lieu 
df onaa baum d ala bauraa I Paralllamant al voira humtur | val affraléa 
pour la mmutnl da aalla gravité, | lâclwa-lul bi brida al na voua rvlanra 
paa pluaqua mol | dana l'appétit da pbdalr qui ma liant. | Caai pura byi»- 
•riala da alMUnar i §9 qua noui donna bi Nalura. da par un Jugamanl ana* 
léra 1 1 J'ai plauré auaal, voui l'avoa vu, quand ma méra aat morto 1 1 nr 
aabima aamMalt alora plut faclla ) d plua aotifnrma A mon bumaor qua da 
na pbmrar point ; | mainicnant il an va aulramtnt i una anira ftiia j peut- 
lira II ma vlandra d'cibi daa panaéaa al Irlalaa | qua J'an plaurvral da non* 
voau apréa un an paaaé 1 1 Ja plvuraral al ja m> aana anallna | ai Ja md- 
Irai du noir anaai lugiibramcnt qu'ai^rdliul 1 1 Qua l'âma toqjoun auiva 
Télat du anrpa : | la Junamanl, a'aat bon pour lea Jugra ; Il ma faut A moi bi 
Mlura I {Hnlrtnl FNitiri$rOt Colonim tl Àngtlo,) 

FnAmaano, — Vojaa, aiipior Angrlo, aaa damaa août lai } { allât aomolvr 
l^na, d moi* J'Irai aonaolcr l'autra.. 

AmmiM, — CaRt blan pourquoi Javlana, Monalaur t Ja ^ala Irouvvr Calnéa. 
I Dlau voua garda, Maadamaa I Ah I aat humaun m^bmabliquaa | qui voua 
Imi raabanhar alnal la lolilttda, | aoni nulaibbia A voa baouléa t 

AunnuA. •• A auppoaar qua noua ajrona qualqiia baauU I 

AnouMi. ^ Allona dona 1 réaarvaa adta tonditîon pour voa amura, | quand 
voua praladta da voira foi, aar noua na laa pouvona point voir t j moia pour 
m «MNP du In banutl qu'ad voira doux viaaga, j II daniauradam mon «il 
imiloMt 

Aumma. — Ab I vmia ma paiMi la amur nvoa vuira mil trappai|ani I 
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AnHii4A. - 81 voua éiaa ua olacoa, alora aoyaa mon InaMUi I 
AnoMMi. - Klhaaa dona laa daua p ra mKraa Idtraa I 
AiiiauA. - Maia voua no pourraa plua «•••rf , ,. . ^. • 

Aamuii. - «I, Ja vomi la pramda, Jamprunlarai W. allaa da I Amour ! 
AraniiA - Ma Ra.Jaarabiaqu'ab.«voua na tolaa -'ét^jÇV*^ » l^« 

mablAmaa point,Ja voua pria, al Ja vmm »}«• «"P^- 1 «'"J* ^'•. [T 
pra avau qjlaimpitmm* vuui fak déoouvrift I Oui. al vmm liaa «iMi Wan 
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te^ptpi«nd« CiipidM,|J*«ii dtrlmdnilJûkittM : foai ponrm d'M 
f^lM^f I Jiii rait ■drt. tnllaiimicr !• eiriir d'uiM fomnf, | tl ikHcr é 
folw «ré !• ffécht d'Amour. | blnmiiil lo toiir df malnlf ▼trtutiiit m. I 

fliU"" r •"'"'' ''''^' «|l«i«#W.Mpiur I Hu« vimtpuiMlf. J. 
Inindft bi gm, MM qn'ilt i'm donlMl, ( à dmnir Anm d*«iM«r pwr 

A0n ni* 8aÉm i.» La m» MnrAinr u NAnoii m Jaovm nP|i»« 

Ailri AiWRLo. 

Amnui (•#•/). -MmJmim tt Mirami. Ptoalo FarnMt, | m'a tnloliilam 
«•i MTiMiils MliAfidf tl très Ibftt I d« lui Urt fidélt m mii Mnour pwr 

TT?' L^..^ ^^^ *•**" «*•' ••■ ••■'«■«r. I dmnt m ahMace 

obUik. Q« Il y oompto 1 1 Pldéia à non tml daoi nnt «ITairt d'uMNir 1 1 

dm «M aAiirt d« foniiMt ! QtttUa plaiMnterlt \ Et qu'il faut éUt loC pour 

y min I jCW m ànt . edul qui timt atrictomout aa promeaaa. j auTo 

f|ttl paol d^niM' aoN plalair peraonntl, | au amour auHoul. Miirblcu I ne 

, auia-Ji paa un Immma T | d n'ai-Ja paa dea yaui auaal llbraa da voir, j «u 

MUK tout anaai Inflammalila qua la aian f | Puiaqu*ll an oat alual, m vala- 

ja pua pourauim i nm propraa déalni amourrua, pi^férrr aaus da mon 

ami T I Ja vaux tin |iamlu, al J*ati bla rien I Co aarali fou 1 1 i'al Jui^. 

U rat ml ; maia, WU I ,ul ua aall | qua Ira parjurta d'amourrui 

«OUI pM d impoiianaa f | Doua, (pinla & toi, Haoltal I Ja m*an Tala lui 

, T-,*^'* ••' ^ ■■•• ^* ■•" P*** ••* ■»«»«mBl aortl. I (BHln 
/•f Mi). Tudiau I la Toicl qui ruTiaut I liiudha malaehanoa M Caat peina 
pardue. U ue faut paa que ja la roie I (// »éloigM en thmmhmt,) 

#7?!!"^T^*^**"^''~''^'*^*^'^*«^ U" «FrilTjEal^ le 
fiinlAma da la maiton qui vient kanter ma porte T ' Il a frappé à ma uoile. 

•iHllIlî: hîî^ iwr ma porta aWria mimi ! Pourvu qua mou or^ 

lÛuMaîîii f '^'' CArtW^p*.,..! CorWmil En voM un mitiu 1 IMal t 

GNMmPNuno. - Dieu voua funda, mou bon péra I 
J*gi»«a, - nachel I IforUeu ! vleoa done I Raehel I Rnehel I (ffaorf.) 
OiuwTOPNMUo — Mon Dieu ! quel mal le trouble f Voilà qui eel «tramia I 
I 11 olma tant aa fille, Je paria, qu'il eralnt que Je ua aoia vmiu, peudaul 
aun abarnaa, | radicrahcr aou amour déabonnétemeut. 

iwua(rviilmii/). -Ilyaal,llyaall0u uem'apaa dMié nmu li^anr 
|u port)* ^ 

ÇnMflrorNHMi.-. Ja ua veudrala paa voua oITenaer, Monaieur..... 

m. îî!!*: T.*'*^''~r »>«**•«•■•▼«•«« «•■ppalla i MwiaiMir I Mmialaur I 
M appeler :Menaieurl 

Çuumiwuuno. — Mou boo péra, éeoutaa-moi. 

«. v!r"oT^ *^ ^ Wouvauu, Monaieur 1 1 (Je peoaa le amMiulro 
"J '^^m 'wurla veut doue me parier, a'abaieeer Juaqu*à ma parier f 

C--~---o. - Ce u'aal pobi a'ababeer, mmi plw I «ou luJillmi I aal 
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lie vont falra enaoro plua d'honneur, mouaiaur, | non aaulament de voua|uirirr, 
mêla de devenir votn fib. 

jAQvra (d puff )* — Il • aenll mou or, il l'a dana bi narine ; 1 briaeHol, 
iiMNtciettr. briaa loi | mea cniraillei. tombée A terre, j dece roup im|irévu qui 
mv crève TAme 1 1 II a appria que J'ai de l'or, que J'ai un Iréwr 1 (//mil.) 
('.iNnuicul leaavea-voUR, Mrnialcur f Commeut l'avea^voua ileviné f 

rjiNiBTomiuno. Deviné quoi. Monaieur T Que voulea^oua dira 7 

jAgnaa. — Ja dentaiide, a'il plall A Votre Seijcneurie, comment vouaaawa..* 
Je vrui dira que Je ua aala comment voua UAn aavoir | que Je n'ai rien | A 
douoer A nm pauvra lilla. Je n'ai rien 1 1 L'air lul*niéme, génénua pour 
le» anlrca hommea, | cal mraurd peur moi I 

(*rffNiattiMiMio. — Ja peuieenelISrt, mon bon pAra, que voua n'étea paa riche. 

jAQiiaa. — Il le penae I Altentkm I 11 ne bit que b penaer 1 1 Non, il ne le 
peuM paa. Il a eu veut da mon trbor 1 (// aorf.) 

CuwaToraaao. — Pfeuvra bomma tUualtalleaMul nivld'appraudra | que aa 
filb peut a'Aldair mbui qu'il ■'•apIfuH. | qu'entra b arulnta et l'eapér un aa, 
il ne blaaa aUbbr alnai I 

Jaqunb (ranimnO* <— Tout aal dana Tordra lA-bua i n'y ■-t'il parMune au 
drhora f | Paraonne qui briaa mea murallba f 

CrfiaiaroTHMio. — Bh bbn, quelb réponae, pAra f Aural*Ja voira llb I 

Jawki. » Ja H*al pua b moindra do^ A lui donner. 

dwMTnmiNUO - Je n'en allenda point, mon pAra. 

jAQuaa. - C'eal fort bien. Alura Je aupplb Voira Xeijpieurie de ne pua 
dmiler j ib b réponae : a'eal trop d'honneur pour mol I 

CmiwTormno. ^ Ja m'en vab b quitter pour blaecr aa pomion reprandra 
habioe. j Pub, eelb^d ealmée. Je rrvbndni cberaber b Allé i Je b rmnnerab 
trap de lui eu parier eneora. (// aerl). 

JAQOua. — Allona, il eal parti i Je veudrala qu'ila aobnl loua morta et 
culerrb, | pour que Je puieae vivra tout aeul avee aaon cher or ! 

FAaNaiu [fntrmil), — Voici b pauvra vieui. 

JAQUMa. ^ Bneora un entra, par mon Ame I Kal-aa qu'il vient bl t 

FAUNKau. — Ne voue tranbba polnli bon vieillard, ma venue cal pour voua 
r»Juulr t 

JMluua. — Moi,Ciel I {À part.)— Que meacAlee m ehangenl m airain | H 
ma voit en IrampctU, pour pracbmer lea bolailba qui ae livrent en mon 
cvnreau : ' l'un vbnt pour m'oeauper* pendant que rentra me vnb ! (/f aerl.) 

FAnmout. — SArament il m'a oublié i que aifnifie ccb t II craint mon auto* 
nié, il i'inmitlne qu'ayant perdu ma femme, | Je m'en vaia lui prendra aa filb 
cl b déabonorar 1 1 Celui qui n'a rien aur la terra qu'une peuvra filb, | peut 
bien, dana aon aouei de b ipifder, arriver A celte blêarrariv. 

JAgoua (renlmnl, d pmHh Tout cal doua Tordra eepembot l Ib ne veulent 
pat cmpbyer b forae, | niala b niae et b natterie. Je aaural alaémenl d'aiU 
Icura, I par aa pnmién qucatbu ail mecrail riche. (/lunl.)Qui voia-Jedonct 
Mon bon leigneur f 

FAauuiu. — Rcbvftoi, bon pér» I Et al Je l'appelb péra, ce n'eet poa an 
de ton Ige, | mab parée que Ja aerab beuraui de devuuir ton fib | 
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■ 

jAQun. -Abl VoiU.^UU toiU. vml4 I Cm pMrmMor 1 1 MtiMlciMNiiil 
Mltèr qM «'mI MU éléfiiiee I q«i biti|iM,tom, ili m eraical rîclMl (IImI.i 
Mm, mon bon ■cigiMvr, | je vais toat vinu dira, «Muncnt ma psiivra niiê- 
nUt aïk I •'••t praew^ l'biiMlknMl qv'cUi 1 1 od, db la llte mb jpMt 1 

FARmoak — Mail et n'ait nan, mon péra. 

JAQimB. — Mail ai, mon bon iaî|nanr. 

FiMMum. — Maia non, en vérilé. 

JA9itm. — Non, mon bon lainnonr, pardonnai-nmi ; no foignai point, | 4omi- 
laa porlar votro panera nMmKant : U aonnant q«*nn gniml ipMUi comma nmi 
fonda aampto | da tant aa qni dépaaaa ta aandition. UUo 44ait néa ponr ne 
poa i éda r rian aona la aoMl 1 1 mémo cala, ai alla an avait an pina %m Ict 
•ntfw mandianU, | on la loi anrait anvté. Ja m'an vaia dona vona dira | aon* 
mani alla a lont aa qn'alla poHa. Saa abandaa boltinaa, Dion la lait, | cW 
nna bonna Janna illla qni laa loi donna, la voyant allar nn*piada | par nn fraid 
malin dagÎMa i Oian bi rdaompa w a 1 1 Sas baa groaaiara 

Fâaman. — Flto, Ja n*an vani paa anlandra davantaga, | In «na a bai tb cr 
daadélaila trop minntlanaponr déCmdro ta filla 1 1 neha qn'alla mérita nùNc 
Ma miMuqna lont aa qn'alla a. | Ja vona Itio ton fMidraat alla partani | daa 
boMia da aomtaaaa • 

JaQona. « Mon bonaaignanr, | na vona moqnoi paa daa panvrea 1 Onblici- 
vona,nionaai||n«nr, Iqnalapanvrtté aatladonpréaianadaDian, 1 lontaommt 
la ricbaaaaf (il f'nfanon/ttc.) Marcbai aaroMÎ pintôt | qna da rira do ma 



I 
FAnmom. -> llalèva-loi. ta dia-Ja 1 1 qwmd ja rirai da k panvraldi qna la Ciri 

ma raina I ( / ofn m aarf .) 

Aern III* Sdbni h. — Uns comi MWWikM u maimni m Jaqotb. 

Bnin iâQOTHi tufte aon or §i nna pflla rtmptit de fttmkr» 

làQiOÊM,'^ Il aat parti i ja m'andontaia 1 VoilA bien Tardanr daa aaMnrmi I 
I Et nmi, jlrala laa croira 1 1 lia panvant l'intitidnira | comam da rimpkt 
amanranii nmla ca aont daa vola n ra 1 1 at ja na Ica raeannattraic poa I On ne 
aanrait im^ginar | qnallaa acnrilaa rilanica laa bomnwa ferant ponr da l'orl — 
Ab I II oammanfait à aantir nn pan lott, l d'élra rmié ai longlampa an nn 
mima a nd r oi t ; • ja m'an vaia Ini donner de l'air, le changer nn peat | et ei 
b dbdda, enrieu de lonla bonté, | lenr a parlé da bmm or, lanr a dit oè je 
lacacbnia, t {a vaiadonner dn travail à aon naa brélant, | qn'il reniio rendrait 
oè je l'ai emporté 1 Ceat iri 1 1 je voie renibnir a la eaebcr avaa dn crottin de 
choral, {il armac nn Iran dlanc la Icrrr.) Qnl ponrra anppoaar qn'nn nid aï 
prialina | aat aenronnéda ca fnmiar d'aicrémant I Rentre lA, ma chéra rie I 
dora an pais, mon anlant chéri 1 1 Tn n*ce paa nn bien légitima, amia tn ca 
■n MffNf I at acki aoflit I PMirria tonlaa Ita malna qni t*appmHiffront, ( mnf 
laa mIamMa I Ikila lova Ica jftni qni la vorroot, ) mnf lea mlcna I Qno !■ 
aanla pcnaét aoil m polaon j ponr lavra Cvnra amonrrai, mala nnn paa ponr 

kMft^^mn I I M^ nnm flMimÉftnlm nnmA ^mnancÉm dm É^u mM^ma ^iAnaB^^n ^mm^ad ^^ma^^m^^m^ 1 Im 

l i ri Mid w l li voir ImOm tel «ImIm i ni dit rai§, | ja i*Mfil pas bi g w iilê' 
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I A^ ^ .UliitMant do toi : ja tant tortir A rrcnbma, | 
^A iU le lonrnar W doa an m tmignani «• w i j* ...irBnniie A la 

rdè da M '^7*; ^ Mco d*bnmblca iMitncca | il n y a ptraonna a » 

h6<nratonrnèavarat ol.ity«HH M» i ,^r de l'ar at l'avoir on lion 

aMttiioo, nnl no ragMéa par-«aene iw I— 

lAr.tentcatlAI 

Ac« IV Scan. 1^. - U «H« ««ii-*«« LA m-«. «I J*^ 
J«nirmi,Onion.pnliJMiu«. 

'tVr.^BH bU-nlIUrbcl I Qn'm^i -^ M- J- i'-« -^t I4chcla 
-ul^'^rtîcb mon mAlîn lArhe le donc, te dia-Jc I ^„ ^ 

^Tairï -'lwT.m«ir de W. é^mtcannoi; mené, irotra n. 

•^1 (don. r-rA.) r d. je ne «nj-i. .- ^.•^»^ j-^î:,» li^"^ 

uMNiP I—"» nlu-i 1» ■iwbaitc aenlement qn u arriva, et awn mgtmr 
Bordrv aon «onain Onion. Ja aonnona ■»«• 1 

M OM trahira pinal . . ., ^„n 

JaV », - Albma, randa^a-ajoi, aoqnin, ranna-te.-« 

Ji MPMi. - Vona rendra qnm T . '. .. ^. , Montramoi taa maina 
Jmh -. - Ah l tn vondraî. qna je le le dim, brin T Montra 
deboid. Qn'catfo qne tn aa dana Ica awina T 

talctaaeeanxéal 
Jomran. - ^î»^* ^, „ ., ^ ^ |„fca, «««i». RnlAvc-moi tea aon- 

lieia. je vcna lea vlaitar. nncnei i mmmmm wm^ 

•neemellea. .«.«^ i-MKanaa : U aat aavatler. Il laa 

Oawn (é pnrO Ç« ■•■■"" •■•**'^ • 



r^,r«i.- Ehqnoil Vonaéte^TVon.étoaaUénridal Vmd 
de moi nna anatomia T nn eaqneicttc T 

J*g,«. - ^-••-^IfS;!:*!;^' ^ Inriolaldel Je n'étma poa an 

Jtairan. - An nom da Dian. na « ^ ^ «•î.timar ainri T 
cmhnecada l QncI tralto»«Acal^ lA f P»«qt« « '"«-» " 
Jânnwi. — Jonaaanarian. .__ _i.^^ 

Oam, (épnri). C'^O ^r'T^j rlTS!! -,-rti ancam t Albma, aa^ 
JMiima. - IWncrair^. M^ , VnrHi. main- 

ronrcmoi voa jambca atvnibmil«t fggg^* ^ d„na.aalCmnmanl amif 

tmani cva tambonra,tfatnnnriata,t»«bnmhir«««""»« 

tUcaalnal banr r éiit 
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Af» ! «Ml. wmfeeélwt. - J«.. .L. ■..y , ? •*«"«».]• H* I. dfa,! 

II 

u eomédio dont nont «Jlooa aoat iNs<ii>ndi. a* 

■■W«P |MM d MMirtMt «I 4n telMi 
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Dmin UprMdofllo il l'éUiil contonlé d« fondre, en les dinMrqttanl« 
deux iiiéccii do llaulo t «1 bkn qu'il les cAl nlTuliléi do eimluiiim 
iiioderno» ol do noiiiM ilotiono, on rocimnoimioil du |ircudor coup 
d*ii*il lo* lierai du poAlo loUn. Son iiiiiliilioa nVtoit pou un molnviiitci 
win idoplolion n'^toil poi uno Irnduelion } nwii on dcvinoil don* co 
|ircmicr ooMii uno ccriaino niélionco de nei propreii forceii, io lM*R«dii 
qu'uni Ici cnfanli do «o MuUr MNilenui diini leur* prenilcin |Mi. 
Celle foie, il le confie à oon génie, il lo rliique à uMirlier leul, el l'un 
ve voir ivec quel euecte. SI celle nouvelle pièce ep|Mrlienl encore 
■u ly|ic pluulinion. «i l'on y Irouve à la r^Aeiion de» onologiee avec 
le imdilionnello compile Ullno, la |Nirl de loriglualilé y cnI plu» 
furie «1110 celle do riuiilalion ; ol celle cruvro de déliulanl n'oel inm 
kdn d'être un clief-d'wuvro *. 

Il y a d*abord onlro oon deu» preniiêrea conuSIiei une dilT^renoe 
aoUiblo, loul exlérieuro, leuilde*!*!!, maie qui cache un clienKciuenl 
profond, L'aciion ne le iiaaiie plua dan» un milieu conwnlionnel, 
dan» lo vague décor d*uno llalle nominale ; moi» bien à l^ndrr» 
nu^nie» en de» ondroila préci», connu» de» »|ieclaleurN, el lo» iienum- 

I. Ii« f^n BiPin tu lilt 4» Ml» à$ 1010 tVM k Ulrv miIv»»! i • Kmr§ Jl«fi /» 

»M |§^UI^9tlf^ » fMMMIWi nttfm f» ff»P fPMV l»^»! 9ff ff»v 1»^» t^fK f mMMWPTNNIM 
»M 09PMIRM* tWÊ 4aia»r V, f • ■ M SMM »|Hp'a|NW I 

f llMdiMM 



NiMM pÊÊtéémm «a «airi aii ^ wiiii tfaM et lOil, «0 U ImI» mI twwilJ w m'wi lUI- 
9hnà éê mM da Mis | ter bt dUwrgMiMa mUiv in lUm ^nliii. nrir AmwN- 
ilii*. U thmàm ^Mirto wl sliMi UlMllé ;« Kwrrg JI/nn im kk Ummmr, 4a U kmth 

fN^w » M# jMM» a aiMNi ea i»»^ m |Mir lu imi|w aa idtt% liiMiiiiMnMii* liNMfw 
îlîl rv|irwd«nl (0.*C.« l« l)t «I •» • tm liiii||l«m|i«, i|«m U |iMw uvali Hé rryrémmUé» 

fl^HWIM |Mlf I» lNII|M Wf llMWieWVi »» InMlN w9 I» IMW, Ml IHB Ml IMM, M M 

Mm |iMf« A Ji»i»a> Cttt» Iqr p ilii M i «il AnmM» ter I» Ml %m, ûttm h carlnia 
jtMnuil il» llMutoirt, A I» 4iil« ila 1 1 ai»! 1A07 («I nmn IfllM^ «n lirniv* mttiilimN^ 
iHM n^rUiliM • Caamlji V ('»!«» », (|al IWl Jm^ ■»»• Mt mlrp k 11 hmI »! h 
3R JattM(Gr. MalMM, l/M. 4fiWMil., p, 900) Mate Ny ■ laal Hm 4t lawMr ^«m 
fvUf • i:k mê 4k àm llaaMNir» t tH I» |4Af« dU lîûfaiia, il ihm mn mi iktgê 
Mlrtkt ^ IW p »bM*i la IMO Mmait »)r»nl M Jeeé* |Mr l« lfmi|M rf» I^miI 
Atlmlnil (Fbay, ». Cftraa* I. M . U |rflM 4« Jmmm aarall 4mm M jMié» c |w«r 
h |iw»<W n M» » iMT la lfaa|M4a l,»nl Cli»iiiMrl»la {mm la fcm» 4a ^aaito» t 

fiètm Mavfttt 4»M HM bUiv 4a XI Mftaâilm IMi. ■ Hmm ««•« 4lv«n Almaim 
«rMi M«|II«M.4» Vk%), WIntmImm l»M MO Mwm al » tmw ^ calb4 Kmrw 

1 1 tntKtÊif %m Tsai» MaMnsw %ê lM4imr G»flil»a« fftW, Sêêêê rwftf^t lar ' 
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MlfM aonl det iMUfigeois ou doi irtiMni londonleni, «oromc ceii 
méiiMi ■pecUIf un en coudoient cha<|ue Jour et en qui ehaonn d*cux 
reirouve tel ou tel de lei voiilne. Ne croyei pie qu'en relevant d*e- 
liord ce détail, J'en exagère à tort Timportanee, c*eet le poAle lui* 
même qui noua prie d*y faire attention. Dana la rédaction primltlte, 
que noua poaaédona, la aeène ee paeae à Florence $ Jonaon a pria la 
peine de récrire toute la pièce en vue de ee changement de lieu. 
Celle apparente modiflcalion nmrque une conception dllTérente H 
nouvelle de la comédie \ au lieu d'une pièce romantique noua 
aurona une comédie réaliate» au Heu d'une comédie romaneaque une 
comédie pure. Volontairement le poète évite tout co qui pourrait 
provoquer un mouvement d'émotion aentimenlale t et ai la donnée 
lui impoae une élude de la jalouale, paialon aérieuac et dont lea 
efleta aont aouvent tragiquea, il a aoin de noua préaenler toi^uni 
aon Jaloux aooa raapeet ridicule, et noua n 'aurona paa un aeul 
inatant dlnquiélude pour la femme de cet Othello bourgeoia. 

Voici la fable en réiumé de cette comédie an titra encombrant. 
Le bonhomme Knowell a un fila, Edouard, en qui il n*a paa gramle 
confiance : il craint que le Jeune homme ne mène paa une vie Iréa 
alndieuae cl II Intercepte une letlra, adreaaée A celui-ci, qui lui donne 
lUcheuae idée de la aoclélé qu*il fréquente. Il décide alora de ae 
randra à lendrolt marqué par la lettra« afin de le confondra. Lu 
rendea-voua eat certaine taverae du quartier dee Julfa : le Jeune 
étudiant doit ajrancontrar avec aon ami Wellbred et Ha amènent 
diacun pour ae divertir deux imbédlea qui leur aerviront de phia- 
trôna, aana parier de Dobadii* une façon de demî-ao/rfe alTamé, qui 
ainvile partout et toiijoun,danareapoird*atlraper quelque moreeau. 
Or, le Jeune Knowell aime la belle-aœur de aon ami Wellbred. e'eal- 
à*dira la aœur de aon demi-frèrei Kileiy ; et tonte la bande Joyeuae 
a'en va chex ce deraier (alra vleite aux damea, d autant que Matthew, 
l*un dea deuximbécilea, pourault de aea aaaiduitéa et de aea vere la 
même Jeune fille, Urigilte. D'autra part, œ Kilely, banquier de aon 
état, cal d'un nalural horriblement Jaloux \ obligé de i>baentor pour 
aea aflairaa, 11 a donné ordra A aon employé Gaah de le faira auaailôt 
prévenir, al quelque Jeune muguet arrivait cbea lui en aon abaeaoe. 
Alarmé devant cette invaaion de bouillante Jeuneaae, le fidèle eaiaaler 
lui dépêche Cob, le porteur d*eau ( et noua le voyona revenir juato A 
lempa pour arrêter une grande queralie« où le franc parler de eon 
bemi*firéra Downrigbl avait emporté toue noe Jeunee gêna. \ 
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Noi m.l|fcure, eomMJo. d*3m« ' lli^ ^T"' •" *'**^f ••".• 

«•*«».. 0bij«é.d7m3;i'T.!^ •'«'"•"'•••'"' •"« ««^l «« 






1"' ■•■• OPCIipo, BOttt av^iM Ifvll 




1 

11 






— 210 — 

InlriipiM priacl|Mlet, ac pounuivanl punillèlemeitl Jusqu'au cin* 
i|uîèma Mle« « et J« •• oompi* pM rhiiUiiro lU Gob, qui im rc 
itilladMi IrAt diroclemanl à aiiruiM. Il y ■ I* un d^fiittl de eoiii|NMilmn 
qni rkoqua va peu ncHra goAl lniii(ait« AJoulonii auMilAl que. «iaii» 
Il ptèct «DUlala*! c'mI muIcmciiI A U rMexioii que ooiia vicitl celle 
Iri^re crîliqiie : A la lcelurv« rinlérét eal IropéveillA pour qu on «'en 
BViM ei loua tea dAlaila aoni al baurtui I A pari certain iliMoura dn 
vieux Knowdl, qui abuac du droU dea vieillarda A la proliall^, y a- 
l*il une acèna qu'on onernll aacriiler t Toul au plua pourniil*on aup* 
lirimer quelquea*Hna dea cnleinlioun de Coli ; loul la reala eal |Nir- 
fail. claaalque i ooa rimpreaalon qu'on nAlernil loul al l'on n'Imn- 
eliall, al l'on i^oulall un aeul mol i ceal la crilArium dea csuvrca bien 
follea *. 

Ce qu'il y a d'allleura de plus remarquable dana Ki^rrif àltm in 
kiê liiunimr% Cù n'eal paa rinlrlgue, nmls bi fieinlura dea rararlèrea : 
c'eal A quoi la |N>Ale a ap|mrté le plua de aoin el oA il a auriuul 
nhiftai. Sana doulo lia ne aoni |iaa loua ^|(aleiuenl heureua, énale- 
awnl ori||inaua el vivanla. Le valel llrainwiinu, qui eal bi rlieville 
ouvrière de Ivule ratilon, eal un écbapiié «le bi eomfdie anlM|ue : il 
dmceud en ligne direrle de eea earlavea IngAnieua el compbiiMinla, 
qui Minl la providence dea llla de Tamilbr dana le IbMire de l'biule« 
l<e iMinliomiue Koowell en vieni auaal loul droll: e'eal un ly|K» lianal 
de Géronle, il ne prononoe pna un aeul mol qui ne aewble Iraduil de 
Térence, l^ea deua Jcunea gêna. Wellbretl el Edward» aonI |iarfaile- 
itieni inMipiifianla lea deua femmea, eiimme loulea cellea de milro 
poêle, aonl dea manne«|uiiui articulai ; quani A l)ownri||bl. eet ^p«iu* 
vantail anibulani» a'Il peul Aire amuaani A bi act^ne« il n'aïqairall A la 
lecluro que eonimeunfanlocbede IniIs. l^eJunrfacéUcux eal uneamu* 
Minle es«|uiaae, de la plua lioureuae fanlaiaiei mai» une aîniple 
eiK|uiRae« liealenl donc quaire |ieraonnaffpa. Ikiliadil cl Kilely, SÛe* 
plicnel Mallbew» doni l'auleur a laii une élude |iarliculiêre i el 
ciunuM Iroia d'enlro eux aonl élrangera A raclioii |»riiiei|iale, que 
du nuNna leuri rôlea poumieni Aira rempila par dea peraonnagea 
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judicieux, à côlé de ce forieax, toigourt prêt à fcire oa éclet et à 
courir tut eux geax cTec eon bAlon. Meii sur un point m raison 
déraille : xoo froot per monienle le dcniangc, celle bande de jeunet 
gilenli qui hante m démettre ne lui dit rien qui veille, et quend il 
longe comme la chair eat faible, • rien ne peut le pcreuader qu*il 
tt'ttt pai encore un... Sganarelle t, Mufqu'il a fait juiiqu*ici bonne 
liprde. Ceat une id4e'fixe : ail ae plaint d'une migraine et que aa 
iemmei en lui louchant le front« a*écrie lana |ieniicr à mal : t Tenei- 
voua au chaud, m'anii, c*eai A coup aAr celle nuiladie nouvelle, qui 
frappe tant de gêna I a, auaailAI aon iinaginallon auupvnnneuae ae met 
A baltra la campagne. Que quelqu'un par malheur parle devani lui 
de poiaoo, il aonge avec effroi que aa femme tanlôt lui a vcnié A 
boira, qu'elle a inaiaté pour qu'il prenne tel ou tel vêlement. S'il doit 
Bortir pour affaire, il faut qu'il cliarge quelqu'un, aon valet, aon cais- 
aier, n'importe, de aurveiller lea vlaileura cl de le prévenir A llnalanl, 
dèaqu'ila aeroat lA. A pina forte raiaon, a il apprend que aa femme 
eat aortie pendant aoa abaeaee, noua le verrona ae précipiter A aa 
pounuila en vrai déaeapéré. Ce aont lA dea traita d'un comique un 
peu groa, qui aent la force \ et al l'effet aur le partem en eat Iréa aAr, 
on M dit que Tauteur pour lea imaginer n'a paa dA ae crauaer long- 
tempa la cervelle. Pourquoi faut*il que tout le rAlc aoit écril dana ce 
lon-lA f HAtona*aoua d'ijouter, pour élra Juate, que Kildy a une 
■cène oA ila'élève jnaqu'A hi haute comédie. Forcé de a'éloigner pour 
affaira urgente, il ae deaunde avec anxiété a'Il confiera A aon caiiaier 
Thomaa la aecréte inquiétude qui le ronge et le tortura. Sca béaila* 
tiona, aea demi-aveux, aea réticcncea et aca regrata, tout cela eat trèa 
amuaant, tréa vrai : on plaint le pauvre homme et on en rit au même 
initant. La acéne eat excellente, et Molière aurait pu la aigner. Pour- 
quoi malheurauaement eat-ce la aeule t On dira que la jalouaie eat une 
pataioB doat lea effeta aont al tragiquea que l'auteur comique doit ae 
girdcr de la prendra trop au aérieux, crainte de dépaaaer le but. Maia 
on en pourrait dire autant de l'avarice ou de l'Jiypocriaie, bref de 
toute paaaioa ; et e*eat préciaémeat le génie de Molière de noua faire 
rire d'HatpagM et de Tartuffe, Jaaqu'au dernier mot qui noua 
■ttriata et aoua read spagcttra. Oa dira auaai que Joaaoa a'avail paa 
le tempe, ayaat trola iatriguaa A meacr de froat, de a'altarder A uae 
peiatarc compléta da la Jaloaaie aona aea aapecta dlven ; et il y a da 
vrai daaa ealta aipUcatiaa, blaa qa'oa aAt aiaéaieat pardaaaé A i'aa* 
lear aa Hgar ralaaliaaaaaeal da Tactioa poar deux aa trait aeéaaa 
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•immMmm fortM, dMi le «oAl de eelMà. Meli ee «ull ae mu. 
, J? « •* '"• ''•" "• '*•*• ••»••*«'•* ••• »«•• «<"»»"•••. eo «ml Cf. 

toi heUindee d nu Mpril. les lendencee d'un eerael«ra, loul le IiMhmI 
ta««Mde«» dW Ame Kllel, .•. p., le. de^ou. proT-d. d**, 
Dm iaw m d M Aleesi. ; e'eti nae dMr«e enymmëe d'oM meia 
JjN»« •» M«6i«. M. pM «ne el.de iwirolbiidle, iériwwe et fallo pot» 

8TI.'. p« «I le Wrir déchet., le pormii de w. j.|««, J«,«,., 
•« rmnehe, • m mnm donner une eequlMe (r«« poueede de eimpln 
«*"|Mnw. Mellliew, (Uephen. el ni«me le «nind IIoInmIII. ne cam- 
pwleJeiM pie dawnlege, c( Ici wl peuMire le leerel de celle he«. 
renie rdniidla. CiricièrM Ugon el mperileieli. Ile ne demindilenl 
pmà Mn trmué, , Jornco, qui Inviillili ilon ivee plue di vem 

LrfJT^^ '?"'?!!''•'•""•' ^"••' '• •Ww>«'PI««"««»l«|«'ll. wW- 

•iï/kT .«. î •«"•onelje.qn'll en • ineAe. icnl InenblleMc 

NilllMw el Slepheniont deux ecto. eheeun dini mm «enre. qnl ont 

««enwytidiniee monde ponr lervlr enx inlrce de dnpee en de 

imi'nH'!' '?*" • '*^* '■"" * ''•»"•. «»»»«^ Moll*« 
• McriM Jodelel A MiNerille. ponr qu'on ne riceuMi p.. de nHinc 

tonie : I . CM illieU à peindre inrlonl h UUm de Slcphen. en non. 

hhMnientendi«qne ienire ne «eleit pe. «le»,. HrtUiew e.inn 

eitadin qnl a eoadojré de beeni eipril. e( fenilleld ebci le. Ubiaim 

CiMefo«llléi«p||qu,d'.|||e«r.pir bqmliM de cm ver. elknr 
rMeenblmce larprcmale avec ceux d'aniral j on dtomwlm lanUk 
«•w f poém loHie nne UbliodiAque porliUve oA il pulK m 
•«MUe el Ml NMdriiUtts, mal. en l'emingeinl di façon A Im 
rwd« pirw que rorii^nil. Slcphen. m eonlralre. eil an mnl. 

•û^n. il M lui maaqne pla. qa'n. lim ponr Appi^dra A . en 
•wtirl Mil a«Mi qnll mI de bon Ion d'iffMler liir mdianeo. 
HqM M II m manqne pai de m donner m facile piMllM ani «m» 
J^mnatenM. UeonMildéjA quelqnM.nn. dM Jnione A la 
»odi rt il f prolMle . de ion amllM A loul le monde. Mali Im ma«ni- 
*Vrirr^ ^ «"«<"• •• «»iiH«l d'admlnih» , U i W A 
MNpAlarApartMiat, «l«p«irdenn«bMaf,UleaaccwJUlaiiP»r 
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le picfl d« Pli«roAnl Pur lo eorpi «le Cémirt Sur mon honneur I El 
iiiirMiinl George I VoiU unUlicic f|itleil divin t» Rien n*é}(file mi 
joie iiimnil on lui tlll qu'il {leul Jurer Rur «on nom de imldiil el de 
ficnllllionime. ce c|tt'll n*OMll polnl felre Jufic|u*lcl,dNnNMin In^i'^iittllé 
eberumnlet ■ puisqu'il n'éinll ni Tun ni l*nulr«l » Il llnil pur neplui 
rien dire que toui cet beaux Jurone fmciieMnlN, el II l'en vn lee 
répélanl, Irét utisfall de u ridieule importance. On ne laumil ima- 
giner rien de plut vide que cette pauvre télé : un des aulrei penum- 
nagei dit quelque part t eRegerdei-le eecouer le chef comme une 
bouteille, pour voir s'il y a rien dcdani t • Le {lelit cerveau atrophié 
qui y nage ne eemble vibrer qu'A la Renie pensée de celte élégance 
qui fail louto ion ambition. I^e seul nml almlrail qu'il enlemie rat 
relui de a genlllily i • eneori ne renleml*il qu'A nHillié. Son oncle 
Kiiowell. navré de m loltlae, vient de lui faire un lieau aermon aur 
l'idée vraie du • gentleman • ; Il eit Interrompu par Tarrivée d'un 
diiiiiettique qui lea abonlci comme il aleil d'un : t Salut* genlle- 
mrn I • Notre Rot l'arrête auRRlIÔI, en ré|iétant le iimt du lionhoumie : 
■ Non, mon ami, noua ne noua larguonR puR de e genlilily •, el II 
continue avec rinconecience la plue délicleuRe : t Gl Rnchei que 
mnn oncle a tant de revenu par ant • I^ leçon de Ron onde crI |irr» 
dite : il ne l'a même paa compriRC. Naturellement ce pauvre iutliécile 
exi la riflée de tout le monde, y compria dee valelR : on verra pluR 
loin la Rcéne impayable oA Drainworm se moque de loi A Ron net, 
R«nR que Reniement il t'en donle. Ce pauvre maater Slcphen cal un 
grnnd enfant peu inlelligeni, dont le cerveau a ccRRé de pouRRcr A 
quelqucRumlRt il appartient comme Mattliew A relie calégiirie de 
pcrRonnagea que Joneon a peinte avec un tel lionheur H qu*on re* 
Imuve ai Rouveni dauR la lillénilure anglalRC, cbea IMckenR noiam- 
menl, lea nlala, Mala outre la liéllae, qui leur crI «mmiune, JouRon 
Im a dotéa l'un et l'autre de la plue exqulRC pollmnnrrie. Trée 
liravee en parolee, ili aont prêta d'avance A tuer Imil le monde, aauf 
A déguerpir auaaitôl que parait quelqu'un. Mallbew cal iMurauivi |Nir 
i)ownri|^t qui a Juré de lui donner la liaatonnade ; Taulre attend de 
pied terme, parle même d'aller A ea reoconire. L'ennemi parait au 
fond du théêtre : Il bit mine alora de ne le point reconnaître; il 
fl*Rvance, A l'inatant voilA notre homme en fuite t Le malhen* 
reux Slcphen n*eat guère plua eounigeui : il trouve aon oooain en 
train de lire une lettre et riant | almaginant que e*eat de lui, il le 
prend de trèa haut: t Je croyila que vona voua moquiei de moi, mon 
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eooiinl -> Btti eela était, mon oooiinT — Morblmit Jlniia lo dirt * 
mon onclal — Eh bien, eW vnii, Je rieie de vous. - Vraiment? — 
Vraiment I - Rit bien 1 - Quoi t - Cent lion, ce me eufllit ! • Kt m 
petite eolèra a'éteint en une Moonde, eomme une bulle de $n t|ui 
erAve. Ceet d'nilloura ebes lui une bnbitude ; il eroit toi^oun qu'on ne 
moi|ttedeltti. Si ion onele n*étalt là pour rerréter, il iMttrail volon* 
liera le domeati<|ue qui n'est pM neeei raipeetueui :.li lait que l'en- 
tra n*oeera point répondra. Avee iee aulrae« en brafoura dura moinn 
loogtemi». Brainworm dénulséen aoldet beiogneux, lui n tendu une 
rapiéra qu'il prétend eepegnole. Bobndil lui déclara qu1l a été 
Irampé, et notra homme anaaitôt de ae répandra en meneeea eonirr 
aon voleur : eelui-lA, ai Jamais il le ratrouve. passera un mauvsiN 
quart dlieurat Naturallement il survient! Stephen n'hésite pan A 
l'aborder { < MorbleUf Monsieur, me eonnalaeei-vous t — Oui, 
moAsIeurtJe vous connais de vue* — Vous m'avea vendu une raplèrv, 
n*eat-ce pasf ^ En eiïet, Monsieur* — Et voua m'avea dit que 
c'était une lame de Tolède? - C'est vrai. - Et c'est faux t — Oui, 
Mooaieur, Je l'avoue. — Voua ravouest Messieura, sojrea témoins 
qu'il avoue I Ah I morbleu I ai voua n'avies paa avoué I s El Welllircil 
fait semblant de le rateniri • Du calme, mon coubIui du calme I • 
— • Oh t c'est flni, mon ami 1 » Et il conclut gravement en a'adressant 
A son voleur : « Oui, mon ami, avec votra pcrmiaaion, voua étea un 
coquin, s'il vous plaît I • Pauvra Brainworm 1 On trambic A la aeule 
pensée quil suralt pu ne pas avouerl 

Cea deus bravaehea sans enlétement encadrant un peraonnatfo de 
la même famille» mais dont k poltrannerie e, pour ainai parler, plus 
d'cnvergura : Je veua parler du déiicleua llobadil, la plue amusanle 
et la plue vivante silhouette que Jonson ait crayonnée, s 11 n'y a |ni8, 
dit M. Swinburne, un caractéra mieua venu dana Moliéra * s, et lise 
pourrait bien qu'il eut raison i Mascarille n'eetpaa plue plalaamment 
vantard, ni Scapln plus ingénument poltron : et llobadil a sur loua 
deux le pria du nalurai. J'irai plue bin, Je dirai qu'il, faut aller 
cheraher dans Mahes|ieara un personnage doni Iee adiona et les 
parelcs donnent an même degré la acoaatlon de la vie. ^Joutoni 
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snssllêt que dana le théAlra de Jonaon il cet seul de son espèce, rt {e 
Miupçonne fort quelque habitué de la Mitra ou de la Sirène d'avoir 
,MMé MUS s'en douter pour ce portrait en pied. Qu'importe d'siUcuw ? 
le Islent du pelntw et du poète est de dégager l'esseolîcl des contin- 
grnces et de donner d'un modèle épliémèra une image durable et 
miréscnlative. llobadil, si tant cal qu'on puisse ^jouter foi A ses 
diras, est un ancien aoldat qui a fait maintes cam|Nigncs, et A qui la 
Mis impoae aH|ottrd*hui dea loiaira peudoréa. Il eatbien forcé, pour 
manger A sa faim, d'escompter bi générosité des liourgeois pacilU|ura ' 
et leur resiiect des choses de la guerra, de l'eaciler même au beaoin. 
S'il ne a'inviUit paa de temps en tempe A pnrtag^r le aouper de 
quelque Matlhew, le pauvra diable n'aurait plua que la peau et lea 
ns 1 11 n'eet paa bien graa d'ailleura : peraaiteaaaurément, maia |iara- 
«Sic niaigra, qui ne lait paa toua lea Joon bombance. l»ar bonheur 
Il est naturallement frugal, et au Icwlenuiln de queh|ue rinnille. Il 
Mura se contenUr d'une pi|M avec un bouquet de radis. Son pérhé 
liivori n'est pas U gourmandise ; il n'est pus si maUriel l Son gros 
défsut est plus ralevé, plus Idéal i c'eat la vanité, llobadil, dont 
TeMoiiuic imrlbia sonne le craua, porte néanmoins des baa de aoie, 
drs bottes A la mode ; Dobadil, qui couche sur un banc dana la cave 
d'an iwrtefalx, fréquente lea mellleuraa tavemea et recherahe la wim- 
pagnie des Jeunes gnUnU. A l'entendra Jurars par le plrtl de IMw 
raon • ou ■ par hi mort de Géaar s, on croirait vraiment qu'il cet 
l'an deux. Ce n'est pna un aot, comme maltra Malthew ou U cousin 
Sieplien, qui promènent sur un monde tout neuf des ragsrds ahurie. 
Il a de l'aplomb, voira de la faconde, et lorsqu'on l'entend |Mrier 
avec cette belle aaaurance, même lea gêna lntolllgDnU,a'ihi aool un peu 
timides, le rsffiff^Unt nvec ndmlratlon. Cee discoura qu'il prnnooee 
svcc complaiaancc ont d'nilloura une modération nette et préciie, qui 
permet un moment l'béaiuaon. Ceat aeulement sur le cliapitra de la 
guerra et dea armea quil outra un peu le ton. Au milieu d'une con- 
^•vrMlion paUlblc, il prandra un air diatrait, absorbé, et quand on 
rinterrage, il répondra i a Je aonga A une noble emprise qui eut 
lieu il y aura demain dix ans s, et II la raconte en détail et il e y 
donne un i^le avantageux I Le bruit, le nom seul d'une épéc déchaîne 
•on lyriamn ; U ne an rapoao do eo battra qu'on npprannnt aux autraa 

A le faira - dana les itglea. a'entend. Il n'n A la bouche que lea mota 
lechniquea de l'eacrime, et l'on ne a'étonncra paa que, mêuM nvnnl In 
ÏVayédit gyiyinfa, Cnramm eoH ann livra fiivori. 
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ImmuI I Jt vait ?mni dUrtf Monticor { malt entra noua et eou le teca« dln m. 
«•I I Je iHie «a fratleman ( je vit id dene rebieurilé* eenna de Moi wal ; 
■Mie fi j*4lâSe eoaiitt de Sa MigeetA et dee grande Migaevra, — 4eo«tei bim 
ae ^M Je voae die, — j Vnt f ep tandraia, aa riiqae de Ma vie et de bm paavic 
tite, non eeoleMeat d'épargaer resistenee de aee eqiete en géaérel, anie en* 
eare la Maitlé. qaa die*jef lee traie qaartatdela dépesM qoe nova eaète dMqac 
aanée la gaerre, et cela eantre alMporte leqael dee eaaemie I — CoauMal 
era j f ei faa e qae je M*jr prtadraie. ditee T 

B. Kaawau.. — Ma foi, je a'ea laîe riea, je a'ai aaeaae id^e I 

DobamIm -* Eli bica I voici I je choitiraia poar M*aider dix-acaf boHami, 
pria daaa toat le peya ; ce teraient dee gentiliboMaMe pleiae de cnar, Wgoa- 
icas et de baaae coaclilatioa. Je Ica dioiuraie d'inatiact, par aae MNle de 
tact qae j*ai { et je lear eaieigneiaic lea rigleè ■pédalee de reecriaM* commc 
lepwale, le ntaerw, le ifeccafa, IVai^reeca/e, la jMflfade* le aMAtea/e \ Ja«« 
qa*â ce qa'ile Mehent taac tirar aaimi biea que mol, ou à \fk% |iea prée. Ole 
bit, aappoeoae que l'caacMi lolt Ibrt de quereate mille homaica ; A noai 
viagt, aoue aoae awllone ea campagae le dia aiart oa vera celte date. Noua 
dMoa» iringt eaaemie i coarormémeat aaa lola de ITioaacar, Ile ae ceaniicni 
aoae rcfaaer I Boa I aoae Ica taoae \ paie aoac ea défioae vingt aulrw, aoai 
Ica laoaa i aoae ca dëfioaa iringt antna eacere, aoae Ica taoae { viagt aatrcs, 
Igalemcat taéa I De bi mHc, ca'nnc joarnie, cbacaa de aoae tac ice vingt 
bomaMC I Vlagt Ibia viagt, cela fait deaz ecate I A dcaa ccate par joar. cela 
fait mille, ca daq joara ; qaaraate mille, quarante loii ciaq, daq Ibia qna- 
ranle I en dcas ccnta joara, aoae Ici avoaa toaa tnéa anivant Ica rigica de 
rarilhniMiqae I Oai, et dana bm pauvre careaMC de gcntilbomoM. je me faic 
Ibrt d'eiéealer eda, pourvu qa*il a*y ait pae de trahitoa praliqaéc contre 
aoui et qae toat oc paace valeareaaeaMat, virileaMat, dv il eaMa t » Tépée à le 
maial 

K KaowMx. * VraluMat, capltalae I Btea-vaui donc d cAr de votre awla, 
à loua coupât 

UmuoM.. — Md I je ae manqae jaaMle aae attaqae^ Ibi de am rcaom* 
aiéel 

B. KnowauM — Eb bica, je ae voadrde poa ma traaver A la place de 
Oownrigbt, ai voaa le rcacontrca I quaad oa ho dooaenût toat le biea qa'il 
peat y evoir daac aae rac de Londiêa. 

lloaAML. «> Hé, Monaicar I voaa voaa méprenca car aïoa comple I Tcnca, 
e*ll Atdt id aMiatcaeat je ae tireraia pae aMa épéa contre lui, j en jare par 
le Srmameat I Moaaieur fera comme il voudra ( amii umI, par ee cokil bril- 
laat, je lat ferai tAlcr de ce bâioa, partout oA je le trooverd I 

MATraaw. — Et ami aaad Je lai réecrve qadqae^'eoapt ea gardaat ma 
dialaaeel 

B. KnowaLL. — Ticaci le vdlA^jaelcaMat qai deat de ce eôU l(i)aepar%Af 
IraacrM In wtim,) 

Dowaawar* — Qad galgnoa I je ■• paie iweaatnr aalla paît eia Mebn 
•aqaiael(JI#aMf.l 

ttaaaaiL. * Ce a'ett paa lai, a'eat^^t païf 

B. Kaowu. — Mda d, t'Mt lai I 



/'' 



\ 



\ ' 



"^f^m 



< ji ^ 



mmmm 



^•^^m 



* V % • 'I WM i>iiW»l^ 



y 



4 



-V 



h' 



I - 



i 






, ' 



} 




-241 - 

MATTwnr. — JevcBiltrepeadade'cetlal f 
STaraïa. — Sar ma répaUtioa, c'était biea M. Dowarigbtl 
UoauHL. " Si j'avda peacé qae ce ftt lai, je ne l*aaraia paa IdieA paHir 
aind; mda on ne bm fera paa croire que ee fAt lui I 
E. Kaowsix. ~ J'en cala bicacoavainea I f Jimfrt OeaNiripAf .) Maie, teaea. 

Icvdlàrcvcaal 

DowmuoaT. — Ab ! par le pied de Pbaraoo fJa vous m doue retrouvée I 
Allons, tim voa ontila ! Tire done, bobémien. oa je ta croate t 

DocADiL. " Homme vaknreux, j*ai conSaaee ea td. Ecoate t 

Downamar.— Tire doac ton épéel 

DocAOïL. - Homme intrépide, écoatel Je a'yavda plaa pcaeé, aMia il y a 
ua mandat d*anét lancé contre awi à bi reqaéte d*aa eerlaia poitear d'eaa; 
ea vient de me le remettre A naetaat, ce gcatlemea (aioalraaf ITallAcar) Ta 

VM I 

Downamar. - Moridea t Voue ae vaulei doaa paa voaa battre t (A le dé* 
mme tt tê roeec ; Ualîktm ê'ntfmt . ) 

lloeAMb. — Arrétea, de grAcc, arrêtée I 

llDwiiMoaT. ~ SI voaa almca fa, voue pouvea recommencer A bevarder I 
File de ^foe I Teaea, parefaioi «a t Et voira camarade t 11 cet parti T Ceet 
biea dommage I II aarak partagé avee voue I (llaorf.) 

Booami.. - Meedeara, voaa m'êtee témdae qae j*étoie oUigé de garder la 
paix, par kbeUelamiére dajoar 1 

B. KaowBU.. - Ma fd, aaa, capitdae, a*eet aa vibia joar poar voaa aa- 
laiémcatl car d voaa étiea obligé A gerdcria pai]i.bi ka voaa peraMllmt 
aéanmdnadtovaaidéfaadreia'cet aaa piètre eicaee qae vaaa aoaa doaaea 

lAI 

IbNUML. — Je ae eab qa*ea peaaer I Je déaire qa*oa me jage impertide- 
mt al. IV le dd I je B*d jamda aabi pardlle diegrAce. Pour eAr, j'éuie eoaa 
nnaucace d'aaa planète, car je ad paa ea U force de toadier moa épée I 

B. Kmowiu,. — Oai, eW fort prâbable t J'd enicnda aouvcat perler de 
gent qui avdaat été raeeée eoaa l'iaflacaec d'aae pbnéU I AUca, allée dica 
aa ebimrgien. Pai^ea, d ee eont lA vm eoape, voepaeeadoc, voa monlonloe, 
je n'en vcax pdat I (Acéadil eorf.) Ob I mmara da déde 1 Faat-il que ce 
tempe prodaiee de pardla étm I qae bi Netarc treave le Iddr de Ice meUra 



Acva IV. SoAna va. — Una 
Marmaw d Doaaaii.. 



MATraaw, — Qae 
filet 

UonAMiM — Et qae dUUe 
«d ea dieerAte p ereo aa a, ta 
riravre de Nalare t VdIA laai. 

MATraaw, — Katl biea I 



ndade 



qa*ile dieeat, cnpHaîae, de U lafoadoat j'd 



qa*ila dieeat* eaaf qae voaa avea 
I adaé etpradeat» reaptetacaide 

qal làtea balla^ qaadifaat*lbt 
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iBmI, Il MibH I pmtM Im w^imi MéM qM lai a^io«nl'h«i| | Mténiii 
^'A U mlM poéiîff I fltt art ttérllt •! mum proflti 1 q«l nt Mii A 
A mm •■rlmil qui m bot profeMioii. | Alon pvÛHuil J« la It m 
nbwatlMtM ks MiffMM 1 1 Mali d«p«ii, U tMipt il U vérNA 
■MjitfNNiil I •! la niMii m'a apprit A dittlngMr «iaai I m ^êm 
•I aa qal paat larvir. (Halfa Jfcwlir lUêpkin.) fkfm gl i p liwi I 
Mttvallai appaftaa« q«a vo«i voilA da il ban Malla f 
Btwnum, — Am«m I Ja aida lail ft at vami vair aaaiaiiit vwn allti, 



la po«r l« 
anlévtHIé 
aallMiitt 

I 



KimwaLL. — Cait fort almalila A vaatt aMN iiavaii ftaa Maa la Mta 



SffWMHi.— Ja la ialiblaB,naiioiiala;JaM Mciiapaa vam mm aila.Caai- 
iraaMB aovataEdoaafdT 

Kmowill. — n ?a bicB, aManami; d'aâllam aslrai la vair :Ja paaaa q«*H 
viaiit A paiM d# la tovar* 

Sfitrfioi»— Mon oiialai avant «Tanlrar, po«vaa*fo«t ma dira ail paaaMa an 
liirraiia véntrlt al da Araaonnaria; Ja fondraU la Inl ampranlcr. 

KnowicUn ^ Gonmaal f J*aapéft qiia vaaa na MniM paa A allar thantr 
•« fanaan maiolananlt 

thtwnum, » Non paa* aarlaa, Mali Ja vaaa m'aiaftari Mon analai pmir 
l'aan^a praahalna. Ja ma ittli aditll an fiwcon, «n abaparant ilaa alaaliailM, 
al tant I H na ma manqna plat qa'nn Uvia povr a pp fandft A m*aN aarvlr. 

KnowaiAt — YIIfo» Jamali miUm parrllla I 

fhvmnn. ^ Allona, ban I VoilA qna vmw vana mellaa an aaléia mainlananl. 
Vani Mvaa blan ponrtantt mon onalot qn'a^ionrd*bui. ai Tan na mil paa le 
knfBgB da vénaria al da baconnaria» an na donnara paa da vona nn fêla I 
On éindia ata Ungnaa-IA bian plni qna la brtin al la giaa 1 8ana alka* 
an na pant Un admit dant ta anmpainla dtt ^tanla i al par ta mart-Diam 
Ja ta méprita, ta aaaiélA da aaa fÎMinint ignoianU 1 114 qnoi I IHMaa qna Jt 
demama A Hagidcn» atl*aa nna raltan poor na fniyar qn*avaa tat arabara da 
Vimbniy al ka bont bonrgtoia qni vanI faim ka aanarda daaa laa Alanni 
d*klii«lon r U banna pkkantana ! Par k InmiAndtt Gkl, 
doit aa aandnira comma na ftnlkman I Maa an ck , ja vana an prk, m* 
Acbaa pat I Ja tak aa qna Ja dia. Ja pcnta I Ja na mit paa nn noviaa I 

KnowHA. — Vant 4tat «n Ibl, «n aaltnn prtdigna I Allât an dlabk 1 1 Ont, 
fana panvaima ra|ptfdarlC*tal blan nmi qnIvMtpark 1 1 Pw n aakamnmail 
vnnt ptaifa« MontiaHr I Ja na prélandt paini vant Aallar 1 1 N*avaa»vana paa 
d4A Ivanvé attaa d*aalfM moyant da ipwplUtr | m ma font ani taitté vm 
partnla I FaNl*il anaon | qna vana alliaa diptntar fpU* *ffM* ^ atbalar nn 
mftbani fcnaanf | mnt wvair ttnitmtn l qn*tn tain, «nt tait aabaU 1 1 Oni, 
aW Jali t VallA qni tara da vont nn ftaUtman I j CttI ban, nwn navan, 
a'ati ban I Ja vaia quavalia 4UI j na lalita pina d*atpair i Oni, 4Wl ttta, 
mainlananl qn'm aana an parla, | vana rtgtrdat da Fanlrt aAU I 

Snmmi* — lU I qna fonka-font qna Ja tatta f 

Knawnu. -* Ga qna Ja fani qna tnna tattlaat la tak mm k dlia, na- 
aanl | Apprtnm A Urt ttjaalaaartta-fanaAgtgnfr i | Vai|Aaa qnajaaana I 

JMi BMI m9 V^^m^N | tVHV ■ipNH ■ «■■MB ■■■ MMBIMi ^" 
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fe («rvalk I al panr lana kt fralnqntlt qni lallanl «alfa aaprkal | Ja aa 
«Mit wna paim vair pênéirar parlani | al vana Jalar A k Uta da l«inln kt 
Mcijtta I tTtnl qna k tymptibk det frnt on vairt mérila | van» inviltiH, 
rnmma U canvkm, A prrndrt plaça aa mllicn d'tna. | Criai qni aa montra 
MMi incantidéri dana tet allnrtt | fond tanvtnt ta rêpnlation A bon amr- 
rM. I Ja na aondrtit pnt non pint vant fair fondra voira fortaaa | en accon- 
livaimit brillantt. tar tandlt qna vant abarrbai | A falrv nnc pdila Ikmma 
dr «ratllbommvrk pmir k monda, | k méprit, d'an petit tanffle. poorrall 
bien IVteindiat | al vant mtleriet lA aamma nnamMe paante, | qai a*a plat 
d'talrv piwpriM qna d*incammader. I Ja vondrtta vont voir aobrv. tMeai, 
ivteoa, I qna k votk an nn nml na tail paa plat jirtnda qae k barqae 1 1 
Ikit avani tant modérai vot dépantet, | afln de ponvoir lo^loort if^der k 
mèwm train, I al na vant largnca painI laol da votre gentilbomnierie, | qui 
■ cet rko qa'nna bnik d'air, ana abata ampranléa | ani aatement», A k pnot- 
•iiff des aadavret, d qai na vant tppartkndra 1 qna tl vont kftfoatvant- 
nfnie on tavea k maintenir t f Eaf re «n aoirf .) Qni TtenI lA f 

1^ VAMCT. - l)ien vant «arda, ntnlkmen i 

SWamaa.— Obi nontnatenantpttbetncanp Anatrt Kmtitbommrria, l'ami I 
Ikît k bienvenn trpendani al tarba qaa mmi anck qnv voici a nn raveoa 
dv miUe livret, et an lerrct dt MIddktri I 11 n'a qn'ao BU aa mande ; Ja tak 
ma bIrHkr k ploa prwba mtnlte, d^ipréa k ki, moi, maître Klr|dien, ti 
laoa fontin vknl A manrir, ca qni att fori poatibk aprèa toni t J'ai d'ail* 
kart an pan da Iden antai A moi, pat kin d'ici I 

U VAunr. — Tant mieni, Manaknr 1 

ftTtrHaa. — Tant mkni I Ukn ter, tanlmkni I Vana na vont moqnct pat 
ta atoint, mon ipir^an f 

\m valut. — Moi, M ontienr t 

Kvamaa. — Oni, vana, Montlattr I Ja na vana k aantcllk paa, vant mwal 
!km qooi. on a'en apevvovrtil bknlM I Kl an vont k rendrait bel et bon, t*il 
k ftlkit 1 

UvAUir. *sCtlmttvnnt, M antitnr, Ja vana prk t Jan'avak pat attU 

Sï te n aa . ^ M iai i ia r . ti Ja k pia m it, Ja vont dirtk tiota malt tant rt- 

iMdl 
U VAKT. » Man ban man t ienr «lapban, vant kponvet tivanavanktl 
Knoanai. — Ri Ja k fefaia, tatakm, ai vona n'Atki paa rhei mon onck, Ja 

vnaa k dMart, qaaiqna Ja na tknna pat A ma imtiibommtrk, non plat M 

qa'ailknn I 
Kanarau., ^ Mon navan I man navon I aare t -van t blentAt loi T 
.Vncmna. - nkda|Mial VN aaqnin t Un mklrabk vakttl*ar cebAton ( 
■i je n'avak pnt banla.*. 

KaawaUi. — El qna fcriaa-vant, Incnrrigibk banU? | M vont na panvaa 

pte vont tenir Irtnqnilk, aPaa vant» e n 1 1 Vant vajea qna ca j|ar\an en nM 

I awa mtdirtiian via4-vk da vana, na réptndtnl ptt | A vot ptrolet imptr- 

(iocmn, indea al qnaialknaaa) al | etncndani, vana k traitât dn bant an 



Im. I aom tneai pan d'aaprH qna da abarMt i Alkna, rentru I Par k Gkl, 
Jt tnk litlina | qn^nn Ktn dt pwanU vanaaItatbtA mai I (A^pAtn tarf.) 
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MvfodUU 



lOèMt-atPMBi^lM 



Aen I. Sdbni m — Umi ciummb sam la mamon m 

Ski Mil êi Bbaiiiwvmim. 



» Dit^BoS, BraiBwwmi, ■'■»4« pM va ici taal à 11m«n m 

MMMtTBà MMeack. 
BiiAiifWMM. » Oai, 
Stwium. - Ah I Tai li 

BRAmwMM. — n B*ételt pM 40 Ml «vit tut dbila, mt U mI pvtl, ■■■• 

WP SM|IIIMIi 

SntraMi. — PtoftI f El ptr ^wl dMMiii f QmimI «141 parti T II y • Uni* 
taaptT 

DÎuiMwoaH. ^ Il Ml NBMBlé 4 ciMval àkpMl«d«knw. 

9nPitni. - Et Moi q«i rMtowliiit ëaM Im elMUBp» I Fib «kfWM.«Milk 
d» S mbJ m I wh I Ah I li j'«VMi mbIimmI mi chcfid pMvattwàM 
«ritol 

Biuwwom. — Vmm po«?M pw J t ■ l> hoaya de Maa MsllrapMV 
Ma tairt fUtir, llMtiMr. 

SnnoR. - Oai. MMi > n'ai pM MM hMlM, vailà l'Mwd I 

BaAMWoaM. ^ Qat ëiiÎM-vaat, Maitar SUphiat «l*aaa pclila pijgaii èê 
Ma laallc hita Miré t 

SraniRN — Ma Mt mm I Ga a*Ml plat k paiaa BMlaltaaal : ^11 aSIk m 
Mn pcadra t Timt, alda-aMi» ail la pktl, à nuw n r «m algaiikUMi il 
a'a lilkoMBl ftU I... 

BaAaiwoaM. — Voaa k Mfwhiaa plaaa a cata qaand wm aigailkllM 
mitImi iBMtar Slaphaa. llîaas faal rMiar à ?oCra aiM al praMwir 
aaiérf jBi^'A m qa'alk tail fifraidk| Maa qaal alk p a air aU vaaa iMalrt 
fMrbal 

Srannaé *■ Ma isif la m naaoat Ja nato aaMMa ja aato* CaMiMal tfawt^ 
ta aui janbai Dratairona t 

BaAiMwoaii. * Fart Jalk, aa Mt Maatar Slaphaa I Mak ka hM da klaa 
■a k CmI pM aaMt valoir. 

Snpaaa. — Bah IkahMdakiaaNalhiaaaaaMhoaapaark 
Maiataaaal faa l'été arriva. J*aa aaral da aak poar i*hiv«r 
la vkMifai haUtar kfiUa. Ja««k ipm Ma >uBha aaim ImI haa 
■a htt da aak I \ 

BaAwnvaaB* — TWI à fcll hea ak, mb j t m M ai , aMakr Ut i ph i I 

ftraPHBM. ■■ BériaaiaaMoL k k ank aaaai s aar« aa ririté- Tal aaa 

DaMNWoaii* -* Vaaa avM k Jaaha adMirahla, auMlar Slaphaa i Mak Ja 
bIbI aM k laaMa da k kaaf BMialaaaal davaataai al k vaaa ark da m'i 
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VRWBa# ^^ %aO ^Ma ^^^Km aao aaw ^BWy waia 
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Aéra L Selaa iv. - Uaa oumm» aAaa la 



aa Gaa. 



DoMML. * HélaaM I hôlaiM I 
Tia(««lfaaO.-Qii«^'*'J«'«-.^oarfaarT 
BoMML. - Uaa chopa da U palik hiéra, boaaa hétoM 1 
•na. - Eaoakar, a y a ca haa aa Moaakar fai vMi' 
BoBADN.. — Ua Moaakar I Diaaira I Ja a*y sak paa I 
TiB. - Moa Mari lai a dliqaa vaaa y étkt. 
BoBAML. — U paato l'éloafii I ^arqaol diahk 
MATvaaw (diAaff). - CapiUiaa Bobadil I 
liMAim.. — Qal aalpM t BakvM daaa k 1 
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lUiaADiL. — Qal 

lioniitar I 
Ti.(* Jfa«A«a).- U voaa pria da mmiIw. MMwkan Ah I vaaatalrwW 

damaaajalkMalMalEIkaalprapral 
llAmvw (Mfraaf). - Dka vaaa ^rda. M iaiiaa r ! Dka vaaa fMia, Mpi • 



• • 



I 

BOBAOIL. •- C^ 

k vaas pria. 



Malthawl 
Vaaa vayaa qaa Ja aa aMaiiaa paa 



BoaAML. - Da laal, Maaakar I la Iba iavia à apipar hiara^r p^^ 
gikato aaMpagak a* raa hal A valia M«lé al aè Tmi vaaa nrrtlafart.|a 

vaat Jartl 
Mattmmt.- Java«Miprta.dllMHaalvil.MaahMifaplUlaat 

BoaAML. - Mofhka I a*élaH k iMMa Wallhiad al M bMida I -» Alkaa, 

hêtiMai aa riéga poar Maaaiaar I 

MArniaw. - Rkaaa prMM, Maaakar lia aak fcrt hka aiaai. 

DoaAML. - Vaainbka t U était ai tard i|aaad aoaa aaaa qatUlaiM aalla 
aail.qaaJapakAptiaaaavrirkayaaaMMalialla aa kiMk qaa da Ma 
km qaaad vaaa état Mrivé. Qaalk haan mI4I Maiataaaal. Moaa ka r T IW 

VM*voaa aM k dirs f 

llATîaaw. -MaMinaalàpaapfféariBhaafM al doMia. ^^'"f^ 
aaafaaaafoal&aaJaUkgMMal.trkaald'ortahkMIréalraMiaUkl 

BoaAML.-Oai.llM«kar(aaMy«^'Ma.i«'«i»F^K Mala Ja voaa da- 
Maadwaia, Moaakar Matthow. aa aaaaa aaa, da ao u a M Moaiqa M à fai saa 

MMildavalraaaaaaiMaMak Moal da bm daaMaïa. 

Mmaaw. * Qal t Mai. MMMkar T iMaak I 

DaaAML. «- Pte M*iMparta, hka.aBtaada,qa*aakaaaaakaa, «r khara- 
qat aat fart aaav«Bahb;Maka*aal par «aiato d'éuatiap répaadaal qaatoal 

k Maada aa bm vkaaa vak, aaMMa U arriva à atrtaiai« 
MAmMW. — Vaaa •VNiakaa.Mpitaiaa, al Ja vaaa aaMpmdal 

'BaaAMfa^C'MlqBéi ^m f aat| par k valaar da aaar gai hal kl,Jaaa 
f«ai paa étaadia MM laklkaa t la BM haraa A qatiqata aaprita dklkgBéa al 

A lai Ja lak pMlkaUéfiBNal attaahé. 
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mé d« SogliardQ 0I la MUm dt FuUdioai. Ifali lurvioac Puntar- 
volottlIoitlM gAU. Otëlniago individu il'htbiiudedf m préNaler 
à h porU d« mb cIiAImu m faiMnl Mmblaat de no poini lo rMon- 
nnhra m d> donmnder l*lioipilnlilé eommt un paHnii «tningor. On 
It vdl, aprèi mllic génnflexiona ei révtonect qn*ll dderil au fnr al à 
maaiira, inlarrogor aa propra eamériala aur lea habitanU du manoir ; 
tt Ton M denMnda ai la paraonnago, on ai raulenr. aat dana 10& bon 
•ena II aat Intarrompa dana aaa almagrëaa par Tarrivéa de Sordido 
rnwa, ataa ion fila Fungoao. El la icèaa aa ponrauit entra loua 
eea peraonnagaa, qui tiennent par groupée allarnanti élaler leura 
c bumeura » aur le devant du IbéAtre. Punlarvolo explique à PaaU- 
dioua eea aombinaiaona d'aiiuranee ; Fungoio aupplie ion père de 
tal donner de l*argent pour aebelar dea livrée ; Failidioua raconta 
aea aooeta à la cour, en particulier aupréa de Saviolina 1 et Carlo 
Ilttffbne ntainUent l'unité de la acène en aa mêlant A loolea lee eon* 
veraaiiona. Tout cela* aat bien long, bien embrouillé \ et Mitia, qui 
en fait la remarque, a vraiment raiaon, bien qu^on le rembarre. La 
ecconde acène noua préaente un autre dément, le mardiand Délira, 
qui maniraete ion amour conjugal en Joncbant de fleura le plancher 
et en falaent de aa maiaon une boutique de parfumerie. Naturelle- 
ment la femme qui cet d*bumeur querelleuaa, a*indigne de eea 
prévenancee alnpldaa ; le pauvre mari n*a que la reaaource de 
liiire emporter lee fleura et aérer lea appartementa. Survient Fun- 
goao. tout fier de eon bel babil neuf, qu'il a fait faire exactement 
pereii à celui de Drliki Juatement l'aulre arrive, aulvant aa coutume, 
pour emprunlar de rargeni au blJouUor. Hélaa I II a changé lui aueil 
de coalume, et notre pauvre étudiant a'évanouit preaque de douleur A 
voir qn*il a perdu la peine et ion argent I Noua apprenona auaal que 
Fiallaca eat amoureuie du beau gentilhomme, elMacilente manlfeala 
une Ibli de plue ion humeur Jalouie en reprochant au Dealin de 
■*avolr pna fait de lui... une auiai Jolie (emme I 

Piaaona au traiaiéme acte. Noua nohi Iranvona dana k grande 
nef de 8eini-Paul, qui était alora le rendei-voua dea planta et 
dea flloua de toute eapéce. El d'abord noua voyona paraître le 
cavalier Shm, bdividu praléiforme qui remplit aoua dee noma divera 
tOBlee eortaa de louchee méUera s 11 vient furtivement poier quel- 
quaa annoncée que lea badaude liranl tout A llieura. Arrivent noe 
edgnenra, Punlarvolo (avec eon chien), FakUdloua, Macilenle, Do- 
UiVipnia blanlM Soglinrdo, eana parier de deux paaaanto, • Clova 
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M Or«B«, qulp«»dâ»l qnckiuc. miaute. tuÛaA d'en iiiipo»er .us 
mM« par un. coovtruiUon «tiuiilU. d. «oU Irét MV.nU. U ic*n« 
• uour obi.id'*talcr te MUm .1 te prttenUoa d« tou. cet P«"«»»««*» ; 

à eel «itud on ptal «w q«'t«« ••» »»*• "•" <■•"•• «•"•'^ '"" '?' 
MfUiMiMnl MOi à «M d« mMU moln. tengu.. lînnn PunUrralo 
Wim •mwji.mMiU «OBéUlrc. atoc Fartldiou. ; Sl.ift lo mol ea 
rapperu avM SogUardo pour Inl . .ppr«dr. à fumer • ! Fua«Mo 
oblteal d. ion lalltear quU .loi f.» mpywnaa» «chiwgo na nouywu 
cMlam. pare» à «lui d. UrUk ; rt ccliilHil promel i MacJlcnl. d. 
tentMor à te eoar, chw la mallrcw», d*. qu'il Kr. pourra dua 
iMbU pr*.«atabte. J. lauto parsJmui te iccoad. ie6n. j da»» la 

Maeitealo, loul d. awif haWIW. chc« te bclte Swyiolia.. Ccllo^i 
MniU .1 Fa»Udlou. t'tOom d« brîHcr aupr«« d'ell., •Inon par 1 e*- 
prit do coB»on«Uoa, dataoJa. par «m Ulcnl do fumeur. L'.ulro «o 
MO.IU0 do lui d. façon id Iranipownl. qu'il Dnil jiar .en aiMsroovolr ; 
.1 nM «oui avoc Macltonle, il ««pplie te ni«uwi«) teojjuo do no 
wconloriporionBOCodonl II ytenld'«lre témoin. 

U qualriénio acio non. Imn.porta de nouveau cliM te bonliomme 
Delirq, qui ne.» poln» guéri de m m.roUo et vcul régaler «a femme 
d'une eéréaado, dont nalureltemenl elte e»l agacée. Mocdenle, qui 
enlro aur ce. enti«(aitc.. confle au marelwnd qu'à te cour on »emb o 
hiro amipeu de eaa dcwwclicnl; el l'aulre décide au«»ilùt de 
meure un linl«ier»M» IrooMO.. Palla«a«.l«lo à l'enlrelicn j toyani 
Ma cher gâtent en mauvais po«lure, elte .-Indigne à grand fraca» 
eottlr. Ilngral Macltent. i .1 l'.ntteu« coquin .'oiroreo «ton, «m. y 
parvenir, d1n«plrer au mari le. MNipfon. qu'un tel éctel iHiurmil 
UttOer. Nou. awd.ton. OMulle à une convorwllon «hm. amuMnlo 
entre no. diver. originao» ! o'ert au logi. de IhioUrvolo, qui attend 
KoeUdiott. llriJ» pour allwr avco lui conclure l'affiiiro. Ueliro et 
Macilonlo mmI te. aia.1 que Certo nuffone, un pou contre te vralwim- 
btenea s ol te tempe - pa«. k médire de..bw»nt.. Survient Sogltenio 
avM MO profcMOur do fumerie Shilt, dont il e.l tout a.Mté et qn'il 
vanta à tout te monde comme te plu. audacteua brigand qui ail 
Jaaiate • ton* te grand, roule • : celui-ci n'en reçoil pu nioln. 
bon accneil. Eaiin Fa.Udiou. pareil ; Il wplique mo relard do 
te bcoB te plu. avantagauM, pui. raconta avec compteiMUM une 
air.ir. d'bonnwir qu'il a au. naguéra. La récll terminé, on .'.n v. 
dyiw l'aeta dm te aotalr., d'o* l'on rrdcnl de nouveau cbc. l'un- 
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^Tl * '•.''P*^ Vw !••« rar votn polnlt H JMo-foM àlbMiMir 
ntlILMfUMialtiplM •MNéf di*a^iMld'ba| ymmuiX nia k r-rr iii 
iTtrt «M «llMiiM iapraniOiia I " "" ' 

llArnitw. - BiM« MoMlmr, rttomiMiifOM I 

fMf mWteir I Non, Jt «'d pu IWU dt pMdn mm tnm mi vmi 
vMra alMiiiM dt JvgMDMl vom rrod iMvpporldblt I 

lf«miw. — Rltn qN'iia •oiip, Mottticvr I 

BoMM. -. Un Miip I n doMlIfeiiiiMrl QMlIt d^MilaillM m. 
•MpH AppdM-nol|« rtilMMl«,Jf foM prift,uiii qM vmu vimi I - 
AlMot, prwMi foIra OMUHMV fl Noui irmif cUni qiiflli|w nidroll té vmm 

êlMMOM, mt UVWM pur «UMpIt, tl MM MMIfifmM M IMfMtN } ffl 

JMfWfii ahmlitr M d« Ml matlTM d'aroMi qil ymi «tUn m ImMm 
MM «• diffMlim. BMdto Jt VMI MMigMrat M iNUto Mefdto •! vmi It 

iMfMMl 1*M. 4MMl aMMpW«.Pld,J,fOMMM^|MMl,Ml,i« 

MM«ppciMM«ptr l«tripltj«gMmiidarciiUdt U mi« tl 4« pM, à 
4«rlM U pointa d« voira MNMflii, qMl qu'il Mil I El qMiHl Inm mhm il 
MM •ItaqMMil avM M piilolol, pM Importo, pv Mita Mill I AMi MlMo 

!!!!• *?^ î* "^"^ * "^^ ^''^ «^ "^^ •'••^ * i*»fc •• q«ii w 

ItMlâH -Q||Ml|MqM MM OMi 4'oi«illl MT MM. MomIoM MoIIImW f 

Mmmw. - Mi M I Jo B*ol |«Jm plM do dou oMllliiii. 
lloMMi.-C*oilMpi« pliiqM rioni mli oUom loidowil Nom iv 

MM M iKhiqiil do fwllf il dtt Ml pOM dOBMT d« il>ât à Mlll Wll il 

pipodolibM poMoloM rorillM do mIm ooIowm. Oi là mm Imm biio 

iM^jMMWoUbMdl il MM , fOMOM^MM pi«l4lM M. GMjdM 

diiMnqMMMMilliiMàUqMilloil ' 



Aon IL flcÉmia. — Là thmiUI iumMo.— Umiaimbém ia 

M XmiiiT. 



XrrMT(iiHf)* -Ciil Imo I Mm Mprlt inqolil oHm pm piMà l*oioo. | 
UMqa'ilB'ik pMOMiM k iliwita fopoMNto I qB*a dMM. Mik a km 
Um m'M OMlMtor, I qMiid M m mmIi qo'oin yo«i do ■OMk.jJoMO* 
dnk iMirporiéol ponfaiMii poUldoiil I pwrqM JonMlo WiObrodMlll 
MM kgar oMm. m oil ImpooilUo M offol, I kroqoll Tknt doM OM «ol- 

MllMldi iilMta frlMki 01 d0j0MMlHifd0,|qO*«M kmOM p^lM 

knHiMpi iMtar Imalto. | Bn-U vnkombkMo qM k.bfMrtd kilkMi oo«- 
lom I laébniilk k i^pobUqM di k ilMitaU. I knqM do il p«kMuitai ni- 

iOMMlNOlMlIfMOlNrMaljOOBlrO MpolilUo POIMMO t Nom MO, 

pfOMk |Ndi 1 1 QMod di MolMk oppAUtoM nmommiiI pow tioltork j 
«M dM ooprMi do Mlao IMO il di ««NM Mlm t vkiiMOl à pofkMMir 

diMtoNirOf|MlldokMM«|»|NBWpM «M kota OOMpInlk* qd 

OMidt I Bi«r, pow Mm piM ikir, il •odooMol Jo poMoli qM rofMikn I 
Hpoadtt A kMi dklfo. k Moado Mikr I M MHuitt Ml poroMdvqM Jo M 
iok polal ooos. I Mok J*oipéM, motUm 1 q«*ik b'm iom péiallA oMOMt I 
oif l'oppoftmili kM a jMqo'W kll dikM 1 01 kvi 
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«ue j*aiii«l dot X«w •♦ ^» •*•«>«• 1 1«"' •*^' •" "^'^ ^ "^ T'!il 
|tapi^i«icoMfooomoiooMborri*rodofcf iMifoko "^l^"^* «"«,«"*• 

•Iw comidkit 1 1 0*1, k iMliidw wiM q«» !•"•«*•** "«n «T^w» '«^ 
«..kn. commo m kit m Mokvo | qMod II CmmIiII ko IWim do mo oom- 
Miwkmfolt. (A'jirioolikw* A'Wrff tr /Wrffrt.) 

Damk Kit«.¥. - ««oof Uriduri, Toodrko-MM olkr mo ém^ Tmo do 
,^ doM k ooWmI k iMial TiSor* iW*H.) - Mm OMIT, Midoi.MM wilr 

d^Moer ? 
Kimbv.- M'aafih-olk Mittida par haMMfd T 

IlAM Kimt. - VOMi, JO MMM prk. MM INlk Ml. MM MM Olto»- 



Kimt. - IV k doit Jo M k MadMk pM pMf aittk dMoli I 

Dana KitatY {M Imirimnl h fimil). - mm l>k« I 

Kinii.T. - Kli bkn I qaol f 

Daim Kitolt. - HIkol m««io olk WAk t Mm mI. Immmm dioado- 
owit I VomommImm cHto ommUo Mdodk dMl taal do «mo omI oI- 
triait I Par oMMrpow Moi. mm oomt. moUm, m rnlit pM A I air 1 

K1TM.T. - Coaiaio tM ripoMM omI mImo... H MlHikt aatoi l| Um 
NMkdk MOMlkdMl tMldogMMaoNl oUolato! I HAmmonI oHo ai a i«l«Mi«i. 
fMgtfiMkaliaparloqaoil 

Damo Kma^T. - Jo MM M prk. iwm Imi omit. MrtMoi loir aoMfl- 

aMolMUikMdMMal. ..... i i 

Kimv. . LW I Wk a M Mal do qaolqM oêioM I - Ma fcoaM, Jo irtt 

A MVi iMi do mIIO I J*MpéM i|M Mk M pOttOT. 

DâM KiTOLT. - U oW k Mullk I (tflk tart.) 

KiTOLV. -. U OMMlk Miladk I Jo m mIo pMil olk oti Monlk m on- 
ckoM, I «ak ON pMl l*bppokr k Ikaa d« paawM HHMrtolt 1 1 tar ffMimo 
OM mk poita olk kfoolo toatoi kt chamlNM da otmaa 1 1) abord clk 
MNiaiiaM I A op«ffM iNT k MNk kMilMlka. | MMpUtMnt M doNONM ^N« 
tir tl cofMNipa I qM kJagONMit M ooIUmIAI pMirl; dolA | kfoaltgkii 
jMM k mémoin ; | Hk nmJ, m ooaiamnlqMNl do procho m protW, | 
t'Mend bkNiAI omomo nm MpMr MUIk | A iMton iMt kt toM «MANidiit, 

I tibka qa'MAa U m Mtta plat «m poatéa. aa toal MMMMtatdt iMpril. 

I oumpi do M Noir Mak da omp(m. Ilékt I mak qaol aïollfoNr do k ta- 
Mir 1 1 M, k Mdiaal, do a'oMlr pM k krM dAoM i NéoctMlM MOMMiré- 
adUt t AllMt. Jo Mit OMoyor onmm,|m dépil dt m aaagt ajdr, da «a 
rftMkk, 1 01 do ooooNor ooUa MvM qd HM ioioM do k Mdo I ( A tort). 



Aon Uh Mm m. - U mmm ioiMaia i 

KiMbT if Gmn. 



KiMkT. — Qm dk-ll. TWmm f LnI oMf 
Cam. — n MM ottoNd. MoNikNr. dld nm 
KiMLT. - SoMi-MMil l'ariMl ail prUT 
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CuM. — Oui, Moniiittr, rargml est •rrivl iTbier mIt. 
KiTMif. — C'fltt boa I ▼» BM chtreiitr nmi ■mUm I bm MantomiICCmA 
Mrf.) I Voyons, ?Q3fOMl SM bfiifo pottr ■Uorotratoolri ) o«i, o'cil lo Molot; 
omdlo N tmdn Mm | «oo booro avont qoo J*aio lonoioA moo albirt otm loi, 

i 4 UH pooprèo I oHoottHiitloiM lUoi lîtoiva Diox btofw I Ab I dct Amn 
ooiqoillêt oo o'i janoio Mmfé toeoiv | ptotoot Ibii U«o Mro ■frongjto H 
mlflM torailolct I m ob« abionco de doos hoarat I Eh bien I Jo o'irai poa t— 
I)mi htoffoo I Noo, ModoiM rOccoMoo raillooM« | jo fio doonoroi poi le 
cboMp libn à voln rablilîU. | Qoi oo tiomiroU cdm-lè poor Mon dlgos 
d*llfO volé; qoi oovio m porte tooto gnnde oo voloor \ H bobUto lot-oiéoie 
00 fripoa o4 |ll iott tréior ? Et pois, ott-il lor ettto lono on ooprH qoi oe 
lonlo I do goAlor ooi fnnU d*or de Torbre de beooU* | qoood oo le io n il de 
plomb Millo r«ll do dragon r t io n'irai pot. Affairas, poosos voira ohomio 
ponr o^ionidlrail | Non,beonté, non;vmuétotnnj^yo« Irap p rd c ioni, | poor 
ifo'on voBs loisio ainsi sons fuiUen eaposéo ooa ragaids ? | Voira Inslra anssi 
Mon onloHiHMnil les yoon do plos loin, | vons ailirsroil Isa honiniauss, 
soninis le Joie attira les pollles ; | HMlIrail sn Monranionl les rwhera, lire* 
rail dn 'Im do bi flaea, | farail mêan saoler snr voos on porloAiit avoa lonle 
sa chorgsf | Il fiim dons vons tenir de près, sons elef« bien snnrsilllo, | coTi 
si l'on fons donne senleosenl l'oesoslon, il n'eel pos do sable BMnvanl | qoi 
vona dévora si vons engiontisse pins vite I Celoi qnl prUo | à so IboMne* si 
oliooel Jolie, oo le tempe on le lieo. | bi eontraint d'ilra infidèle. Jonlrai pos, 

I il y trop de dangera, et pois la toilelle | eel nn al aa ns idé r ab l a attraH I 
Nos grassssUtes do bonrfsois | dans la Otdt ne soni pina on sèralé, | dspnis 
qno nos bmmss porleni en petits bonnets i Ja Iss voni obongsr ; | oni»Jo lee 
vons cbonfw tonl de soito poor ma Innme I eUo no portera ploe | oeo eor- 
nsltes de velonra qni font ponieer les eornes 1 1 El pnis Jo n'irai pos, non, 
niloods. J'y sois résoin I (Hsnlra CnsA hms an OMnlsnnt) Wsmperto 
Isool non, attends on pen. — Oni, ra mpo H e le 1 1 Jo 



Csan. — Monsionr, voira noiaira Soara ssn là-bas aivoo les M llo ls . 

KmiLV.-CseIvrailQno Je sois bllo I Je Tavolo toM à Ml onblléMU 
bnt qoe J'y aille. Qoeile bean est-il f 

CAsn. — Llisara de b boarss, Monslsar. 

XiratY (dpnrfl. — Diable I si Wellbrsd va étra Uk danana Inalaal | nvoo 
l'an on Tsatra de ses gradias d'amis 1 1 Jo voas Ura peada si Je soisqae dira, 
I qaelblrael à qaoi am résoadra 1 1 Mon eervooa, ssmblo I II, ssl somme an 
sîddier, | oA les idées eonleni eomam grains de sable, | ol lo temps posra t Et 
Je Im tonne el les fotoarao, si Mea qae Jo ae sala à qîmtv.m'andlerv | 
awias qae ISidral — Oai,o*est esia 1 1 Jo eroia poavoir oompler ear sa 
tloo, I fl ao saarail nm tramper 1 — JTbemas I 

Ciaa. — Moasiearf 

XiraiiY, — Non, amiateaoal qae J'y soi^ Joao voai pos I Tbosaas, Cob 
aal-lllàf 

Cash. «- lo psnoa qao oni, Uoaaloar. 

XmftV.^ Ibis II bavardera aassl i 11 a'y fiml pas ssi^sr aqa plaa. Naa, 
H ■> aarall aa monda qaa Hiomasi | si J'osais ma isr é lait 
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If MMi « ^ Je la rsaMTSM as loai ewor, • ■•■■■■ » •■'""•" ■■■^ _ 

mmUUm. TbMM* I 
Cmi. — ÙÊKÊLk iili,'>ii.iHMr... 
tmL, -BMaU-Mi Jm4«'mi fc.*. C»» •». «.rq* '-«'-•• ^'^TT^ 

J., «*•*«««■•••*• T»— •'*»" ""^^ '" 

•7!!ri*wSïïîrîi* »«>'««» i ••••M»v« P- •"•«*«• -^ « 

Km», «•»«. - U «. »~l P- Wr. a. i«iM«l . «11. J«ii« .1 «"« q<"^- 
Z2mIikUZ»S,n»»Mi^f I C. -•«! P" «I P«SU«« «P-IJ.M. 



Jt^mm^Jr^i ^\^m•U, tkmm». pi» prtéj ..m.. «urS*» I 
S.^ mm^ 1 «iu!*l«. V.«U 1- (-4 ^.) M»»».»*;^^ t^- 

« .«lA II», tau à to n*M*« M ••■•■*»» I J» ' 



Gim. — Qm»! il tMM Cm ptaWr I 
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Caw. » Ovl, lloMifwr. 

KimT. — BMiito-HMl MMi, il It frèM 4t U malliMM, Wtlliirail, | mit. 
mH M ptr limrd qiMlqtt'iui 4« im mil | ifMlqM J« m Mit mU^^m'oii 
ffoMM ■■mUAI m'tvfrtir. 

Cam, « BIm, Moniitiir. 

Kimt . - A k DottfN, nW^ p«i f m kl |w4i, ikni CokoMui 8lmi, 
•kM k Jtt|f CMmtiit. N'miblk pu tt m l'éklgiit pd«l I 

Cum, « Nmif Momkar. 

Kmn»? . — Mt^ Ura iIUiiUm, J« i*m prit ) | it q«'H vk«iif m m vkMM 
PM, tll M tkM m MIN, I Mmmgiii m nos, m mmqM pu 4t nt p«^ 



Cua. - Je n'y BMiiqiiortJ pal, Mraikur. 

Kimf • * Priiidt Mm girdo rartMl d« m pM l'MUkr I 

Cam, — MomImt, J0 voM k piMiaU. 

Kiwt. - Malt ta Mit, ThMMti MNWpMlà kittmdMlJiUi 
pini* 

C«M. — Nm, MoMitw, jf k ptMtUM. 

KiMLT. — Otit-moi, M ■ W pM dtt ImM Mk. 

CUm. — Jt VMi trait, Montkttr. 

Kfmr. - IW k tkl I m nW pu Mk, bkn tnlMii« 1 1 Mtk wptmkm 
Jt M VMdralt pu, voit- ta, Thomtt, | qm ta tttkt k répéter à «mmm nH' 
tara fixait. IVNMrtanl «■ m*Ml4ftl. Alknt, U bat qvt Jt ib*m tilklThtiMt. 
ta m tomprMdt Mtn 1 1 t'étall pMr l*«pfBiiftr qm Jt VMialt It ttiilkr | 
«« tttMl «mii ftaft, JWtndt wkl ik taul à llitart, | pu ulMltl ; tdtl- 
ti ■ ■ tuviit impoKtiiM, tMvnt 1 1 CtptMknl. TIimiu, b*m dit riM à «m 
kMiM,Jt It TtfikMMi Ikm-k lik« iMrtm4,tMtvtUckM k tlkMt.dtm 
kt IMInu ck IM tMir I (A pwl.) Il n'ttl pu pin ttOWqM ë*llft m* 
4m dt k tnlMlt I (il itrf •) 



Acn lYt SoÉM Vf *• 
, BvwAM Kmowmj.» 



BiNMMI. H 



MATnmw. -. Vu rmanlt tmiUlk Jamtia tambéi tw m nitirt ptitil A 
uk dt M mtllii. k buorTrèft dt M. Wtllbiwl f j« crak, pu k iMiiéft 
'•J??' <■••" «• trtmwtil pu tM ptitil t«r k Itrra I 

dktil qu'il ttlItmbA tuil tur foIra du I ^ 

Matthut. — Oai, Mtmkttr, Il ai*t BNmté dt k i^^^^'^rt ittik I 
iÎTîïîirt ^'y ^^ ^' ""'• ^ •'^* ^^* •'^«^ mpmi4 M HMliii iHimitl 
jy ? ^.fT*^^'* y?" ^ **"" ••«»■••«« dMli, ti fwt M tm 

■■■^MU M 0lBtfWMt tMTlt I 

MATffMW. ~ It nttoMk qw k tMp ttl dtt pbt tutOtUt I (il /Ul dbt 

' r 

-AbIfMt M UtlIU putMM4y«« dilu 
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«Ml; VMM Itat Irtp kni, tatp k«fd I 11 ikil qu {• paito tauiM Tltkk. 

Ilup I {H t ffmiU aWt M MIIM CMlff Ml JMlMM.) 

Mattniiw. «^ Ctti adMirtbk, ttpiltlM I 
liouoiiM -• Oh I M mW rka, ti {• m*nlL pu fliil tm jNMit / 
R. Kmwiun — GtpilalM, ?ou lltt-VMt Jaaak tttiqfé ttflln m dt Mt 
MtUiu d ' ut ri atl 
Mattimw. — lié I Jt ptiiM qnt mI, mm Itou llMtlMr I 
IIinumin — Momkttr, Jt vtk vms dîrt. A amn trriv4t dau ttllt vllk, 
tprk k grand vtjagt ^^ J*tvtii tnlrcprit» rkn qu po«r pemitm «m «m* 
uiMtMM M M Mvolr iQyiUrkiia, Irait m qulra dt tm praicttc«n mt 
vkrval tewivtr, dtm k mtkiNi dHin ntmiMr,tliu qui J*traia riMmiiwr dt 
rétidtr tkn, tl mt ttlIlciUram inaltMtMiil d'tikrdtm Im» Mikt d'traMt ; 
lli mlmportanènsl ItlkflMnl qM Jt VMt k ttrlllk, M dt gvMlillMiiiiiiit, 
J'élak tûti hottlMX qu'tuédé dt kur irattlAraU I Bafia Jt kur dk qu Jt 
M pt«vtk pu tlltr drat mt Attk pddîqu, qu Jt kt priak dt M*tieucr, 
ntii qnt ttia Util dltmélrakiMnl «ppttA A imm uratUra } qm ti piNirttiil 
ikftiikiMint vtair rair A mm dttâkik, J*4tait prU, t«r mm ktîuMmr, A 
hira drail tl kvtnr A km dtnftmk. 
K. KmwwA. — Alon, Altmitm, «Mt tvu p« épramtr k«r lubikU f 
IkMMii. « llékt I MtmiMr, u Uk bkalél kll I ravt tlka rair A ikttt 
M Irak jMn dt k, ik M*tnivtal ; tl tnyta-k biM, MMtieiir, M d*bMi* 
nHt botMMi.Jt kur At «m graadt kvtrn, Jt kur «Mirai dMi M Irait 
iMrt d*tlltqm q«i km Ml vtl« dtpilt m vrai tiddll d*tdaiiraliM. Gtk, 
Ils M k ptmMl Rltri tl powlMl uiiMidlitti Ik »t délttltnll l%mqml f 
ptittqm Jt mit Um MpArltm A tu 1 1^ d'aaira raitm m u iMdt I 

li. KmwRLb. « CtilbiM k tbmt k pim éteMflt tl k pim btriitra qm 
J*tk JtMtk ml tOMltr 1 

llMAMU -» Vtttkfvtm «m Mrtra pravra tmtra dt km ftdk f tb bim« 
Mtmitm, aubm qii*lk m ttU nk Irak, qmin m tiaq Mtk pom M*tlU- 
qmr knqiit Jt »t jwf util dam diftra kMbmrfi dt k vttk, A TÉndMll, 
mUttbaptl, Sbtndiltb,«A Jlmbilak tkn, tl dtpdtb A k BMnt. tb« 
tMi, A MM ratlawMl I i*ai dA lu piamr dtvuH itoi, toMt k Itiifmm 
d*tm rat, am ytu dt tom mt gtltUt. ImI m évilanl, par uMptitloii, 
dtkmfiktda MaLBbbka, InM ua iMpriMlH m ptU valura km 
rammw : ik tml la m al A kira ttauM kt kuMÎt, qai ttmiraiatal mt 
MlUmqa'm btumt rtmtrttra, t'il k vtU.d'm tmp dt pkd. A «ti ami 
fawak p« kt Imr tami auk Jt a'aiMt pu k MMdral Jt dédaSgm dt 
ptrltrmiratboMqm m bAlMttmratml Bitl jtk ptHt. t'tti qmjt 
rtfudt ttMMt dt btMM ptllllqm dt m pu tbrmkr tam armât dam kt 
rmt« Bvidtmmml J*al qmiqm Mmir-klra, «ak Ja pnk tiptwdaal Ura 
MtabUpar k Mttllltadal 

R.KmwmjN« SA ra mm l , il Mt i t m , tA ra mm i ; tl lait mira mUm m* 
rail fcit graad dtmmapt tl partUktbtu arrlraUl 

BM4Mfc.-HlhM ma. Mtmitmt 0«'ttl»mq«'^kdiTld« pm 
Oa m aail MltM pm qall tdtlt i 
B. Katwau. •» lUa fatoa tftat Maaaiam I 
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liMMl I Jt VBÎt fmn dirt t Montimir t nuit t nlra aoiit et wnt U wetàm du •«- 
«Ni I i« wii m fRillciMai Je vie id daiie robecurili, eMina de omh leul ; 
■Mde ei j*4le2e coMia de Se Migeelé et dee greade eeigncvn, — dcovtei bien 
ee ^ae je VB«e dîe, « j'cntreprendreie, ea rieqae de aui vie et de ae pearri 
IIU, MB eeal ei e at d'épergner reueteoee de eee e^jeU ea gAalnl, aMÎi e«« 
cert la Moitié. ^ae dit-jetlee trBieqaeits,de]a dépeaee qaeaoae eeAte ckeqac 
aaaie lagaerre, et cela eoatre a*iaip«rU leqael dee eaaeaiii I — GoaaMM 
«ajrei «aw fae je m*j piaadraie. ditee T 
B. IbwwBU. - Ma M, je a'ea eaia riea, je a'ai aaeaae idée I 

DaaAaii.— Eli bieal voici I je cboieinitpoarm'aider du-acaf iMNaawt, 
priedaaatoot le paye; ce icraieat dee fentilebomaMa pleiae do oiaar, vigoa- 
loas ol de boaae eoaelilatioa. Je lee choisifab dlaitiact, par aae eoHe de 
tact ^ae J'ai i et Je lear caMigneiaie lei réglée epéciaice do reacriaM, ooianic 
lofMiilo. lo reotreo, la «loecola, rim^foeca/Oi la pauaiti, le moalafflo i ja»* 
qa'à co qa'ila cachent loac tirer aaMi klea que mot, oa A tréa pea préa. IVIa 
(kh, aappoiOM qae rcaacaii aoit lort de qaanate mille liommea ; f noai 
viaglt aoaa aoaa HMttona ea caaipagae le dis nara oa vcn cette date. Noa» 
dMaaa vingt caaeaiici ODafoméoMat aax loia de llionaear, Ile ao aaaniirat 
aaaa nfaaar I Boni aoaa Icc taoaa i pale aoaa ea délioae vii^ aatiaa, aiwt 
IcB taoaa t aoaa ea défiona viagt aatrca eacero, aoaa lea taoaat viagi aatrea, 
é^leawat taéa I De la aoHe, ea'aae joaraée, chacaa do aoaa tac ace vingt 
booHaea I Viagt Ma viagt, cda fait deaa ecato I A dcas ccate par joar. cela 
lait mille, ea daq joan } qaarante mille, qaamnto Ibia ciaq, daq foie qaa- 
raate I ea deas ccata joara, aoaa lee avaae toaa taéa aaivaat lee rigica de 
l*ariliimétiqao I Oai, et daaa au paavrc camaac de gcatilhommo. je aie raia 
fort d*eié«ater ech, poarva qa'il a*y ait poa do trahiaoa pratlqaéo contra 
aoaa et ^ao taat ce paaio valrareaieaMat, virileaMat, c i vile m ea t , Tépéc A le 
maiat 

B KnowaïA. — VimimoNt, capitaiao i E tca w iaa doae ai aAf do vatia maia, 
Aloaacaapat 

Doaaaa.. * Mai I je ae maaqae jomaie aae attaqao, M de ma ttaam- 
méel 

E. Knowaib. * Eli Uea, je ae voadiaia poa ma treavar A la place de 
Poararight, ai vaaa le l aacoatraa I qaaad oa me doaacrait taat lo Uca qa'il 
pcat y avoir daaa aae rac do Loodm. 

BoaAMi.. * Hé, Moaaiear I vaac voac aiépreacs car moa compte t Tcacs, 
eltéUit id amiatcaant je ae tliwaM paa moa épée contre lai, jen jata por 
loffraMamat I Moaaiear fera coauac il voadra t maia ami, par ce ialdl bril- 
laat,jclallWaiaierdeccUtaa,parto«taAjolctro«vard I 

MATTaaw. — Et ami aacd je lai réeena qaclqac^'ooapt ea gardaat bm 
diataacci 

B. Kaowau» — Ticaa, le vailAjaatcaMat qaivicat do ce oôU I (Oamnr^f 
MWMfac la icéact) 

DvwRMitav. — QadgdgMtlJtRi pab waaat i ar aalla 

BoaAaau * Ce a*cat paa lai, a'oi^ai poif 

B. KMinM. - Mda d, t'en hd I ( 
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llAiraBW. — Je vcaiétre pcadad c*ect lai t 
Svanmii. — Sar ma ripaUtioa, c'éuit biea M. Dawarigbt I 
BoBAML. -- SI J*avua penaé qaecc (At lai. je ne raardc paa laiaaé paHir 
dnd: mda oa ae am leca pae croire qae ce fAt lai I 
E. Kaowmx. -* Tm cala bleacoavaiaca ! f Acalri OMnartp Al.) Maie. Icmb. 

letoilArevcaal 

DoinmiOBT. * Ah I por lo pied de Pharaon t Je vaaa m doae rctroavéc I 
Aliéna, tiftavocoatilal Tire done, bohémien, oa je Ucroeae I 

BooABiL. — Hoauae valearaas, j ai c oa l c aac oa td. Ecoate ! 

Dowaaimrr. — Tire doM toa épée I 

OoBAML. * Homme iatrépide, éeoatot Je a'y avala plaa pcacé, amie il y a 
aa maadat d'anét laaeé caatrc mm A la reqaéto d*aa certaia peitoar deaa ; 
Mvicatdeme la lamettia A riaetaat, ce gcatlemaa (moalraalirallAcm) Ta 

va I 

DowaniONT. - Moridea I Voac ao vaalci daat paa vaaa halln t (A le dé* 
mmftiê reaac t Mnllkm ê'ênfml .) 

llMAML. — Arrêtas, de grAce, arrêtée I 

DowaMaaT. — Si vaaa aimes fa, vauc poavoc recomama r er A havarderl 
Fili de piac I Tcacs, parc8<«wi fa T El valrc camarade TU cet parti T Ccat 
bica dommage I H anrait partagé avec vaac I (ileorl.) 

BoaaaiL. - Meedean, vaaa m*élea léaMiae qae j*étdc obligé do garder b 
pais, par U hdle lamiéra dajaar I 

B.KM»wau.. -Maid,aMi,oapitmao,o*cotaavikiajaarpow vaaa aa- 

wdnMat I car d vaaa étks obligé A garderU paia,la Id vaac pemMttdt 
n<eamdacdbvaaidéleadrBia*cet aaa piètre ocaec qao vaaa aaaa daaaos 

lAl 

IkNUMi., - io ae cale qa'ea poacer I Je dédre qa'oa am jago impertialo- 
ment IV le dd I je B*d jaawic eabi pardllo diagrAce. Ptoar cAr, j'étale aoaa 
nnAuence d'aao pkaélc car je n*d pac •« la force de Imwhcr moa épéo I 

B. KaowBLL. «- Oai, a'cet fort prâboblo I J*d calenda eaavoat perler de 
gêna qai avaloal été laccée eoac l'iaflacaee d'aae pbuOte I Ailes, dles dies 
aa diirafgiea. Plardioa, d ce tant lA vac aoapc, vacpaeeadoc, vac monlanloc. 
Je a'ca veaa pdat I («cAada ccH.) Oh I mmare da déda 1 Paat-il qae ce 
de paralb éliac I qao hi Natare tiaww le laidr de Im meure 



AcVB IV. ScAaa va. — Una 
Mâvnmw d B oa> mi 

qa'ibdlccMl, 



MATvaaw. — Qae 
ilét 

Bommi,, «. El qao diable 
agi ea diacrêto pcn 
l*«avrc de Nalaia t VdIA laai. 

AUvTMaw. - Part Mca I ndt da vaM q«l IHao hallii. 
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nnmmL. - fli àhnmi qm é'Mi nim grmMléivt4, niM ¥oMo d« boli Mnplt, 
«M iorti 4i ^tt-ipnii m^prlMblfl, mm bittoHf nâmm àptAUmh •! 
Mp|Mr<4f IWl iMlitmiMAt Viillà Imill 
Mattnww. -- Clul, imlt «amil-mi Jamala Aitl part lll« «how à VmiIm f 
IkNMmi. - INiMr rtlN, non, Jt vimi iMurt I Voua iym |A Im grnia iU la 
Mbkaao, do la §enlilma, i|«l aaralcnl wnoa bravamant aa ptanltr davanl 
folfa épk. Tona ■«ralanl aarr# ila pr^a, am una Haialanaa farnia al lonla, 

î! " . i! **•.)• .^"•'^ •""•*••• '**"•*''• •"• '• i***»* ««'^«•t !»«• !• »NMI« 
ilinata I Vifo I aolaf ao«ni|aiii, an dbblala Wl liâton. Maia à omI bon no- 

IMlar aaa aomrtiiira I Par Jnpllar, J'Maia fiiaain4, maia Ja vaw Itio aaoraU 
otvaofféparbiloll 

Mattiikw. — Kaovtaa dona T Na vaodniit-ll poa mlaug noua piwww 
wi mandai d'amlgnalion. la falra arrKar al aomparoir dovani Jnallaa 

nonamu - L'Idéa no aamil paa mtnvoiao, al o'4toil pomlblo I (Airra 

Mattiww. - Tonai, ?olal Jualamanl aoo valal i idfMaona-noM à Inl I 

BomamIn - Caat aoUndji; pariaa-lnl-an. 

Marroiw. — DIan voaagnida, Monalanr I 

UnawwoMi. - Monalonr. |a ania la v6in t 

Matiiww. - Monalonr, tt y n nn oarUin Downriffbt qni • Inanlll ao mon- 
iknr 01 mol^nUmo) ol nooa ovona itelv d*oblanlr aaliaraatlon do loi on Jna- 
llm. « dona ma vonliaa blan noua faira la fofaur da noua pnourar un mon* 
M d aaa^gnallon doTMl lo j^ga, voira matira, noua foua an ouriona baouaonp 
ioblipUon«Jo?ooa Jurai ^ 

^ liMmwonM. -- Mon Diou, Monalanr, lo ahoaa n'aal paa If4a idnulMio al il 
• agit pam-dlra d un homma Imporlanli némimoina, quai qu'il aolt, al voua 
am mallaa dana In main unoaouplo d*anfaa i Jo voua piomato quo voua auioa 
lafhoaa:ainon«nenl 

MATvmnr. — Gommant laronanona, aaptiainat U damanda una aoupla 
dauinlatvotta n'avaa paa d'aigant I 

nonâniiN — Jualamanl Ja n'ai paa un aou vallUint I 
MAmnw. - Moi non plua, kÀ do gamilhommo t II mo roalo Jualô quain 
•a daa daui ablUinia do oa malin, dont fol |Ni|dlovlnolloaiudlo.UnmM 
mut trouvor qualqoa gag a I 

OMâMH-UngRgolMabnoua nVvona rian aurnoua quImmrtoMMai 
bout I \ ^ 

Mammw. -Bh al lia vtta mattra an gaga Wla bouoU d*oi«lllo, at voua 
on pouvaa lilri auUnt da voa baa da aoiai an tirant voa bottaa Man bontt 
pofoonno na aan aparaavm. Fallaa-la tout da aulla 1 

ttonAMb.-.8oltlputaqu'il n*yapMni«yandofclN«ilfomontlloa*4airto 
un inatont at Jo miona. (/I ê'éi(§ni.i 

j.lîî!7^^' ** Boouloa, Monalanr I Noua na diapoaona pu do bannaoufi 
d'Mfwt pour la m am ant , aaoia noua voua donuoronada bonayigm i aa MJou 
qua voua v^gm M, Monaiaur, ol laa boa/da aola ia oa gantilbommot Maia 
■—'—«— quo l'iiblio aolt oipédléo ivunt quo noua aayona da 
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noAiinroMi. — Caat aniandu, Monataur : Ja voua dannarai la mandnt Im- 
médialamant Gommant a'appalM*ildéJ&f Downrigbt f 

MATTuaw. — Ottli Gaorga Downrigbt t 

llaAiMwoaM. — Kl quai ganra d*hommo aat-ca I 

MATTimw* -» G*aal un bomma fort grand at fort gnia, Il porto d*ordinniio 
un manleau da aolabrunAlrv, awa un galon da mima aoulaur* 

lIOAmurmiM. — Fort liiaui Monaiaurt 

Mattmuw. ^ Volai dono mon Joynut MonakuTt 

SoaAMi. (rtoanonl). «* Bt votai maa baa I 

IbuiMwooM. » Caat blan* Monalanr» Ja voua pioauraïul oa mandai tout à 
l*baura. Maia avoa-voua quoiqu'un pour la ranMtlra t 

MATTuaw. * G*aat mit nm loi I 11 flkudm aongar àaabi, aapitaSna. 

llonAMiM — Corbion I la no anIa qui a b olalr I Caat un aarviaa do dan* 



llnAwwomi. « Voua brioa blan» Jo oiola» da voua adraaaar A un daa volata 
da bi Gité : |a voua an indb|uaiui un al voua voulaa* 

0^nan n niv^B^vu vu^wm v^^^b^^pv bp^^^^bu ^^m^^unm^^puon ^^mooov ^^^wurn n^^p u^^v^n^wa^^moo^^v^a ^^^^^n 

mIauK I 
aoHonl.) 



III 



JÏMiy Hlm oui hk /IwNOMf oot uat plèeo qui no reiMinblo A 
nucuno nutro *• L*netiQn, onnf à In Un* ool A pon prêt nntil niouvo* 



1. Awf Mm aof «//lli Hmtêmt aM la pwilêw ««vn qoa Inmtn ail publ l éa i 
hiaarfla an ft. R. à ladait d« f «wtt tlOO» alb panrt k mima aooli» d pmImM«- 
manl paa apHa» cbaa Niabo l aa Uopi (ona aolra édllian mna nom d'aolMr panil 
aitttl ahaa llalma). U lllra wl abial Ubvllé i a fia CMiUentt Sfiffi êf KMff JIna 
aoi V Alt iliiMar, Ât A mu /bal aaaipaMd Ig lA« daiAtr il* /. Ctara/a/Nf «tara ikm 

MHM WNI ffÊ&twUff ÊfÊÊflk 9f flHNIi IviiA tmÊ flPMHM flMNMMF ÊflWttff f9f§ÊÊt ^a iM 

k pika. Dans k Mk da UI0, llasl dM q«*alk avait M Jaok d*MMrd an IMO. 
« If lAa £anl CAaaikfkk'a tfifaaaii a. On varra dana nalra Mudt tor Im llap> 

P^^^^B w9 tP^MM^HI Wv^W QWWOT^^WV fl^V «V^^^^W ^W^^^WP^^W ^^^ViT ^M^BW^W^Hi PI m V^H ^^^V 
Hi^( HWMU^^NI ^HAPW ^w uBWV W VP^H^vw ^^^M P^^^WW UPH W^^m^V w H ^H^^^^^^P SP^V ^^PV^V ^^^^^^P 
wÊm% W^W g WW^VN W^ Ni iWwWWw ^^MvW ^WHl ^W v^^M^^^Ha P^B iPP^W P^^BPV|uiV IP^B^VINVHo HW 

ffaoi«al avalant ailgA ao pratiqué tant p irmhi l aa daa aaopofoa» qirf ani pu bidk* 
poMT k paAk. Mvoot M* nîa]r(A*GAran.»l»aii) k piAaaaofoiliajaiikvMtk 
mak d'avril IMA. Sm^ araii qo'alk aurait M daooAa pbUAt varn k in da 
raaaéa IMO, a'ail A-dlta an Clwkr ao nwn 1600. Vair ka dlvm a r gowanli qu'il 
Invaqna al qui rm paralaaanl mnakaak (IlaiaKhiarrari 1041) i /Indiqua M Im 
ptkdpaoa* La iblAlio duOlaba>auqnil ■ ail fldl illuikn dana Hadoiilia, «*a dé 
Hw auvart qu%u début da HOO (afc HaWliwM Wdllippa lAainpiaiv, I» Mi| i d'i 
port» a ml Ml aloikn dana k pkaa (IV, VI. 0.«CI» la^ Ak 
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mtnlét que d«M iuFàeheiusàp MolJèro | ùi It piéec angloiie a einq 
■•IMM IImi 4# Ireii. Ceil,à vnildlro, pendanl quolra «cln une 
■ueMMion éo MèaM qol no font Klièoi por rien, un défilé de per- 
■onnagM dont Im muIndlM rolilionf n*app«niiiMnl poi clolromenl. 
4onioa| eommt Mollèro, •'nmnie à noui eihibor un coHnin nombre 
d'ori||innni, on meUnnl ehactin déni une «tittallon ridieule \ pub, 
oomme II foui ooneluro, Il intogino au dornior aelo une Intrigue aaaea 
gauelie el eompllqudoi qui a pour eflel de reloumer liruM|ueineni 
t llrameor • dea principaux peraonnagea. Alnil ae JuallOe le Uire t 
Chmin horê de mm coraeiére. 

Avant de raeonler la pièce, Il conviendra, Je oroie, de paaaer en 
rovttc loua lea originaux que Tauteur a voulu Jouer ; e'eai d'ailleure 
ce qu'il a fait lui-même dana la première édIUon de la pièce, oft il 
eiil aoin d'^ouler ft la liele dea poreonnagM un petii portniil de 
chacun en doux ou Iroia lignea, reman|uablea de vigueur el do pillo- 
roaqucllya d*abord Maclleote,Je railleur cynique, qui ne peut 
contempler lane envie le aoecèa dea imbècllea et qui B*ingènie à le 
bonleveraer. Puia Sordldo, le |>ayian riche el avare, qui entoaie en 
•w greniera Ici molanoni, dana Teapolr d*une dlietle prochaine, et 
■c lamente lonjoura de la conmance du beau lempa. Ihiia Sogliardo, 
un niatre qui veul Jouer au t genllemon t et vient è Undrea à 
choque f terme » pour alnitler aux ritei aociaux, noUmmenl iMur 
apprendre A fumer. Rneulte Kungono, un étudiant fort peu itndieux, 
qui, afin d'être toi^oura velu A la dernière mode, aaiaillo eon père 
de demandée d*argenl et ne poaaède plua un aeul de aea livrée. Knfln 
Kallace, mariée au riche marchand Dellro. qui l'adore et fait mille 
foliée pour loi plaire ; bien inutilement d'ailleura. car elle cet entl- 
chde d on noble galant. (J'i^oule en paaaani que Pungoeo et Fallaee 
•ontlee eofanU de Sordldo, et Soglianlo eon rréro.) Juaqu'id noua 

TJU^/^1.* It ^ !!•• ii«r Ml ibMixhl ihM halh pMkM ihK «lihtr 
rfi^nr t!f^ ' * '!T'*V'"yV ««^ «^P "«V •^ Uii PMuMw «lé lofl. 

#^lM««iiNlMMr«i« J«ai. wMiditihi.UM •. Véf»inif»mé^lmiZ 
èdMMM «I MNimMlèt à Hmm I '^-r^ mm» mêmmu 
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n*avona vu que dea bourgcoia ; voici le tour de la nubleaae. C'ett 
d'abord Faiitidioua Briik, le Jeune icigncor qui a tourné la tète de 
Palloce, un aot de première grandeur, mettant toute aa glotra A chan- 
ger loua lei Jourii de coalunie ; pula Saviolina, m molIreaKC, une 
eolle fiolTèe, qui fait profeaiiion de bel es|Mrit ; enfin Puntarvolo, un 
autre gentilhomme fort déaagrèable, dont la marotte eat d'augmenter 
«a fortune en contractant deii aNiuraneca Hur la vie. . de aon chirni 
J'oubliaia Shift, un aventurier A tout faire, qui entcigne entre aulree 
rhoNCR l'art de • fumerie » i et Cario lluffone, un drôle cKiea mali- 
cieux, ne manquant |uia d*eiprit, mala f|ul |>ottr la mèchancelé fait 
le pendant de Macilente. Je crolii, lauf erreur, que le compte y ml. 

Voyona maintenant acte par acte ce que font cva iieraonnagcN. I,.e 
premier n'a qu'une arèncp |Nirre que le lieu reetc le même ; iiiMiM m 
réalité on tîeul le dlviiicr en deux partiea. Dana la première on volt 
jiaratlra S<iglianlo, le nmlre, cauiuint avec le paniNlle (Inriu lluflTonr, 
el recevant de lui Ica conacila qu'il devra appliquer |Miur imrallre 
un vrai « gentleman t. Inutile de dira que la cunreptioii qu'il »o fait 
du mot eat toute extérieure et trèa vulgaire. Mais la acène eut IrèR 
Jolie comme acène d'ex|MMilion, l'une dea plus Joliea de la pièce et 
de toute l'iruvra de Jonaim. La naïveté de Soglianlo, en qui la vie 
citadine n'a |iai encore détruit toute lionnèlelé, fait un plniiiant nm- 
Iraiite avec la morale peu Ncrupuleuiie du |iara»ile avlitè. I^a aocondo 
partie de U Mcène eat trèa inférieure : lea monologue» oA Sunlido 
révèle au public ea criminelle rapacité, ciNiNultant aea alnianaclia et 
invectivant contre le auleil, aont non aeulement ennuyeux, mai» 
forcée et invraisemblable». Lea deux acène» ont »ur le tliéAIra même 
dea apectatcura, les Jugeant pour alnal dire A deux degré». G'rvl 
d'abord Macilente, qui ae trouve lA par baaard et »e cimtento |Niur le 
moment d'exprimer en beaux vera aon indignation contre ra%'eugle 
Fortune, qui favoriae loua lea autrea A aon détriment. Fui» c'r»t 
Miti» et Gordaitts, deux amia de l'auteur, qui discuteront dans lea 
entr'actca lea méritea de la comédie. Oinlatua e»t l'admirateur ilu 
poète el le loue eaoa réaerve aucune ; Milia a pour riVle de aou lever 
des oLjectiona tlmidea el de aouscrira docilement A toutes lea ré|)li« 
quea. 

Le aecond acte Introduit que Iquea autres originaux. C'est d'aliord • 
Paalidioua Briak, le cavalier ridieuie, qui arrive flanqué de Soglianlo 
et de lluiTone, pour rendre vialte A son ami Puntarvolo. Le début 
de la acène eat aaaet amnaaal i il met phiiaammenl en relief hi nal- 
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•t Orango» qui peadaol quelque» minute* ctMicnl d'en imposer nus 
eulree por une convennlion dmaillAecle mote Irée MvanU. La tc^ne 
■ pour objet il*éUiler In l»Aliee el In prAtenlioa de tous oee penonnoges ; 
à ool 4g»rd on peut dire qu'elle eel Créa bien faite, quoiqu'elle eAl 
eerulnement gagné A 6lre de molUé moine longue, l^fin Puntervolo 
failiee arrangemeate monéteirei avec Faetidioui ; SliiA le met en 
rapporte avec Sogliardo pour lui • apprendre à fumer i ; Fungoeo 
oblienl de aon tellleur qu'il .lui fera moyennant échange un nouveau 
eoitume pareil A celui de Drialc ; et celui-ci promet A Macilente de 
le mener A la court chei ea maltreaie, dée qu'il sera |iourvu d'un 
luibit préMnteble. Je laute pai^deMua bi lecomle icéne \ dam le 
troieiéme noue Yoyona Fastidioue, Adèle A m parole, conduitanl 
Macilente, tout de neuf babillé, cliei la belle Saviolina. Celle-ci 
parait et Fastidloue a'eflTorce de briller aupréi d'elle, tinon par l'ca* 
prit de conveniation« duiitolne par ton telent de fumeur. L'autre «e 
moiiue de lui de façon ai traniparente qu'il finit lier l'en a|iercevoir ; 
et resté seul avec Macilente, il supplie la mauvaise bingue de ne 
raconter A personne ce dont II vient d'étra témoin. 

Le quatrième acte nous transporte de nouveau chci le bonlmmiue 
Delirq, qui n'est point guéri de sa marolte et veut réguler se femme 
d'une sérénade, dont neturallrment elle est ai^cée. Macilente, qui 
entra sur ces entrafaites, confie nu marcluind qu'A la cour on seiiible 
bira asses peu de cas de son client ; et l'entra décide aussitùt de • 
mettra un huissier A ses trousMs* Felloce assiste A l'entratien ; voyant 
son cher galant en mouvalse postura, elle s'Indigne A grand fracas 
contra I Ingrat Macilente t et Tenvieui coquin s'eflTorce alora, sans y 
liarvenir, dinspirar nu mari les soupçons qu'un tel éckt |Nmrrait 
Justifier. Nous aaaistone eaauite A une conversation asses enmsonte 
entra nos diven originaux : c'est au logis de Ihintervolo, qui ottend 
Fastidious lirisk pour aller avec lui conclura l'afiaira. Dellro et 
Macilente sont lA, ainsi que Girlo nuflbne, un peu contra bi vraisem- 
blance ; et le tempe oc passe A médira deeelisenU. Survient Soglionbi 
avec son profeseeur de fumerie Sbllt, dont II est tout assoie et qu'il 
vante A tout le monde comme le plus audacieux brigand qui ait 
Jamais « tenu U grande route » : celui 'd a*en reçoit pes moins 
bon accueil. Enfla Fastidious parait \ il explique son raterd de 
la laçoB U plua avaalagsuse, puis raconte avec compbiisence une 
aflaira d'honneur qu'il a eue aaguéra. Le rédt terminé, on s'en va 
signer Tncte cbei le ao«nlra« d*oA l'on ravlent de nouveau ches INin- 
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tenrolo.Làmi fait Tiloga dclaticde la cour d on dèd4«, um 
poliM d'flillrani» Sogliardo à •> laiiter ntMr. Lt plan d« MacHanto 
at de Carlo aalda t'en aanrir poor rabattra va paa la eaqoal da Satio- 
liaa« Tamia da Driik, qui n'att paa Aelié poor aoa compta da lai 
Ibira p«yir Taffroat da tantôt. Donetout la monda paH pour la Pklait, 
y comprit Pungoao qui vient d'arriver et qui lea accompagne, bien 
que k vue de llrlik dani un accoutrement nouveau lui ait porté on 
rude coup d'abord. Carlo aeul demeure et le charge d'aller com- 
mander le couper an cabaret de bi Mitre. 

Voici le cinquième acte ! raction commence. Noua commet an 
Palalit du moint tur le lauil, devant let degréa. La première paHie 
de la bande arrive pour préparer Savlolina. Pattidioni att là, tulvl 
du fidèle Pungoio, et Punlarvolo avec ton Inaéparable chien. Ne 
pouvant pénétrer avec lui au Pklait, il confie l'aninMl à un valet 
inconnu et Jnga trèt politique de ne pta Ifti révéler la valeur de ra- 
nimai. L'anirt, voyant qu*on te moque de lui, ou devinant qu*on t*en 
méfiCf rabandonne trèa radlement à Macllente, qui turvient avec 
Soglbrdo et qui décoche au précieux quadrupède une boulette 
empoitonnée. Cett id qu*a lieu la tcéne délicleute, hi meilleure de 
la pièce, 0* SaviolinB va être confondue. On lui préaenle 8o|(llardo 
comme un ruttre, malt Mt bout omit l'ont prévenue que e'eti un peu- 
f/fnran dégulté ; elle tindignt qu'on ait eru devoir Tavortir et pou- 
voir bi tremper t tt lortqu'elle et! convaincue de m trèt groetlère 
méprltCi elle t'enfoltdant une amutante condition. Voici donc une 
première t humeur » retournée : en void maintenant trolt autret de 
tulto. Ptantarvolo. tortant du Palalt, apprend que ton chien vient 
d'être cmpoltonné et renonce tur-le-champ à tet pbint de voyagt et à 
tet placemeote viagère. Shift. qu*il aeeuac du crlmct aejelte à grnoun 
pour l'aeeurar qu'il te vantait tout à l'heure, en t'aecntant de brigan- 
dage, cl perd dn coup toute l'ettlmc dont Sogllardo loi faltalt erédlt. 
Noue nona tranaportont maintenant à li^^tavema de la Mitre, oè noua 
voyont Carlo, tout teul, ee livrer d'abord à une comédie eingullère, 
qui contitte à rempUr dcui verret et à let vider altamatlvanmnt an 
nam et à bi aanlé da deux peraonnaget kmaginairtt, qui finittent par 
ta dtepular et par renverter lee tablée. Il ett interrompu per Macl* 
lente qui vient Tuvertir en toute hâte det demlert événeuMnte et de 
rarrMe de Icurt amte. Pnntarvolo, Airiaux d^avolr perdu aon chien, 
oaaepéré dea nllleriee de Carlo, fiait par aè Ûteher tout de bon, cl 
fidaani appcitar de fai dre, U en Imne k bonobeau bavard Intrépide I 



/ 



!.'/ 



'J. 



^m 



m^m 



mmmmm 



^U eowolw. Udln. «rtf. rt I« «.rpr...a d.«. ta. br.. l •«. d. 
^1 T iTfaLZ. datant douw .1 ««P«« ««"•« •• «■■"• •* "•• 

ÏÏtauT. «*«.««. M«:««iU dw-r. don. «« •« «"ta« «ta «J 
-ul êMX U • M rontrUr ; rt pour ch.«,w d' « hamwr » hrt 

omU wontairemtni » ^^ ^ ^^^^„, On y voit 

étrangère an retto de natrigue ai m iw« h «».njf«itar Tln- 

^1^ U «U»it avare« pardtra une corde au cou et manitetter 1 1« 

2^^ ïiÏÏ«rt ». P«*- «>««* •• '•■"'* «ir .. crd. .M- 



f 

1 



i 

I. 

I 



11 



omf 




•'. 



t. >• 



7 



I ' 

!.. 



4 • 



•î 



■ 4 



'I. 



ïï 



fi 



On toit psr eolte êutAyêo que la piôeo ao 4oil poi étra Um inU- 
ruMoloà là ropréMnIilloa ; cllo no l'etl mémo pot pour qui lull lo 
■pcelâdo lit ion fattUoll. L'expooiUon duro ou moins Jttoqu'ou mlliou 
dn tralilèmo oelo, o'oot-à-diro ouclemcnt la moitié do la comédio. 
L*aclioB, nno fols commooeée, no lo hftte pu ¥en lo dénooomeni : 
olb 00 nposo oncoro pondant la moîlleuro partio dn quatrièmo ado. 
An dnqniémo. on rovancho, ollo oe prédpito otm nno alluro qu'on a 
poino à oniTro. On dirait d'nn appareil à ourpriio qn*on tonmo 
otrotoumo longtompo mm découvrir lo rtiiort, qui oovdoln oo 
dédonclio ot poH, au nci du manlpulatour intordit. On mo dira qu'il 
on oot alml dans notro tbéAtro clafoiquo, qu*il no lo poaao abooluniont 
riondana loo doux promioro aetoo du Miionihrope, do l'Anara ou du 
rnrf^o, qu'ils sont tout remplis do oonvoroatlono plus ou moins 
plalsantoo, dont lo soûl but est do posor les principaux porsonnagss, 
surtout celui qui tient lo centra du tbéétra. Mois quel est lo héros do 
* eelol-ci, lo prolagonCsto, sur qui doit se concentrer notra attention T 
N> a-Ml pas dix porsonnoges d'Importance à pou préo égale, et no 
faudrait-Il pas au moins six ou sept actes pour nous rabseigner exac- 
tement sur • l'humour t do tous T Mais surtout sont-Us asses intéras- 
sants pour qu'on puisse attendra l'intrigue, à les écouter causer entra 
eux f D'alUeun la comédie do Jokson n'est pas une comédie do 
caractéra, ou dn moino n*est pas que cola : c'est aussi, c'est surtout, 
somUoH-ll, une comédie d'Intrigue. Le Utra, en tout cas, parait le 
loisser entendra. Au raboura de la comédie précédente, oft chacun 
ogit normalement • suivant son humeur •, lo poète nous annonce 
une pièce où chacun agira contra son caractéra ou s'en dépouillera 
oompléteiiiont. Lo titra nous laisse lo choix entra ces deux Intoriiré* 
tatlons. SI la pramléra est Juste, nous devons attendra une farce oA 
l'auteur amènera chacun des personnages à agir momontenémoat I 
llnvoroo do son natural ; et e*ost à lui d'Inventer d'bgéoleusoo com- 
binaisons d'événomonte, vraisemblable ou iantalslstes, qui oblige- 
rant par exemple un avara à se dépouiller d'une grasse somme d'or- 
gont ou un mari Jaloux à confier sa femme à celui quil on soit oinou- 
raux. SI au contraire lo poète, plus ambitieux, veut nous montrar une 
évolution do caractéra, un bourru, si l'on veut, ou quelque misogyne, 
inloaanl par abdiquer seo tbéorioo morooes aux pieds d'une Jolte 
femme, noue aurons une comédie toute on (Inoo nuancée ot savantoe 
^adationo, comme certaines ptecoo do Marivaux ot do Musset. C'oot 
an oocond parti que Jonooa o'oot rangé, ^alo ce qui oot lateabU avec 
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un, doux, trois personnages au.plua, devient impoosibte au delà ; et 
notra poète, on voubint diriger révolution do dix « humoun ■ dilTé* 
rantes» a prouvé une fols do plus la vérité du pravorbe, qui décon- 
Hoillo do trap ombraosor. Ea fait, Il a été forcé do substituer une 
brasquo r^volntloa 4 une évolntlon lente ; ot au lion d'une étude 
piycbologique, nous n'avons qn'nno intrigue asses embrouillée. Peu 
importerait d'ailleura, tous tes genres étant bons, si cette bUtoira 
était amusante ; nuiis oite est peu vralsembbiblo et dénuée d'intérêt. 
U chongomont d'atUtudo réciproque do nuiraband Délira et de sa 
eoituotte do femme était asses pbiusibte, ot la situat'ion nouvelle où 
Ils se trauvalont vio-è-vis l'un do l'outra aurait très bien pu ètra 
développée. La confusion doSaviolIna, démasquée do son bol esprit, 
était amusante, ot l'on comprend que Pootidiouo Drisk ot son singe 
Fungoso ranoncont, l'un par force, l'outra pnr raison, A ces élé- 
giincos qui tes ont mis si mal on point. Knoora faut-il beaucoup do 
bienveilloBOO pour ao pao s'étonaor do celte lueur de Jugement ter* 
divo doao l'ooprit du Jeune étudtanl. Mois que dirono-nooo do Sor- 
dido l'accaparaur, qui rotoorao brusquement sa casaque rapiécée 
d'avara ot fait vosu do Jeter déoorniols l'argent par les fonètrao I 
Pourquoi T Porao qu'il a entendu deux oo traie paysans o'oxprlmer 
sur son oompte, on deo tormoo qui ao devraient pao l'étonner pour- 
tant t U faut craira que cotte oocoado, paoséo la eordo au cou et lea 
Jamboe baltanlos, cbongs torriblomoni le point do vue 1 Tout do 
mémo, admoltono que colto brusque conversion ao provienne pos 
d'un alfalsMment momonteaè du système nerveux; supposons 
qu'elle dura t croyea-vouo que loura mésovonturos auront guéri 
Sngitardo do sa bétiso ol ShlA do sa vaaterdise, Ihiatervolo do sa 
bixarrario ot Cario do sa méchanceté T J'iuiagino que notra fioèto 
coanolssalt trop btea U aatnra humolao pour ao pas oo payer de 
telles illasloas : Il faut plusloun aaaéoo d'écoleo pour corriger loo 
méchoate ot loo oote* Il roote doao aao latriguo asses gaucbemeni 
agencée, peu vratsomblabte daas cortaiao détails et saas intérêt dans 
l'easombte. HoaraooomonI, dMono-aons, o'ool l'necoosoira : ioaooa 
va se rottnppor por hi poiatora deo coracteroo. 

Id oacora aotra oitaate oora trompée. Nul no suit mteux que aoira 
oatoar ooivra aa penoaaago : lo M conslM est oonMM sa dovioo, ot 
Jusqu'au asoosonl où leur « humour • brasquoawal se retourne. Il 
n'en oot pao aa qal isooe ua goote on dteo uao parate ooatraira ù ri- 
dée qa'oa aona ea a doaaèo d'abord. Mate Ici tout pèche par te 
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kêÊ9 : on M bAUl pai lur U lablo, et tooi ooi caractèrM solide* 
nMl eottilrulu rapoMSl sur un poitulnt inadmluîblo. lia sonl loui 
— on protqno tout — intnûieniblablM. Les MnlcaescopUonr— 
loiaMRt do eôté loi donx fomnioi, dont lo r6lo oat Irèt court — lont 
Fiitldloua tt Msdeuxadinlnitouri» Sogllnrdo et PuogoM, auxquels 
on peut ^joulori ai Ton veut, le cavalier SbiA. Ce e Jack e/ o// /ni- 
tfu 11 qui ehange de nom lulvant le métier qu*il exerce, est un type 
aaaex amusant, et l'on peut regretter que le poète trop pressé n*ait fait 
qm l'esquisser en silhouette, U est vrai que c*est seulement une 
réplique de radmirable Bobadll, un Bobadil peu scrupuleux. Comme 
lui» Il est grand amateur de tabac ; même il fait profeulon d*enaei- 
gner l'art de fumer, comme Tautro celui de se battre. Il est un peu 
brstteur aussi et adresse volontiers en public du paroles de recon- 
naissance à sa rapière I mais sa bravoure cède volontiers devant celle 
des autres, et nous le verrons mc mettre à genoux pour renier hum- 
blement lea vols dont U acceptait naguère si allègrement la peler* 
nllé. SI lo cavalier ShIA a certains traiu de Dobadtl, Pastidious lirisk 
appartient égilement à la mémo famille. Ce n'est plus un Bobadil 
Interlope, c'est llobndil dans le grand monde, Uobadil conrtlMn, 
muni d'une girde-robe éclalanle et d'un certain crédit chcs le ban- 
quier. Mais ce u'mI point un brave, ni même ui| bravache ; lorsqu'il 
nons raconte ses duels, ce n'est pas pour étaler sa vaillance, o'est 
pour déerire le Joli costume que l'épée de son sdversalre a endom- 
miqié : son réeit« tout émaiUé de termes techniques, semble d'un 
couturier cl non d'un escrimeur. La tollelte, à vrai dire, est sa seule 
pensée ; et il change d'accoutrement au moins trois fois par Jour. Il 
a fait des eonquètee avec ses seuls habits : t II en eut trois une année 
qui rendirent trois noblee dames amoureuses de lui, trois autrea qui 
délirent la réputation de trois élégants, et trois autres auesl qui ga- 
gaèrent à d'autres seigneurs des veuves de trois mille livres I » lùk 
nn mot| n'est le Bobadil des dames. l[ a toujours le nom de b Cour 
sur les Uvres et il y obtient, à l'en croire, d'étonnants auocès. Lee 
semeurs les plusdistingués veulent accaparer sa conversntioni et 
les damea les plus séduisantes se disputent es ccsur élégant. Ceci hi 
Jnrrttléfn de l'une qui tient son épée, le ruban de rautre sa dague { 
mais U réserve ses lliveurs, comme U sied, à celle qui détient le 
sceptre de l'uprit. On nous fait aasister 1^ une do ses visitée ches sa 
belle maltresse t on le volt, ne sachant que dire, esMyant de auppléer 
mm Méee qui ne viennent pus par des bouffées do en pipe : SnvMInni 



anacée, finit par se moquer de lui et le traïur de t bécasse . à son 
JeTon déoouvi« ensuite. Il est vrai, que la belU est am^si sotte que 
prétenUeuse 5 mais cebi n'est pas pour répaior la rèputetlon de no^ 
i dandy . 1 En somme, ce BHsk est une amusante figufo,qu rappel e 
les petite marquis de Molière et qui les vaut bien : les mille pd.te 
irsite épars qui le caractérisent ne sont pas moins divertissante que 
te ]1 irim cnt«, Acaate lOilandre è l'acte 111 du ^j-^^^; •* 
te façon dont Ils sonl présentés n le mérite au moins d'être plus dm- 

"* Snrcavslier Shift et Pastidious Brisk sont proches parente de 
Bobadil, Sogliardo et Pungoso sont des cousins de mastic Stephen 5 
seulement te premier n'est venu que terd à la ville, tendte que I au* 
tra a été admte de bonne heure A en contempler les élégances. L est 
le type toHJouni actuel du fils de payun. qu'on envole pour étudier 
à 1. Lilale et qui ne dépense pas à meubler u bibliothèqua l «r* 
nsnt qu'on lui envoie A cette Intention. Ces beaux écua que son père 
TTrinchc du cmur, Ptongoso les emplote à ncheter dos éperons et des 
niruds d'épaule; son i^ve serait d'avoir un «««î-^ '•!!* «r*;)* 
celui de Brisk, et, vanlte de la mode humaine I II vient A peine de a en 
revêtir que rautre en arimreun nouveau. U douce naïveté de ce 
Jeune Imbécile, ses décepUons, son déses|mlr quand on ne remantue 
passon bel habit neuf, ou que son idéal lierait dana un accoutremen 
durèrent, tout cela fait un fantoche bien dlvertlsunU Sogliardo, ha 
aussi, est asscx drôle : c'est le rusteud qui se fait Initier aux beltee 
manières, mate qui lèche à loua momente a Wrmes bounle. et so 
laUae duper par le premier intrigant venu. D'ailleurs os n est qu un 
personnags de second phin, Indiqué seulement è gramis traite ; et il 
cet dommage que l'auteur n'ait paa donné plua de développement à 
ïrôledewïo parvenu. En mvnche. Il ^-\^ti^^^lr^^ 
tent donné A certains autns; Je ne parie pas seulement f^M-cJente. 
l'étemel envieux, et de Cario,rêtemel boulfon, qui ""^H»;^^ 
i^e A nropmment pnrier et qui aont lA uniquement pour Mnmou^ 
2r iruîrîrior«n.'nn volt le |mète a'attarder A djnr. Uj 
. humeurs . de SordWo. de Ddlm. de Puntenmio, on se demande 
avec Inquiétude s'U Jouit do Imtt .M bon •«•• ^r^'^iJ: 
ment cmels qu'il met dm» I. bouche de l'un, les fc4ie. qu d Jfélo 
A l'autrn, les extmva^ncee qu'il donne au troisième, dèpasKut 
tellemmu tonte vinlsmnWnnco qu'on ^^ V^ ^ "^^ 
ofoUlee. On se mlbeo A pmmer que lo mémo homme n pu éoriro 
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U Mê uqulê d« Dobodll ol (ouioi cm icèoM d'un iiioH«l onnui. 
En r^Mtmé, B90rg Mm oui ofhU Humour ott uno pièce bisam «i 
déeoDMrUiiil«.A laprtmiértlMlurdtOaU IrouvQODBvyoïiM, quoique 
eerUinM purUei, !•• mouologUM de Mecilenle pur eiemple« foienl 
d'un ednlnble éerivein, et plaiieure eeènee du meilleur eomiqtte. 
Le eecpode foie, elle penlt plue Intéreieente, bien qu'on n'errive pei 
à ie réeoneilier tveo plueleuri dee pereonnegee. A vrel dire, ce n*»! 
pee une eomMie \ el Joaeon, qui rintitule • Selire comique •, lemble 
r«?oir compriei Maie on en relira lonJonn evee un vUT iilnlelr cer^ 
taina paaaageef qui eont d*admirablee eatlree dialogudea, où lea per* 
eonnagea poigneni eux-mêmes leurs ridlculee par la bAUse de leurs 
propos. Il D*est pas de pitee qui se prèu mieux à Aire découpée ea 
morceaux chobis, n'étant guère en somme qu'une suite de scènes 
indépendantes, enflléee négligemment sur U plus ténue des intri- 
gnes. Lee plus Jolies peges sont cellee oA peraissent lee deux élé* 
ginte, bi visite ches Saviollna, celle surtout où cette dernière voit ea 
sotte prétention miee au Jour, s Molièrci dit de cclle-d M. Swinbume, 
ne Taurait pas traitée beaucoup mieux * t ; et, de fait, ce grand éloge 
est à peine exagéré. Quant aux autree, ellee ne eont pae médiocre* 
ment amusantee ; on dirait autant de conversations rédlce, prieee 
eur lé vif et transcrites directement» ou du moins très peu arrangéee, 
détldeueement naturallee. Il laut étra reconnalesant A Jonson ^e 
noue avoir montré ce qu'étalent lee c dandice • de eon tempe, de 
nous avoir prouvé que si lee modee changent, ceux qui lee font eont 
tot^onre pnrellei 

A 

' Acra I. Sdbis i. — Dams u muiiswM. 

t 

ILausnrn (Mireal, «ses un Ihn), — ^' VM al fpHuuuê 9êieilulem laeih 
finêt 1 1^ as niioB, Stolqua I aait m qutl point da vailt moodt | m§in 
étm l*boaiaM qaTamin comaandtr aimi à mb M^g, à ms sfMtioatf I^ur 
met» |Jsa*flibnt«i?aiadsgDénr moaAas bicsiéet I tout ciwlial que wmm 
Mprk hd oSra j m ebaagt m eorrotif st lo roagi rias prafsndimsat. j 11 n'y 
a paini de safaur sa Mtto pUlotopbit i ) eW somma aao y o tlei qa*en do« 
vrâll beiie» | maii doat la muIo vus tearat rfatooMS* | Je ao sais pas do om 
Sfal^uss pslés qui prétoadont j qao lo mal Ifoaboar oil dsas Is paufiaté, | 
alnanplasde ses bnbéoQss patlsats qal vont | ohaataal i « Mao 

I, il IMii/Am Jmmu, wêrn M. 
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ttt A aiel, o*Mt moa Amo I • | Qadind aMm vtnlrt aiiaié, ffllaaiiaé, trio la 
faim, I Jo fppnlo U nMindo tt J'y voit | millo ol^d» qal Amt rraionlrr Ni«a 
yvas injoctés do •aax 1 Jasqao doao nmhi ot rvooa 1 LA (|aaiid Jo am onatid^rt, 
I oyaat d'sbord rMaarqaé qao tvlai-oi ott giand, | palamat ot mloalé i 
cchii-IA olaié ot oa lovoar, | lo traioUam réputé aatfi ot aaroat, lo qoairiéoM 
rioho, 1 ot portaat boaaréi lo oiaqaièaM sdaUiablosMat iMaa 1 1 lo iiaiémo 
•dmiié pour aoo obaaoot oa^ianslM 1 1 qaaad Jo vais taat cobi, dla«Jc, ot qao 
Jo mo ragardo, ) Jo tondrais qao aMaargaaoodo viaioa ao llvadoat I ot qao bm 
éoalcar, eoaNao aao paiaasato maobiao, kaos su dobara | smb psapièivo, 
oamam doua globos do ton grégosis, | pour diaaaadra rordra Impariait doa 
flioaoa 1 1 Ah 1 00 sent doa psaaiw qui m'eut traMporeé lo oiour, | ot aoatoai 
dons rsidoar do ta aoaoap t ioa, j aao IMdo aaour a parlé aur am faoo» i 
aamaiodoa gauttoa do Moéo aur an bkis do glsco I 
[Gnaaavae, ^ llourauao allusien aai vtra da poéto 

Inirldoa Miplml. gamh laaulllqatdoaloa. 



Mma. "" oUaaoo doao, voaa iaiorrompoa m aceao ij 
{BnIrtuI Sof /kfdo «1 Corfo /InIoim ) 

Uàauamu * Pais I Qai aoat doao ooas-lA T io vais m*4toadfa aa 
mont Jooqa'A eo qa'ita aoloat paaaéo I (U ê'Htmi,) 

[GiaaATVs, — Moaaiour, raauurqaos oo gidaat, Jo voua prio. 

MiTiB«'« Qai aat«oa? 

CoaaATCS. — Uas aie doaacstique i voua allos lo voir tant de aaito. Bcaa* 

tas.] 

^^niftftrft — V o y o a te ua , Goila, vallA quaUo oot nmiatoaaat moa hamoar. 
J*aJ doo tortoa ol J*si do rsfvmt, saos partata m*aal talaaé rioha ot Jo vaui 
Itra gaatUhammo, qaal qa'll m*oa paiaao ooAtor I 

Cmu». «• Coat aao réaBlutloa do goatilhemaM I 

SoeuAaao. — Oui, qaaad J'ai mla aao haaiour daaa am tèto, Jo aaio oiimaM 
l'oigaillo du tailleur, Je pasm A travon teult Mais peur es qui oat de maa 
aam, aigalor, qu'on poaaes<vaus f Ne eenviendra«l-ll pes A un gantilhamsM 
qaaad J'aurai ^Mté ta slgaior f 

CAaiiO. •• Veyeast qasi ssUU f 

Bnni iiaon «m ai^i*!*» i^aiiUa XùoUofdo I Cota ao aaaaa aao Iras amL ta 



Cèauk ^ Cota aoaaa sdmitahtaaioat I Ma fol, al tant ta raaio a'accardo 
aasai btao« vouapoumstrta btau pasasr peur gantilhammeijo ooaaota booa* 
ooapdo Sogliaidoo qai aoal gantitahossmos. 

SosuiaBO. — Cortoa I Elofao ma fHtano, Jo pata fort UoB Itia aaooi Jafa 
dopotal 

Caau». • El i^aal do polioo atae voira oaprH l(é /arf .) 

SoauAaao. — Toatos loo fcrmao qao aoao avaoo paaaéao ot loal oo qao 

Gmlo. — Ce aoal taaataaldo dsgrta qal ooadaiaoal A ta aahlmao I Mo», 
Sogitarda, ol voua atoo aao tolta onrta do dovoalr gaalilhemma, il voua taat 
|A|y^^ i^g ^n^UA^a 1^^ kiMMBn oâ taà lAtasIo éik on2 aiaâllkflMflM. 
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SOOIMMM. — J* b Mit, llMuitort «I ill 

•■Mn Mm A appriadi*, J« «ew JaM t 
Camd. — a mOI, Mfl>i>>M. J« nhy u. 
CoMATW. — N'w»« pM «udlwt d^T 
HMUNnfé /art). — CoiMm t PooraMi hM-U m'aaa BuaiUa -'^■— i 

I iNMmni A h «Ub pMT WvN pmmI Im frimtoi li dont «mm nriMlin 

• far MM hMMwl F.i d.aNlillM«M t 'VkJmmZlm^!!!!^ 

* »j«wi prirt p«Wj rf i«. dta |« Attila «dta/ufa^N-^^ 

Gamo. — M. Il fiiiil vwit MMoIrMr ItieèMfC VMMmam» J. iMiA. l. 
SoouMM. — J*Mi Mni «■ riw qiM pow fi, ICMaltar I 
y^Xî^àlL^^^ allMi 4ort mi 

OjjM^ W,j^B ik« «« di« .014 » d« «J.!^ 
riiliMiiii, El q«Mid fwit ill« .Nair m dtaw mm di. AmmTmI. 

•l***rtl.MM*MMh%M„I„al„|,glhrt.».H. "î****^ 
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ter. Pdst ImnIU^im vms 4fiiMiMl«i «h niMMger dei iMMurtllct lUtailUn Mir 
|«Mr Muté pir c icmpUi mi1« vm fiMUicfi qui vom «miWrra airtc vnaa pnur 
cda, briM lo MelMi tn maaière «U |ibii«uiterif et lit la Irtire loul li««l à la 
tobUt «Ion tww | irtn M m air imUgné 4a catia aflaMa iiii|ianlo«iiakl«, eomiM 
•*ll avait dMiiri Ira aimlaiira dr viitra mattrawia m aoiiAÎé avr um iMirlrait i 
at riMa mattaa autant il aniavr A la qMralla i|Ha ai voua vo«lira la immi- 

KiMMAaoo. •• AllamlMiJa ■'aima paa trap aatta iiuMMir pnivaralriaa I On 
pa<in«it ma piWMlrt au mot I llala J*al iiiia Iil4ai|iia ja vaia viMia dire. Ja aai* 
lirai raaeaiioB e& il im faudra aiivayar wi da nea Iniliita dira la taiilmr piiiir 
an faira rétNiror la poaka par ascMptai at JV^rai loiii d'y iaiaaer irna da cm 
latlm dont nmn parlait !• aadMt rampv al tmito Mvnta l<a talil««r la lira 
at publiera ca qna Ja vavit HMettt que vingt da vm galanti. 

t^AMui. — Maia alon vana davaa aflÎNtar m aalrêna ai^cnntantaflMnt ponr 
la néglinencadavntraralct. 

SfMUAMio. — Onii aartaa» at Ja la battrai t J'anral un bomma tant exprhi I 

MAaMim (d ptirt), * Tu la pana 1 1« aa da la larra et dea éena I l^iuMire 
daaortl 

(*wkaMi. ^ Sapriati I J*o«blbiia aed : Il vana faut déa Tabord vMir i^Um- 
aMfft vaa fma at lanr donner dea livréea binirréai avea dea ipilmia d'or pnr. 
Cm n'aat point an aomma da Targent perdn, car qnand Ibi NMnqnenmt de 
pain, lia ponrrant laa dfea n d ra at laa mettra an gage. 

SMMJUKDOf ^ Toit da mlma« a*aat nna dépanaa» et Ton aanrt riaqna da 
a'andaltar. 

(Uhmi* — Vona andatter » Manaionr I nmia rien n'eat meUlanr ponr vulra 
arfdit i par la tampa qnl aonrt» o*aat nna aaeellanta politii|no qna d'awiir 
bcanconp da dattaa I 

SooUAADO. — Gommant aala, mon bon Monaienr? ia na demamia paa 
mieai qna da pratiqneroatio polltiqna. 

Cawa « Caal bien aimpla. Loraqna vana Inl devra nne graaae tomma, 
voira arfanciar vona refusa avaa autant dWlme qne i*il vona était rada« 
vaille de qnalqoa grand Maniait } Il tramblera da vona donner le moindra 
MÛet d'oflenaa de penr da perdra aon arsant. Je voua aianra qna dam noinr 
•ièria il n'y n paa da aervllanr pina aonpla et plna obaéqnieHt envera non 
mallra qn'nn arfaneicr via«è«via d nn n oble d ébiteur . Kt al de tempa entemiM 
vont lui |iayva bi moitié on la quart da votra ilellei il rofoét cet accoinpte 
avec autant da Joie que al vona lui donniea dea étrannea. 

SnouARM. -• Ja voua antenda, Monabiur i J'emprunterai alln d'aet|uérir du 
o^it. 

Carui. — Fort bien, mala |puiivi*vona d'avoir aommcrM aveo dea banque- 
raulien, da pauvrea baaogneua to^joura eipoaéaà la prlaon i ce aoot d'impu* 
dciita coquioa, dea aaprila turbubmla, qui na a'Inquiélent point de auadtrr 
aux gant da violentea Iragédlea at na m font point arrupule ila dépfiuitler un 
pauvra gvntilbomaM ponr foira leur fortune* Ihirlea-nioi de cet riebani» qui 
oui diirmant dana lenra comptoira tout l'or du monde ou à peu prb ! ila 
■ont dii foia plna Iraltnblaa I Lu trainle, raapoir. une certaine pu<kur \n 
d'antfigar laa fraa* Tant aaait Ûan entendu, na ratfurda point 
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vw Jowtttlq— ■ I ■! ?0M fmdfi Im bim Hl\r, Il m vont m MAtert pM «■ 



SoouâiiM. * Non f ComiMiil doM m'y pfwdnl<Ji povr kt ralrHf 
■Irf 

Cmui. — Lm Mlrelciilr I Ek I morM«« I m petivfftil«Us •Wrdciilr Imii 
•mib 7 Ci M tMt pM «Iti agMim, j'inigiiM. Vooi illti dans des waliOBt 
•A raifniterle, Im putu«s, les bijou et toos 1m articlM cU 1«m aonl algli- 
fMmfnl kiiaét à portéa dm ▼Uitrans et si j'élait d< vom» l«t Mcrram q«l 
fonl à RM mllf n'oubUanitfil |nui qa'îli ont dm doigU pour •*«! Mrvlr. 

SooUAiioOi — G«U «Vil pM Irèi bien» Il mt Miablo 

Carmi* — Almv prdei kl uiia qttiniwliif da Joiini ttivlrmi fl quand It 
Mondf Ua avra ▼«§ raniMnimMt, vmm powTfa Itt fMvayar al m a onai r w r 
qa'iln palil laqMla, aalamUlra. 

SoouAano. — Non» |a na Uena paa ant pailla bqnala ; Ja fini avoir da 
granda laqnaia, ai fan al ; al Jt lanr donnaral daa habila, a'aal non konaar ; 
unia il ma fiinl nna marqua dialinalirt. 

Cuiui. — Bh Uan. paiiqaa nona allai à U CM, tùn n'avai qv*à an aaha* 
larnna : Ja vona mènerai qnelqoo part oA fona ponrrai vona an fêjtr «ne A 
foIra ebob ' 

SoQUMioo. — Vnimeni I 

Cinu». <— Sana donla s vona n*anrai qa'A Toni blri prendra maann et 
Ton fona lera dei armée dana le ilyle qni vona aonTlendra. 

SooUAnoo. " Ma parale, Moniieor, je vone remereie; je vcni, eelle Mi, 
ponr nliifiiira mon bnmenr, me monirar générani et me payer laearmoifiai 
lea plna pronigieoeea t 

UàmjomL {à imri), — ToHnra al moH I briiei-moi d'nn eonp h tito et k 
eervflle | ponr Ura délifré de nmi penièei loiyoora en conflit 1 1 Qni peot 
endnfir do voir bi farinne avengle e'engooer aimi, | l'énaaMOnr de aalla 
lonfle do «ann pondrani. I de celle molle de Imoe, da ea monaecran délaa* 
laMef ODienI | Je deviendrai! Ion de rage rien qn*A voiriagénéraellé ponr- 
rle qni ei q^ in dra | eee rœeans, om ebampignone de bi nobleeee, | qni poM* 
fini mw Mit nnil ponr anvabir lea bonnenn et laa pbMael 



Aem V. ScAnn n. — Un àrrêm 



Sâvmuiiâ. PiitiTânviMA, FAanmoM Dmas nr Pnwoao. i 
SiVMunA. » Ja^vone erofaia, Moneienr PMnUtfvolo, poiti pômr voira 



I^UnrMivmii. - Cb^ al aimable Dame, voa dlvlnea baanlAa m'inibaHiinl 
A delela davobv qne je ne pnii parlirqnand je vondrala. 

HAVmLMâ. - VoilA parier en aonrtiaan, Idoneionr | maU dilea««il oam* 
nem ja ponrraia voir voira cbien et voira cbal r . 

FâarmNM». ~ Son ebian eet dana bi Mnr, Madame 

rVoneoeeadonari 
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INtHTAnvitiMi. •• Il a mal ami ymii Madame, et ganle la chamiNFv t moia 
je 1 ai biiaeé aoai bonne garde t H y a deni de mee valrli pour le wtgnrr. 
Kavnimha. — Je vona donnerai de Tran ponr eon mol. Qoand parlai -voni, 

IhnfrAMWiui. — Vraiment, cbéra Madaaw* je n'en mIi rient 

FAfTtMtwa. <— Il eet miA, Ma da m e , ponr préemicr à voira jngrmrnt ai* 
gniié le gentilbomme le pine conrtoie, le mîcnt doné qne Voira Seigncnrie ait 
lemaii ranconirl 

SAvmunA. — OA eBl*ili eber Monalenr llriab f Ce n*e«t point cvlni>IA T 
{inttlnml Amgwo)* 

KARTiDMHm. ~ Nrni, Madame* Griniti rat mt eoniiin de Jnntlro HUriire. 

htnTARVoui. « Je vone en privi permHIri-inni, Moneienr, dVn faire IVbige* 
Cml nn genlillminme, Madame, dooA de qnalltée il rarra et ai admira- 
Idm qne je ne enonaii paa aon parail en Knnipe, je le d^bira banirmeni t 
Il eil eilrêmeamnl vaillant, tria Inatrnit de lonlee eboaea et il a lellcmenl 
Tnyagé qtt*il pent, dana la ennverialion, vona faira le porinil virant de 
leolri lee eonra qn*il y a an monde I II parie lonlea lea langnca awc nne pn« 
rrié de diction, et nne aiaanee dana raceent qni tiennent dn prodige t cl pnor 
MO eaprit, e^eet le pini Cicond, le plna plaieant, le plna m ei ni llcna qni k 
poitae voir : rien de parail n'anlra janmia dam la concavité de mon oraîlle I 

KAarmnHia. — Tant eehi eat Mon vrai, Ma d ame; maie il a nn eilérienr qui 
n'ctt paa daa plna aédnieanta. 

PinrTAnvoui. — Sea voyagea en eflct Ini ont nn pen gAlA le teint I 

Savmiuma. ^ lié, M eniienrl il ne hnt paa craira qne loni le monde naiaee 
avec lei mémea aranlagm qne mon raralier lenrani, manier llriab I 

Pt'tiTAavau». — Malt ce qni dépeara tant, Madame, e*cat qu*il mil imiter ai 
parCiilement tonte ei p ira de peraonne, ponr falhuo at ka geetea et lea alli* 
laoca**, 

pAanmora. « Parlknlièramonl lee rneirea et lea paymna I Ceal an point 
qa*il eat impo a e ib le, eAl-on Teaprit k plna ciguiié, de diacrmer en loi 
Micone eunoeiio ne ^numommana, lonqn ii im pioH œ pranora on paraît 
i^e. 

Savmuha.^ Ob 1 Monalenr llriab, n*eyoi point reaprit al dcapotiqotf, qoo 
de vankir eonBne r oeini dea antm dana ka limilca dn vAtra I Qnoi I >k paa 
relronvcr trace en Ini dn gMltlbomara, ail Tcat réclkmcnt T 

r WQoaoa ^ T vMaaant, encra Honaaaa, je eraia Mon qne vone ne ponraîca 
paat 

SkAVMunA — Allooa dane I Eat-«e qne je ne dl e o n vre poe en vone dea 
tracée de nobleeee f 

PoiiTAnvoui. «• Oni, Madame, o*nt bkn nn gmlllbomme et mtme nn 
CNardl 

Kvmioao. « 8om donla I Rt ja arola bien, Madame, vona avoir raneontrk 
ènoeUhcat 

ttAVMtuoA. — C*aat prababk an eflel. MaU je vondraia bien voir ea pnt» 
digc dont vona ma parka. Pant-on m praenrer ee i pecla c li 
raiaonnabkf 

PtirvAavoiA, — Onl, Madame, il aéra lai dana nn moment. 
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Savmmjiia. • El MMi U vtffMi Ailra k rwlaad f 

FâffNMOIIS. » liita MttalMMMt, tkèn I>MM.T«ltl, It foW JwItMMH I 
(AiIffNf MmeUmlê tlSofl/anfo.) 

IhniTAimiu». — C*0tl l«i I J« vrai en prit, oliMnr«s-lt Mm. 

Sa¥mn4na. — Vni Dira I II tirai bim mii HU«I 

PnuTâiiraui. — Adaîm ëaac m fiHnnm t 

SooMAMO. « Ciiwral va» mm rfraw Dmm r Ckamdê •! M«ft« f Ardwia 
Mbdltf 

Savmmjiia. » Bdlt. •! vmit rralts, maïs aoa polal ii t^dtato I 

SoouAiiM. — H4 I hé I nk toim plaît à dira I El coaunaat va m 4mm« 
Dama T Calla palila amté f AaMi /•(«« f wmm, fM naraf/ai T L't i^n 
arèataral 

SATtoUvA. — CatI parfait I lia», Maaaîaan, a*att draa là llnauM qa'ra 
M Marait dkhiffrarf II faal avair naiamt Tasprit Mra ablaa paar m paa 
distinguer an Ini la gratlIhomaM I 

PvHTAamui. — Vans Ironvas, vraimrat, MadanM 7 

mvNiuNA. — Malf Mrasicar I Mais si vans ariei la malndra amnaisaanca 
des eiiascs de la eonr» rira qn*â I allnra de sm etU et à la Ibrae intérienra qni 
mima sa ph/sîmimiia. vras anries apei^ la feinta anml elair qna la Jaor à 
midi I Mes bans amis, si vaas venlici mettra am penpicaciti à TépranYï, Il 
ne fallait pas me dira qne c'était an gmtilhemnw I II fallait ma la pr ésral er 
aamma an rnstand. et vans anries th alan si je sais peraer les fms A Janr I 

Fastimm». — Phrdira 1 Madame dit vrai, efaavalier I Madame a ndara I 
Mats nejane4-il pas le rasira an natnnif 

PunTAnvoun. — Obi panraela» alla ne nnnlt prétendra la aantrainlBUa 
â'trapda jngsntrall 

Saviouna. — Sans drate, prar nn patOhamoM nmitatira n*eat pas 
faiae; maïs je vans pnntls qnll janerail son rôle de gratilbamma 
miraa qne cdnl de marant. 
Fastimoiis. — IlesIvralmratétraaisqHaMadamaallMai biralapéné* 

I 
PiwTAimNdO. — ' M, n'eat-aa paa T 
fUinouNA. * Mali II nW rira de pins faaUa I Gammral na pat la davl- 



Pntanao. — Prar mal J'en suis émerveillé t 

MAaMtMTB. — Commrat, Messienra I Madame a sn le décbifBrcr f . 

PiwTAftvniii —AdmiraMementl an dtUdalMta atlante I 

MAOuamb — Esl-aa passible f 

Fastimovs. — Ella a décravart raini lee marques Isa pins Infailliblee du 
gratil b amma I 

Savmura. — lié, Messieun I teleses-mal rira I Cétait daaa na eoÉipkit, et 
vraa vanliea épiravar nsra jnfsmrat ra fait d'édncalîm ? 

MAOumrn. — Ne nraa méprises pas trap, Madaasa, Ura qra vana njn A 
al bml palnl ae dra de perspkaaité I Ri si pamlml es n'était pm dn tralnn 
irolllbomma, mais nn véritable ruslra f 1 . 

PlffrAavnu». - Qn'ra diles^vana 7 Esl-« qne fia 8ai|nraris m lanil pra 
alaraabaradaawbwMnraf I : 
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Kastimods. - Oni. mais elle sait liés bira qu'il n'ra est rien I 
Saviouma. *• Dites Irai de suite qne ra n'est pas un bommc I San , si Vnn 
Seigneariee panvalanl me duper de bi sarte, elles scrsirat plus babiles qu'elles 

n'en rat Tsir t 

MAauwTU. — La vérité. Madame, est qne c'est véritablcm ra l «n ruslra. et 
de péra et de méra i je vras en danm l'assurance. 

Saviouna. — Vora vraies vans maqusr de arai I 

MAOLiirra. — Mais ragardes dana ces mains : cllea vont vras cravainera I 
Vayes cette paunM, Madaera I 

SoeuABDO. — Oui, c'est d'avoir tenu bi eharrac I 

lUaunTU. * Lacbarvnal Vmê l'entradeaf Aviea-vras aussi dises raé 

cela en lui? 
Fastibioos. - Ma foi, nra I Elle a vu ra lai le gratilbamma, aussi dair 

qra le jrar I Elle l'a pénétré du premier regsrd I 
MAOumn. - En vériU, je rais mvré que bi vue da Vatra Srignrarie ail 

été si soudainement frappée t 
Saviouna. — Ah I vans êtes de jolis basseU I 
FAsnmoas. — Hé qaoi I alla s'ra va 1 
SoauAUBO. - Hé I attendra doue, douce Dama I Qm9 noad/cs T Que m- 

Hlitê T 
Saviouna. » Taisra-vras, braét, Uiscs-vousl {Blh êùH /nrjpwr.) 
FAenmous. — Snivana^.battara le 1er tandis qa'il est cimud I 
PuNTAavoui. - Venra. rar mm braneur, now fai Isram rangir dévmt 

iratafai court Ma rata éclate A ferra de rira I 
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Lt piAcoqoi loivit Eoerg Mm ohI ofhu Humomr était également 
dénomméa e Sntir« Comiqua s, al on y trouve en efTet encore moina 
de qaalitéa dmnMlIqaM que dana In prècédeote *. Elle est intitulée 

I. U pMes, famrile aaS. R. A U daiedu II msI MOI. a été pabllée la m^rai 
snaés psr Jensra hri-niéHis. Blfe sM bilhalée i e Ncffrinas er lAs if^mmlmim •fMf* 
Lêm ; er QalMa'i Jifcrib, ll'rilMi Ai Ara isAorai s. Ce qaatto (W.lbirra) a prar 

épig raph e i 
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n Ml éil flgsIfiNint dans le lUIa qu*«lls e 
éê U OMpells. SalvMil M. FIsej. «Us aarail 
(B. CAran.. I,MS). fimaB ertbne. avec raisra 
isfd. VMS la In de rennAe. L» «HMiiis ds 
sn A fiibe ans pléra, si sa dsmèAra scaiiéii 
sttaslm A Bmei daae ra poMraeda * 
isiaiéii A février ra smrs liW i 

pnéiraidMiésprés 
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■Mi. qa'slls a dé Mrs JMiAc plo* 

M H pra cb sism ds msllra «• 

ém févriar ra Mcn 1M0. Um 

(Q.-C I, Ml) rapcfisraii bi 

Is pas* 
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NfÊÊviÊm OH /« Fonlém d*Ànhmr*pro§tr9 dans la pramiért dclition ; 
RMlion la déaigna aa général aoua'la titra poatériaur < ie$ Fêleê dt 
Cgnthh, Si Ton a'an rapporlaU aux noma dea pa raoBoagoa, raetion 
aa pMaaralt dana un paya vaguamant grae, qua rautanrappalla la 
wllon da Qargaphla. Maia ai l'on fait abilraelion da oatia momanela- 
tnra péilantaaqiia, il raaia una paintura aaaai curlenaa, ainon Iréi 
Ylva» da kl oour d*EliMbctb| tua par un obaarvalaur qui na flatta 
poinlt Co qua Jonaon a voulu Taira» il noua la dit an tarmaa aapréa 
dnna aa dédiaaca s II yaut noua monlrar qua ea qui conatitua la 
baavté bumalnaf a ea n*aat point da aa poudrar, da aa porAimarf nlda 
aafirottar loua laajouraà aon tnillaur, o'aat d'avoir una Ama lunii* 
•auao«qiii rijonna A Iravara n'importa quai eoatuma al qui B*a paa 
iMaoin dn faux éclat daa lionneura ou da la richaaaa pour augmanter 
an propra aplandaur * a. Noua allona voir eommant II a'y aal pria 
pour Inculquar A aaa eontamporalna caa noblaa véritéa. 

Avant d aborder la pièce elle-mémet il convient de dira un motda 
lo petite introduction qui la précède : l'Idée au moina an eat aaaax 
Jollct Avant qu'ait retenti le trolaléme coup» on voit trola dea enfanta 
qui ooront tantôt lea acteura, faire Irruption aur la acéne en ae bour- 
mnl découpa de poing i l'un d'eux porte le manteau qui aert d'In- 
algne nu prologue, maia lea deux aulrea cherchent A le lui enlever 
pour a'appropriar aa fonction. lia êonviennent enfin de tirer le nian- 
tenu A la courte paille i le aort par exception favoriae le droit, et 11 
reate nu premier occupant. Alora un dea deux autrea, Airieux, 
a'nvmce au bord de la acéne et rMonte d'avance au public le 
a^tal do hi comédie, bien que lea autrea eaaaient de lui fermer la 
bouebe» Pula, excllé par eux cette fola, le Jeune marmot, qui ne 
manque paa d'eaprit, aa met A alnger lea critiquée improviaéa» aaaia 
aur la aoAnat qui prétendent Juger daa CMivrea qu'Ile aont incapablea 
do oomprandra, du aeul droit de leura habita brodée. L'auteur en 
pmAle pour donner qnelquee conaeila aux acteura aur le choix de 
leur répertoire i pula» par l'intarmédiéire du Prologue, Il aolllcite 
rallenliott dq public, du ton hautain qui lui wt ooutumieri et le 
rideau aa lève enflo» apréa tout ce long préambule, aur le valloa 
deOargiphle. 

Noue nvooa d*abord entra Mercure et Cupldon un dklogue A la 
manière de Lucien, c*eet^A*dire fort apiritueî, maia peu reapedueux 

Ml. Ht a «a 4m«* dMi II Mb dt MM. I 
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pour !•• plicer tout à l'heura. Noui voyons quo Mercure n'a point 
ctlomnM M fotulU \ pour U •yméirie mm doule, Il noue donne mein* 
leneni le porlrelt d'Aneldee Tlmpudenl. Survlennenl noe originaux 
du premier eclf > Amorphui el Aïolue, qui font déjà une paire d'émis. 
Comme celui-ci vient à la cour pour la première foie, Tautre lui 
donne quelquei conieils aiMs amuffanU aur rimportance de la mine 
en oe bai monde, et à la cour en particulier. Noi gêna dispama, Mer- 
cure nous en fait le portrait, puis Crités traversant, sans autre raison, 
le fend du lliéAIre, cela nous vaut encore une description de carac- 
tère \ cependant, comme Crilés reprèsenle Jonson, le mode en est 
celte fols des plus èlogieux. Enfln les dames de la cour paraissent 
sous la conduite de MorlCt leur ffardicnno. et tandis qu*elles liavar- 
dent de mille bagatelles et frivolités, Cupidon. pranant à son tour 
remploi de La Hruyère, nous donne de suite les portraits d*Argurion 
el de Moria, de Phliaulia et de Phanlasiet cela fait neuf en quelques 
pages t Maintenant que nous connaissons tous les adenra, noua 
espérons naïvement que Taclion va commencer. 

Il n'en est rien pourtant. Nous voyons daboitl ra|)araltra Amor- 
pbus et son Inséparable Asotus. Celui-ci s'est laissé Intimiiler 
une fols en présence des dames, et son patron lui donne de nouveaux 
conseils sur la conduite qu'il doit adopter s*ll veut réussir à la cour. 
Entrent ensuite Analdes et Hédon, furieux contra le poète Crités, 
qni afoit manquer une de leura plus ingénieuses plaisanteries. Comme 
Il passe encora au fond de la scène, Ils essaient de l'irriter pu* leura 
rIcanemenU et leura sarcasmes ; maisrauira ne parait pas s*en émou- 
voir cl continue tranquillement sa méditation. Après leur dépaH. 
Critée s'avance à son tour vera la rampe et exprime en beaux vers 
tout le mépris que lui Inspire Topinlon de pareils Imbéciles. Survient 
Arélé. sa prelecirice, qui essuie de sa part une longue, mais li^ vive 
Cl epiritnelle deecription de la cour el des soU qui la peuplent. 
Arété rexboHeà la paUence et preniet\de parier de lui à Cynthia. 
Reviennent Amorpbus et Asotus, prête à entrer de nouveau au palais *, 
le patron fait répéter à son protégé les différentes formules de poli- 
*?*** ®" **• ^l««terie qu'il devra prononcer tout à rheure i Asoins 
s'en tire asaex bien et ils entrent. Nous arrivons au qualriène acte, 
et l'expoeltion n'est pas terminée t 

Nous sommes à la cour. Tontes les gsUntes • Nympbcs s sont 
rénales et devisent des uns et des attirée \ elles n'en disent pas boan- 
•onp do Mon. liUea sont es train de développer, d'allteura en fort bon 
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iilyle, quel est leur rêve de bonheur à chacune, quand nous voyons 
entrer Hédon et Analdes d'abord, puis Amondius et son élève. Suit 
nii échange de compliments et de fadaises : le débutant est |icul-èlre 
encore le moins ridicule. Ensuite Ils se livrent è de iielits jeux de 
wiciéié, qui ne sont rien moins que des • Jeux d'esprit i, bien qu'ils 
nient certeine ressemblance avec nos f petite papiera ». Hédon 
chante un |)etit madrigal \ Amorphus, piqué d'éniulotlon, en chante 
un autre et nous conte en guise de préface les circonstances nntteuses 
qui ramonèrent * le composer. Hentre Anoldes furieux, qui liyurie 
les autres comme un charretier : il est Inquiet de ne pas voir revenir 
son |Mge, qui n'est par parenthèse qu'une jeune fille déguisée. He- 
imrall ensuite Asotus qui était sorti un moment avec Mom ; il fait 
dcH déclarations A toutes les dames et leur distribue des souvcnira de 
très grande valeur \ Argurion, qui lui en avait fait présent, s'évanouit 
de douleur et on l'emiiorto. Enfin voici les liages qui reviennent ; on 
les avait envoyés chercher de l'eau à la fameuse Fonteine qu'Anior» 
phusuvait trouvée si exquise. Ils en lioivent tous et deviennent aus- 
silAt un peu plus contents d'eux-mêmes qu'ils n*éteicnt auparavant. 
Ici pareil Arête la VeHueuse : elle vient les avertir que Cynthia ne 
veut pas de jeux pour le moment, mais les engage A monter un 
c masque » qu'elle ira demander A Crités. VoilA peut-être la pièce 
qui commence : nous arrivons au cinquième acte I 

Mercure vient de révéler à Crités sa présence sous te déguisement 
du page el lui demande de l'aider A confondre te sottise de ces cour- 
tisans vaniteux : Tautre ne se foil pas prier longtemps. Ici commence 
une scène terribtemeni longue que Jonson eut la malencontreuse 
idée d'^iottter A la pièce originale el qui rend ce cinquième acte deux 
fuis plus long et plus ennuyeux. Les courtisans, en attendant que 
Cynthia paraisse, ont en ridée de foire passer A Asotus son brevet 
d'iiomme de cour. Amorphus, le grand conseilleur, donne A son dis- 
ciple les derntera encouragtfmente ; celui-ci d'aillcura est plein de 
confiance. Arrivent les Juges, qui sont naturellement tous nos cour- 
tisans ;on admet Aentrer une simple bourgeoise, sesur de l'impétranU 
Puis te cérémonie commence : on ne vil jamais rien de plus inepte. 
MsM on en a seolemenl exécuté la première figure lorsque arrive 
Mereure. déguiaé en étranger ; il est accompagné de Crités qui sert 
d'interprète el eolUdte pour lui l'honneur de briguer aussi te 
prix des Griteea. Amoqihtts se présente pour le lui disputer ; el il s'en- 
suit «ne série de oonpUmMite d de sioMgréea, ae terminant par la 
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» toun dHwias, m proOlt pour Ut learnw m ridleult. ol Ut sW 

Zl liî!.. A* ««'^« -"f-Uw IR-W Mul .wc M.r«.«, ««.« 
pe<t« Ini r«l| d* I huminlM unportrall hnm iMMimlti., qui «.i taicr- 
wwjw l»r I «rrivA* d'ArM : «llo «Iml d«iiMMi«r à Crltte dlmpra. 
«<w u t nMtqv. • «BllMmoMPd» lad4*Ne. Il bit d'tlMrd qmlauM 

«PHW pull il MCpto, p„|^,„ ,.^ ^^ ^„, ,, J,„,^, ^ i^j^ 

iMiHitm Rom d'BilMbeUi. J« tmi» dira d« Cyntlito. - Cmi |« 
nwMiMquI ramplh prawiae miMremeiit la d«rnl«ra •€«»•. CynihI. 
Mt venuopraidra plan lur la IhMira ; auaaitM la raprteanlalioa 
«•«maiiee. Capidon paraît le pramiar «oua le eoatHme d'AaMrat 
I . de quatra damea naaquéaa qu'il prJMtnle à la d4eaaa comm 
lea allribufa de la t Raina Perfeetimi . s puit eetl la tour da Meraura. 
•oi^oora Attt\U an pane atllanqul de quatra ganliliboHinm qui 
"f. » *•"' **•'••"•"' dimranlea qualll^t de la d«e«w. Mana llalar- 
*alla.i«ilet.raéMpriMaU é la aouvaralne, pula. landia que le. 
danara M d«ranlent. Meraura et Cupidon eautent aur la devant de la 
••»». Udleud'Ameur a eaaajri aca Utehea aur qualqueenina de 
cea eouplea brillanla i ellea raateni Impuiaaanlaa * le. d«prandra 
de»i.mémea, depui» qull. ont bu * la Fontaine d'Amour-praim ; 
quant* Critfa. Il aal invuln^nkle. puiM|ue Mn oowr e.t * Artl*. 
cependant le maaqua eal termM. Cjrntbia adreaae aea rMieitaUon. « 
I aatanr et aea inlerpràtea. qu'elle Invite * m d<maaquer. Ceal alon 
aeuleManl qu'elle lea neonnalt t elle alodigne de leur andaea. 
ebaaae Cupidon, gronde Menwra. et laiaae ft Critte le aoln de JuMr 
lea autraa, avec l'Indulgence pourtant que roccaaion rleUme. U 
poMo ao nmlra bon prinee. et lea coodanno aenlenMnt i aller en 

cbnnlant la • Palinodie • de lenn anelennea a bumaura ». 
09 Mite |>l«ea, eomme de la prte«deate, Il a fallu falra nao analyae 

T* ••"'■""•^ J Prtdaiwant pour la m«nM nlion, qui aal 
!!" ■• 7J*** ""' ï-'»"»'/* d'oHIaora. qui n'avait d'auin amU. 
lion que d'Ara eM««e, l'a nwntré anflaammonl : eello pMea n'a* aat 
paa une. U puia mima dira qu'a l'ailato paa, du Moioa « ma «on- 
■aiaaance, une pi«oe auad «orlalleaMnl vide : lea plua IMdea 
tmtm» du nMjron «ga offrant pina d'iàtMl. Si l'on vaut ira*. 
MrOwiy Man M af kk Hmoàr mm oomMo iinaTiiiatli al 
•tt»jr*ol«, M arttt dlnlarvarllr roHrafdea dalaa ai do rail» oupa». 
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v«nl CgnlhHÊ*ê Reoêh, Je rappelaii l»m\6i U nom de Lé llniyère : la 
|iièco • Tiiir rsAcUimni d'un chipitro dci Caraelirtê découpé en 
ic^nei. Je défie rbomnie le plue indulgeiil d*y découvrir même un 
■euibleni d'acUon i rauleureeul apuee payerd*uiie llluaion iiareille. 
lica peraonnage i aoKl eiaelemenl à la fin du cinquième acte ce qu'ila 
élaieni au début du premier ) Teau de la Fontaine d'Amourpropre 
a'a paa aur eux d*eiïet appréciable, et ai» comme on noua le fait enpé* 
rcr. la aource d'Hélicon doit avoir quelque vertu aalutairc, e'eat 
apréa rKpilogue et le rideau baiaaé. A y bien rrifarder |iourtant, 
c*eat peut-être le maaque du cinquième acte qui forme le nicud de la 
pièce ; c*eat lui qui amène Cynthia aur le tliéiUro, venge Criléa dea 
iaftuitea dea aotaet démaaque rindignitèdeacuurtiaana ridiculcHa l^a 
pièce acrait donc un nmaque, précédé d*un prologue ; maia le maaque / 
a cinq pagca et le prologue une cinquantaine, et Ton y voit ae dérou» | 
Irr toute bi journée do chacun dea peraonnagea que lea IKlea du ' 
iMiir doivent réunir. Cette étrange conatruction bilaae k dèalrer. 

On dira que, tout intérêt dramatique mia A |Hirl, une pièce ou, ai 
Ton veut, une aérie de acènea où l'on retrouverait l'image exacte de 
U vie dea courtiaana d'I^iaabetb, faite par un oliarrvaleur aeru|iuleux 
al véridique, ne biiaaerait paa d*étre intéreaaantea Mala ce n*cal |mint 
ici le caa. Soit que Jonaon Ittt dana une mauvalae paaae, aolt que le 
dèguiaement dont il était obligé d'alTubler aea actcura ilèroutét aim 
talent réaliate et précia, Jamaia dana aea erreura Une a*eat autant 
fourvoyé. Il eat curieux de connaître lea |)naae*tempa aaugrenua aux» | 
quela ae livraient lea aeigneura de la cour et lea biaarreriea qu*ila 
aOectaient dana leur langage et leora bçona : pluaieura imaaagea de la 
comédie aoot dea documenta précieux pour rhlatoire dea meeura. 
Maia la aottiae continue ennuie : cea ridiculea accumuléa flniaaent 
par ne plua faire rira ; faute de point de eomparaiaon, on en vient à 
trouver de Teaprit, rebitivenient* à Tun plua qu*ft Taulre de cea gro* 
teaquwa Bn réalltèi lia ae reaaemblent toua ; lia aont toua auaai fala, 
auaai vainai auaal méchante ; lia ne diffèrent entre eux que par de 
pclitea nuancée à peu prèa tmperceptiblea. Le poète a cru leur don* 
ner dea eamctèrea bien trandiéa et fait parler chacun auivant l'éti- 
quette qu'il a collée à aon clmpeau i l'un eat le voluptueux, l'autre 
llmpudent, et lia parlent en conaéiiuence. Au fond, ila aont toua 1 
voluptueux, impudente, vaniteux, éeerveléa, brutaux» etc. i mala, qui I 
pia eat, ce aoot tooe dea fantochea* talUéa dana le mémetrane d'arbre. 
Amorphua a le voyajety a et Aaotua a le novice a rappellent à Gif* 
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fort BoMil •! mMtor Slephto : 11 mI «bu m («.r dlmlnlMM. i 
•oJ^ déi qn*«o wat 1m iouchw. 

mL^«^ «««pl. d^ U«. k joli dl.l.««« ,„| OUTW k pC «.îl 

«««Mr. «t C«pid«i, «t dM «ulTM 1« i,W«.a de la t^tlZ^c^ 
"««.«.. r,»u.|.il. d. MU. Une,. no r«H.I p„ «0.^. Jh^*^ 
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Ammpiii». — Bli UUiit atlmw promlN mn prlll illnt r M||rf, mm Iranclic d* 
airifir on qiacIqiN cboM lit et ||»nrt i •\fri» quoi, nmm Imna à volrr logli 
pniliqiicr qnelqttM fermes qui nt revicnnml en mMinir». Si riNit aviti |M 
MMlcinent re|irciidrB vm ci|»ff:Mt poar niiMiMcr ira InmI àt ntumii quand rmu 
nr Mvirs plut q«e ilire, H Taiiilcr m Tair oHiime crci, «m nettoyer vna dénia 
a^'ec ; mi bien ai, vwma lYtonmanl, vtNia aviea leinl d'avoir quelqne affaire avec 
votre iM|ie« pour ImI dire «u mol à I oreille. Joaqn'à ee que vooa fttaaiea rrmia, 
m bien ai voua aviei aoMdain Inwvé quelqiie pet lia laeka aiir voire baa | 
bref, nlmporle qncUe invenlioii, pourvu q« elle n*eAl poini lardé* vooaaMrall 
tiré de aa maovma poa de la fafoo la ploa graeic«ae et U pliia coartoiae. 

AaoTva, — La peale lea élovffe I Je eroia q«1l y avait anr moi «i maavoia 
•orll 

AumirMiia. — Non, bilaaei*mol vooa dire, |e crula qoe voua n'étea point 
anaea aiidaeieiix ; vom devriea IMquentef lea rratanranla on mola enrmvi 
pnor aebever votre Inilkilioo i et 11 ne aérait imint dii timt mauvais pendant 
ra temps que vous eonlinuiei, prlvément, à IW^uenter ebcs Oités, on quel* 
que pauvre hère du même aeabil, que vous allies le visiter à son bqfis aou* 
vent, maia scerfttemenl, et que voua le iwesslei de itquéles pour qu*H voua 
iiMsc entendre quelque chose de lui. 

Asnrva. — Pftrdieu. Monaieur I je u ai jamaia pu obtenir de lui qu'il me 
lise un seul de lea vers t 

AMonmvs. • Alors vous feres sagement de vous méhrr à «eus qui lea 
Kaent } et quand vue eceillca seront fnppées de quelque tournure nouvelle «m 
de quek|ue pbiisanlerie bien aluuiséc, vous n'avea qu'A U recueillir : une mé- 
moire aisée et prompte aufllt à cela, et quand voua dlnea enauHe en puMIc, 
die est devenue votre bhm t 

Aunv. — liais Janmiaja ne saurai bi répéter parfaitement, Monaieur I 

AiMMriii;a. «• IVu importe, elbi aortim eatmpiéo I Voua bi jettcrea dana bi 
converaatiou ctumnte, comme voua bitea ■« pHmuw des écua qui n*unt plua 
coun ) elia puaaeru avec le reate t 

AaoTva. * lUcn, Monsieur, J'essaierai I 

AMOuniva. — llonl Nous sommes pour I'es|u4l en un sléde fod peu acru* 
pukust et Ton doit être estrémenMnt prudent t Après cela vous livs A la cour, 
et vous vous esMlerai d*almrd avec la soubrrlle* puis avec bi malt mue. Sup- 
poses que Ton voua y futbrnne une couple de mois ou deui, ptmr bwer des 
voitures à ces damea, ou pour lee endonnir raprès-mNil en leur lisant do 
jolis pamphlets qui vous tiendront bien en baleine ; eh bien, ccbi pourra vous 
enhaidir ensuite à quelque entreprise plus aérieusa ; et dana l*lnlanralie voua 
voua seras Cs{onaé au allures défsgics et impcrtinenlee I 

Aaonit. - Oui. mais si dlcaaUaicat me demander de leur feieodaa vers f 
J*ai entendu qu'on en demandait A Hédou t 

AnonrNra. ~ Eh bien t il y faut éprouver Taplilada de voira gteie. SI 
en ueeouvius pomi. cnvfTovo-niui qoviqov ooime piMc vi ■viiiiua %n , 
|ue voua pigr** puur le allenaa untanl que pour lea vera, voua pouvea 
M toute aaaunmft tes dunnar anmma étant da voua. 

AaoTO. » Ml «t je ma va«tcful da aawmllra tUMlaamUlaanéarivaiaa 
aflaéaaaaaltfaaB 
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UmU, fiiiMiilmUltpratctUliom | à det MllScilcttni ImI en lannea, H prr- 
rninl i*nr que lui Itml | r«niMUeiM inMiUnl M vil. I qui vient I liNHf 
hrurr friitUr Mm m«iiiii i^lict «1 aviclM i j nmla à priiM Ta-i-ll Mini qiif , 
ftNmiM lie» elwrlmuii anlcnUi il U JdU | daiii l« Klnm an prax^iiMm d 
liant la unanla cica lii>n0«Nia t | A m rvncimlrr arrive qnriqna anblil î^nÂét, 
I i|Hi Hait clianger ai varitr h flMqua («tmia qu'il rtnconirt i | il wra InnI, 
Mttf d'être koniifta i il nliiarv a It • rirvnnatancci ( | nacilia tntrt Ita dcna 
factimia al tonda t ^ vîafaa dachacnna i pnia, la bca rhangév, il a*fn va 
|Midar I aux deux cbcfa op|ioaéi ica Inlclligencva, r»^ | araa la même 
grika dca deux aAtéai un être qui ferait ( dea actiona diunca de la elaie an de 
la rone j pour paraîtra quelque ehoaa ; al qui eal en aomma t tel que la 
■atiriqoa Ta peint au vif, | redevable à aea erimea de tant ce qu'il eat. 

AaftrA. — Voua noua dilea U, Grilla, dea chotei bienétranKim. 

(^irAa. » Maia ee n*eat rien enanrv I | Videi venir un nfopkytr qui ae 
tiate la faeoi I éplnebe aea lialdta, parAiwa aea elievena, I pinir quand aon 
idole rantnra ; ai qui répétât I eomme au traieiéuM eoup de clairon un pro- 
k^gue qui n*eet paa préti | an partie de diaeonra et de plaiaanteriea eoneer» 
trct, I à aoi tout aenl, naîa paaaionné n ient I Un entra à grand renlbct de 
•ermenta | re jo ua aa aeène de dMnratlon i ardonna qu*nn le croie ) vingt 
Mi avant qu*on en veuille rien foira ; pnia on dirait | qu'il va uaer aanMin 
à força de la baieeti | pnia il a'Mgna ni41ancolii|ue et rvale parmi leeguir> 
fondée, | aoMnie a*il ilait dnul à la tapiaaerie, eomuM ceci I | Un traititme 
M tout en action, nage et IVétille, j Joue avee le t^tin de aa mallrene, lui 
baiiie laa Mulien, | ailnra tca nurtela, aea Jnpnna, aea meuda. aee bourlea, j 
dêficnacru tool aon patrimoine pour avoir une Jarratiéra | nu liien la plua 
petite plume de aon magniSque éventail. | La quatrième, lui, joue un rAle 
muet, I aeft d'Intermède avet aa pnntmniaM et diapamlt. I Lea damra 
alara de a*eadallcr, et meintenantleevoiM enaeène ! j le déaordre d*abord est 
•ix Ma pia qu'avant ; ) voua antendea l'une parkr de Tmil de celui-ci, f 
ana entra de m lévra, une entra de aon nea, | la quatrième louer m jambe, 
b cinquiéBM aon pied, | la ■ixième aa nmin, bref ebaeune un mrnibra ; 
I au point que vana craignea de voir le panvra galant démembré | expiiTr 
■nr k plaae. Paie ellee temmcncal à diteonrir | dee rabea et dee modce, et 
cemamnl Ton doU pr en dra place, | quand et qui Ton peut embraMer,quend 
il but a'aaaeoir, | et pour qui ae lever i ai ellea aaluent, j quelle l é t éit u ce 
rllva doivent eboiairi leur eanvarMition eet une toile d'araignée | qui for* 
cvrait l'eaprit la pbm vulgaln à détealer 1 lea Araehiiéa qui l'ont ouvrée. 

AnAfA. •» Puilenee, mon doua CriléaJ [ Cet eaaaim d'araignéca aéra 
bientôt diaperaé | et loutea lenn toilea bateyéea de bi eour de Q)'nlbia, 
I une Ibia que aa glorlauxa divinité paraîtra | et m préaentera dana toute 
M lumiéra I I inaqua'IA rantra et paaae avee noua bia beurea, | avee limé 
H IHironéaiai laa amiaa vénéideai | dana U enntemplathM du nom de la 
déeaae, j Songa mnintenant A quelque Invanikm beureum et eboiale, j 
digne de aea rafMda ai aéffieux et al beaux, | aftnque noua puiaabma tirer 
de aon mérita I reeeaaimidéairée de lui vanter votn talent, | deluifeira 
aonnaltra vutfu dévouement. | Ceet rofgneU d'Arété de levoriaer j eeux 
qui l'aimaiM et la aullhMl i et au méprie du tempe. | de l'envie et de 
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CiiffAi. — 1« vmM Immc Im ■■!■■, 
iftweliqjriillil». 



llifM« tOMMVII. Lt kmi' 
I il Ai«l qi*IU Mimi 
wlr k vert» al ii f t l i M 

•Ht M MOI pti 



ArM I tl M 



m, 8o*ra m. — Un aotmi tfrAimiMnr à u Comi. 

AmoMM», AmVM «V PU TAlUIIVa, 



A m o mhi u. — Un pm pim d'ilnnet, Monalfur s fomnif cmI. U, imIii' 
liMiri rMlm, «lUf mifvtr voUni mnlMi tt nvtNM tiiMito. («ImImi Mrf.i 
TblllMr; ¥tiiillMMNii M«»nlfr It plaUlrdto voir* alMenct i H m pradiipiri 
PM if MMWl, rlm qu'à VM tUmU Im plm thm I (£4 Imiliftir Mif ; ^Imi^m 
!•»#/•.) L'Milr^t, Mamlffiir,! éU Imniim. I^ «llfiMlei, vw» «niiMi trop vllr ; 
voln PM Ml irap iMpéUtras. Iimiiiiifs qnt tW id U |Niblt 4t virtra pfoMr, 
fMMflMli l'tiNlTOil oA votn daiM m plall A l'olArlr tm itfMtlt* TMitd'tbonl 
fWM VM» préMnlM ■!«•! 1 puis, raptraevinl, vomi bllni «n pM mnrriére d 
iMi lo«n MMiU pw la éumhn : pendant M tmipi. U «rt A mppoMr qM 
valfv pMilM • MnMNimwrt pAli votn TiNgt 1 alon, ^tonlbnl u tonplr m 
dfM al MmiMl les lévrea, avaa nna andaaa trtmUanla al «na larrawr andi- 
alnaa, VMafMM avanawn da MMat. BNayaa anaoïa Jaiqna-IA. la vaai 
priât 

AaoTM.- Onl, Monaianr. plalM A Jnptiar qia Ja pnlaM y arrifar I M 
dana dllae-Tana. fantra al Ja na préMnla f 

Amohmim. — lion I 

Aaonia. - Kl alan Ja l'apaitoia al fait «n paa an anMN ? 

Amnimim. — Tpè« lilan I 
• Amitim. — Malnlanant, Monilanr, J'élo«ffa al Ja m'avanaa f 

AnonniM* — Kn Iramblanl t 

Aamm. - Oni, Mamianr. an liamlilanlt Ja la fond mlarn qnand aa leni 
panr da ban. Ri OMinlananl qva doH« l«i dira T 

AManniM. - lia M I fanadtraa ! « GUia Biaail t. an blan I • Dmii llan. 
nanr • (an toi anlia liiia qn'il tana pl#ira d*amplay«r). • il Ma tamlda qat 

<taam41anaaliqnalaGaai,blananiWidn, aiallaaHMttlailMnaaaaqNi- 



Aaofnpa.^ Kartbian. Mantianr, MAlllia Mm « Olia UndaMdaa ». 

Anonninat » LJndabridtt I 

AaoTM. - M, Monaianr. a'aU la Alla da l'anipafanr AUcandral al la 
Mnr dn prinaa Alaridian dana la • Cliavaliar d« Salail tf aliMa annH 
4panié aihd«ai, n'Hall qna la prinama Qaridtana... 

AMonraoa. * On vall qna tana atn da 1^ lactnia I 

AMMrw.— Onl, Momlanr, Ja aannala lliiilaira, J*at qnalqna lainlnri dn 
taMyiAi I Ht Mliitonwpai pni, Ja vnni pria, ahar Manaiaw. a Ma alilra 
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Undabridaa t - «a aliAfaUndaMdaal nm aliAia Unda W dftt II na MaAIa 
qaa foni Haa nélanaaiiqna I a 

AMonaNva. — Onl. al «nna la p tan n par m nain ani doifla da raïa. 

Amitvi —VniincBll Ah ta lia ahéfft Undabridaa, il naianlda qna vana 
Hct nélancaliqna I • 

Anonratia. — On bian aanna aad. M eniii nt : a Qnalanlaa Ica nnîMada 
divina pbûaira, Jani c baiai i . aiqnita nMraiqna, abéft MnpInanM, bd appn- 
laSl, lila naaiiana al pa n iin nyanni f a ntnl mnkp A vnira p rt ri a ni a 

bnnlél • 

AtffTva. — Ma parala, M anrianr, «rilA qnl aM Jali I • Qna lonlaa lai va* 
riélit, ala. a 

Anonniua. * Pnia vana bllta nlna da Ini baiaar k nain { al ti pndiqna* 

nenl alk nank al vant aignllk nn rtfna, il vant lanl da na nt aan rallaqnar 

dakaarlat 

Plat qna Irk baOa daaia 
Hê l a iMM pat k rlgvMr da valfaJntIa d4daia 

^naAAn nan^Ai jannaAlAnnMnAanA ^m aAKa aAn MnÉnn ■AnMnÉAnnn I 

Avaa ack van» pnilatlaa qn'alk atl k tank al k pariaila al rinann|ianibla 
apéalara qna vant a d art i , adnlrti, faapaaia» §1 Wnéraa dant atlla aanr. aain 
dn manda on rayannal 

Atona* — Cari n*aal palm Mkt par an IM lia n'an vak InnI 



Anonrava. — C*atl aakt al Ja vaia birt k rAk da k daata. 

Awniia. — IWnallaa* Montknr. « Qna lanlaa laa variiléa da dlrint pkl- 
tirt, Jaaa ahoiria, nnaiqna aaqnlta,abén tmnpinanaa, Iwl apparril, lila noal- 
lani cl p t n tAtt aoyan t tt f ttta n l ■arlè m A volrt p rJritnta lManl4 1 a 

AMMimna* *^ im i aMntianrf ja Tana prn 1 



a Plttt qaa Irk brik dama. 
Ha kitatt pat k ricatar da v«lfa Jatia dMak 

WKtr ■■■■ ■mMiWMN ■■ ■TCS OT VVIffV IVrTIMOrt > 



Ja pra l aato qna vana Haa k ttnk aidainra, k plna pariaila al Vi 
Ubk.. 

AnonMiMt ^ InaanpanuHat 

AaoTua* ^ Inaanpambk I InaanparMlaf qna J anniri al adart al vanéfa 
•n calla tanr, aain dn na n da an foyannN. 

ANonniaa. • Ikn, voiU panr k aaa «A alk vana alland da pied làrma* 
Maktnppatt a nninltnanl qn'alk tail an Irrinda manbar qnand vana aniraai 
vant dma tan f arntr volrt nartlia A k tianna al Hmarpallar alnti 1 a Ikna, 
nympha« doni fafnga, 4laik da k aanr ! a l"nia, ti alla rripink datant tnii 
canna airi« vana dam Tallaqnar ktIrakMcnt d Jnrvr par ta Jwm rannia- 
Mnta d aolaréa» par k brttknla aanknr da ta diavdnrt, au pariaa danto 
dlvaira (qnand bkn n^éna attca aartiani d'ébéna), UaCvona ktinucr par 
qndqna tamanlaandidad Inn m nl aoM n a cdni-kl Mainlananli ti dk ra* 
j|tfiia an arrMfOi inalaa an vont Maai nMk IrtMilta al vnnanttaa*vana na 
Ibfan A nanliir k lanpkMa da voira aorpa, nnla tnMonl da vairo gtnon on 
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dt ««Ira AMaa* M 4«< M pMt HMIiqiMr dt dMUr flMMt?MMilt M 
MlpMNMMê* 

Amw». - if «Mit ontond», Momltur» J'accoaplM ImImU mmm U Aurt, 
It R*M douU iMi, tar j*M tuit loiil à fiil ravi. 

ANiMirNttN. - Rit M«ii. MoMlttir Jt avU voira daim i vmm aUfaainpIoynr 
qidqM'uBda «aa déboU ov ial aiilra qtt*U vwM plaira, pMT BMlnr ^mywm 
itrai filar la aompHmaat. Eaaajfaa, aaaayaa I 

Aaorua.— 0«t, MMalaw. — a Ma abira UndaMdaa I a 

ÀNOiiniiia. - Nom, miaaant I Vooa aa laaaa an pao trap pauraatU Un- 
dalirldaa} laiaaaa-mol foua dira qna aa n'aai poiat Irap dana la «oAl da la 
aanr I Voira pédanl davrail vont fonrnir qual^naa briltaa da franfalaon ^• 
qna phraaa kalianna pour aamoMnaar, ai vona vonlaa aaïKrar m pa« da 
nllinamanl al d*aioliana. 

Aacyrto. - Oni, Monaiaw. tt aat raan mm vair l*anlra ttalin, al Ja Ittl al 
donné nn vifna pourpoinl. 

Anonmoa. — Donblaa la aadaan, al donnaa^ni aoaai laa ahanaaaai vona 
haMIlai aon aorpa, il fona maoblara l'aapril. Maia ponr la MoaMol vayorn 
aamoMnl voira génia prapra ponmi a'an lirar, aana l'aida d'un anira Mi- 



Aacmni. — la vona aooipraada, Monalaar. 

AMonmoa. - llian. Mooaianr, Ja vona attaadai ralonnMa à volN pbaa da 
lanlM. Ilian, Ibrl bian, parfailanMnl bian auivi t 

Aaimia. - • MaftiiO^ia, ambiinl al auffiaanto dana, ab qnoi t vom 
loolaianlaf a 

AMonrnoa. — a Nona la aariona, Manaianr, aH vona p l alaa k da 

Aaona. «aJa aniaaniardraada voira baanlé.ania radian; Mala...» 
AMoanma. — «^ Mala qnal 7 • 
AaoTVa. — « Rian da n$l, pina qna balla baanU t » 
Anonrava. — Ca damier trail élail aaaaa Joli t 
Aaimia. — a Maia Ja pralaala .. • 
' AiMNiPNM. — * Kl pourquoi donapralaalaairona fa 

Aaoroa. - a Par anrillé, abéra danM, al J*aapéra qna Voira SaltfMnria I an 



Kl nballra avaa la taoïpa da tan pramiv dédabi. 
Il plabidni la MnChinaa da aalra pahM ama ni aaia I a 

ANoamiia. - Ob I ra domiar diaaonto étail aaaailanll Si vona pawrMa 

aanWmam réaailarqnalqoaa pbraaaa da aomèdia dana aa r^Al-U, :al, qnand 

l*«aaaaion aa préaMita, laa Inaérar dana voira diaconraan maniera da brodarlaa, 

.voilà qui vona mallrail an bonna poainra I Allona, aalU allaqna «laH bian 

bila al donna bon aapoir 1 Baaajfona d'una anlra I 

AMm». — « IMla dama, ja na pnia porlar da rauga ni da Janna I a 

Anonam». — a g«*lniporU,Monalanrf ai vona Haa baan an bbMW.aala 

isMl. ■ ( 

Aaima. — a Vralnanl, donaa dima I Un, lada, da, da, da, dont, dani, 
èMto. a (il aAMfa al dnMa.) a Non, da b^ M» Madaaa, 
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a dil aabi vona a IrarapI I nMia Ja aarala ravi da ranaanirar Voira Saitfnawria 

dana nna naanra. a 
AMinmiiia. - • Moi, Mo n aianr I Maia panl-Mra qua vona mm Maanraa anr 

vana-méma ahm t • 
AMiTua* * a Ja vowlrala la pinivnir, bvltv lieanU t • 
Anoaniiia. — • Kl à quoi caU vona •cnriraSiil, ai voua la p»uvia«f a 
Aaiitoa. — a A voua donnar, balla daoM, la pUiiair da la demander \ a 
AnimrNiNi. — Ma ltil,a'élail nviaaani al admirablaniani aonlann I Kb bien, 

na dépanaaa paa Irap voira aapriU voua l'avaa mainlanani Irèa aufliiHHnmanl 

aaaraé i la mima IravaSI rtfpM nna on dana llaia par Jour aura bianlèl 

raua la ^ua aaaompU daa tfibMla.(/li aorfanl.) 



Rn aomino, depnia Bveqi Mtm h Ma Humour, Jonaon avnll loitjoura 
été dddinaoU La i>remi^ro do cea coiiiédioa éUiil nniuannlo ; bi 
acccmdo n*6Uiil plua c|ti*lnléroaannlo i U Iroiai^ino éluil Tninchciiionl 
•nnuynHM. Avec celle qui vient, noire nuleur rmiinirnce A rrnionle r 
la ponte qui le conilulm oni ehefa-d'ivuvre *. Non point que le IW- 
Irmm aoll 1res reniarqueble \ mala on y IriHive nuire clioae et inieui 
que de benui diacourn ; on y rencontre un cnrncidre au inoina qui 
cal Irèa vivnnlt vraimenl comique ; enfln II y n une action qui, par 
compamiaon, aemble mouvementée. Cependant la pièce rat loin 
d'être bien eompoaée, et noua aerona encore obligea, |iour en faire 
rannlyae, de raconter les choaee dnna Tordre où ellea noua aont 
préaenléee : c*eal le erilérium dea comédSca d'intrigue où routeur ne 
connaît poo Irèa bien aon métier. 

I«n pièce cal précédée d'un Prologue qu'il convient d'nliord de 
réaumer. Au lever du rideau, on voit l*Knvie qui aort de TRiiler |Nir 
une Irappe, et qui vient enholer toute an haine contra Tauteur et 
contre I leuvre que l'on vn Jouer. Elle Invite loua lea mécbanla poètea 



1* iMMviia au n, n. m si oaaaoïoai imMi m aMMwa a aia poMiaa psevWitaR au 
lOOf MM M dira s • iVflaitar arlèf ÀnmIfmtmÊ i àê k imÊk kmm mmdrf tlmn 
fWMUrlyarfid/n ikê JNbrft fHift, % 9k§ Childnti wf llrr ilt^lf OmMiitt, Cbof 
fmti h§ Hm l êkm mm » • L^plnwip b t atl bi m thu dao* M qoar«o tl b IW|lo i 

Il mÊàé»mâtèiHm iitiiifliiil. Mâ«i. 

Xmm mvmm par la IValagos (0.«C. I, IM| qa'alla a élé icrila ta If mmaJan A aup- 



ptuapfèttiguraaol. Itàladaladu II n avambra da la wéoia aooéi, U/^tmipr 

' jwiB w ^w^wv, ^wwwNHMoVf saian aNi, ao joHiM*aMNi 
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à ■*miir à •IUi Itur oHhint mémo dt ^ter aui MrpeoU qui orornit 
MB coa» aflii d'tagmiBttr l« poti^ir Traimeui qu*lls déplotoront 
•ofttri li ptUTrv B«b. Mali eomme poraonat nt réposd à aon appti* 
•Ita rtatra aoua Urra, natréa, ddaaapdréai paa aaaaa 161 eapasdas 
pottr qva la Prologua na vlaona da aon plad loi éaraaar la Ulai à 
llaaiar du lalnl Gaorga nalional dont II a d'alllaura ravélu l'armuia 
Il aipllqua an affal qu'an bulla aui allaquaa da la maWalllaaaa al da 
la Mlltaa, Il lui faut daa armaa da dtfaoaai al odla armufa inallandua 
n*aal que la Vialbla aymbola da u aulraaaa morala, la coallaiica en 
aoi. On aall qu'il n*an manqua paa d*ordlnalra ; al U a*ampraaaa da 
noua monirar quil n*a paa ahangé. 

La pièaa commença. Noua aommaa à Rome, dana la chambra du 
Jaune OvIiTe, el noua y Irouvona celui-ci en Irain nalurellameol de 
oompoaar daa Tara ; il Irovallle en ce momeni A Télogo de la Pèéale. 
loraqu'il aal Inlcrrompu par un vieux domeallquai qui lui annonce 
l*arrivéa imminenle de aon père, TobUge à cacher toulea aaa pape- 
raaaea» al lui andoaae de force aa robe d*étudianl I La tieil Ovide cal 
■n Homain du lempa Jadli, loul A (ail inaanilble au charme dea beaui 
vara al qui voil avec déplalair aon fila perdre aon lempa A daa bille- 
veidea« au lieu d'approfondir la Loi daa XII Tablée. Il eel aoulenu 
dana lea ol^urgaliona par un cerlaln Tucea, vieux capilalna en demi- 
aolda« qui Tappuia d'aulanl plua complalaammenl qu'il cal venu 
dana rinlenllon de lui extorquer de Targenl. Ovide, realé muI aprèa 
celle Mmoncci conilnue verbalemeni aon éloge de la Poéale, qu'il 
oompléle par une inveclive A la cupldllé ignoranle. Survienl Tibulle, 
qui renlmlne chea Albiua le byoulîer, où il reirouvera Julie, la fille 
de rEinpereuri qui eel aa mallreaae, el la bande Joyeuae de poélea el 
de Joliea femmee parmi leaqueli ile paaaeni leur vie. 

Le deuxième acie noua Iranaporle prédeémcnl chea Albiua, oA 
celle belle Jeuneaie a pria randea*voue. C'eal un bourgeola ahuri, 
tria fier de recevoir ai noble compagnie el qui perd dane le Irouble 
dee préparalUa le peu de cervelle qui lui a élé déparll. Sa femme, 
Jolie al coqualle penonne» qui aa pique d'avoir dérogé en répouaanl, 
n'aal ni moine inlimidée, ni moine fiera d*héberger loul ce bceu 
monda, maie elle au moina n'en veul paa avoir Tatr. Noua voyona lA 
encore C^ylhéria, la mallreeae de Gallua, qui loge dana bi maiaon, el 
la aonein da cclle-ci« Criapinua, un pelil: aol qui ee pique de leire 
dea vara al nénnmolna d'élre e bien né ■ t Arrivée dea Inviléa : on 
é ah nnp lae pramien compUmenla i on canee de cboeee el domina, 
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puiii on pria HarmogAnée le mnaielan de chauler quelque cheneon 
pour paaaer le lempe Juaqn*an goùler. Il a'y refuie, malgré lea lup- 
ilicaliona dee damée, aur quoi Criapinua a^offre A le faire en aa 
pbee. Il chaula «n couplai, le eeul qu'il eonnalaae, el auaaIliH lier- 
mogénéa, piqué au Jeu. enlonna la aulvanl : on aura mainlenani 
liMlea lae pelnee du monda A l'arréler, pour panser A lalile. 

Noua volai aur U Vole Sacféc où le lion Horace aen va «AnanI en 
gmigeani A quelque poéiiie. Il cal arrélé par Criipinua qui. Imil enll. 
cbé de poéale, féeUmerhonneur de eon amillé. Horace (r'eul noire 
poMe. on a'en louvieol) racouellle avec polllnae, mala Mina le 
moindre enlhouabwme. Criipinua ne ae laîaw paa déconcerter par 
M froWeur.a'accwche A lui. veul l'aecomiiaMner Juaqu'A l'aulre Imul 
de b ville, lui conle aea affairée, el pour comble d'ennui, commence 
A lui rédler de aee vera. Ndre poêla l'envoie eu diable In pelh el 
fiall par le lui dire t mala laulre feini de ne paa comprendre. Sur- 
vienl heureuemneni MInoa lapolhicalre. qui cal un dea créanciera 
de Criapinua el qui vieni récUmer aa délie. Horace en profile pour 
i'échapper i quani A Criapinua, qui na paa un rouge llani dan» aon 
cicarcelle, Il ne aall A quel ealnl le vouer, loraqull eal wMvé |Mr 
Tarrivée du vieux Tucca. U aoudard beaogneux, qui connell loule» 
Ici roueriee du méller d*emprunleur, nwl aa vaaie e»|iéricncc A 
mm aervlce, el en un loumemain II oblleni du nelf drogMinlc. n^m 
«culemeni un délai, mali un nouveau prèl. L'acle, qui |iarall déjA 
long, pourmll ae lermlner Id, al la poêla n avall encore i|uel.|«ea 
rancunea A aallafairc. Il Inirodull donc un certain lllalrio, d«inl 
le nom Indique aaeea Télal. el qui cal l'ami de Ttacca. comme 
auaai bien loul le monde. Tucca, qui eal eecorté de deux pagca, 
leur fall alora exéculer dcvani l'adeur dlvere peaaagea de plèccii ridl- 
cttlea : c'eal une octtelon pour Jonion de feire un peu de critique A 
U façon d*Arialophane. Enfin l'acU ae larmlne (ou plul6l ne Icmii. 
ncrail. a'il n'avall au le bon goùl de aupprimar la acéne A la 
rtpréaenlallon) pur un dialogue enire Horace el le vieux juriacon- 
aulle Tfcbaaua, qui n'eel qu'une ImducUon d'une aalîra connue, d 
qui n'olfre aucun Inlérél pour U apeclalaur. 

A l'acle aulvanl noua noua reirouvona de nouveau chea Alblu» le 
Joaillier. Gallua al Tibulle vienneni chercher Cylhéria d Chloé pour 
lee emmener au palak où Julla médlla une liNa d'un genre Inédit 
Chacun doll revéllr le coalumc d le peraonnaga d'un dee dieux gill- 
larda da l'OlvmMi Chine. InJcUe houffadac. aem Venue daon 
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■wri VbImII». a la prier, d, eriuM. (kllM «t Til-iU ^— 
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•f nt à faire passer en Jugement ponr enlnmnle Criapinua el Détnà^ 
triui qui ae aont ImpnMiemnieol riaquéa derri^ les aulrea el n*onl 
pas en Teapril de déguerpir. Virgile tiendra le rAle du préteur ; 
Tibnlle, en guiae d*aete d'aceuaalion, lit une pièce de vers de 
chacun d'eux, éerite dana leur style ordinaire, où Horace est aaseï 
malmené. Gelni-d se défend en bcaus irera et Virgile reprend après 
lui Enfin lia aont déclarée loua lea deux coupables. Tucca, dont on a 
percé à Jour rbypoerisle, est condamné par l'empereur à porter un 
double maaque à rinslar de Janua Bifrona. Lea aulrea en sont 
quittes pour une forte aemonee. Crispimis pourtant s*eat yu adminia* 
trer quelquea pilules d'ellébore, qui lui font vomir les mots indi- 
gestes, dont sa Inngue est tristement cbargée. Lors<|tte le compte y 
est — et l'on vérifie soigneusement — on les renvoie à leurs fré* 
quentationa vulgalrea, non anna leur avoir fait promettre de ne paa 




Voili, à toni prendre, une étrange comédie. A en Juger par la seule 
analyse, on n'en saurait imnginer de plua mal laite. L'intrigue est 
double ou triple ; pour mieui dire, il n'y en a pas. On ne sait si 
le béroa de la pièce cet Homcn ou si c'est Ovide; c'est Ianl6t l'un, 
lanldl raatre ; celui-ci d'abord, ensuite celui-lè. Mettons, si l'on veut, 
que ce soit la Poésie, attaquée dans leurs deux personnes par Tlgno- 
rsnce et l'Envie. L'agencement de la pièce n'en reste pas moins des 
plus bisarres. Une reconstitution plus ou moins exacte de la vie 
d'Ovide; une traduction ou. ai l'on préfère, une adaptation de deux 
Saiirea d'Horace ; quelques scènes de mcrurs bourgeoises qui n'ont 
rien de partlculiéramettt romain ; un personnage bouffon, qui res* 
semble beaucoup i un Anglais ; un dénouement burlesque dont la 
bouffonnerie ariatophanesque est asset répugnante; le tout entremêlé 
de beaux vera, et larei d'allusions littéraires. J'entends d'attaques 
personnelles contra tel ou tel, voilà en somme un mélange plus slion» 
dant que aavoureuz ; et l'on se demande à qui la pièce devait moins 
plaire, au groa public qui n'en devait paa comprendre ni goûter le 
quart, aux genlIlabomnMa que toute celte « littérature ■ aasommait, 
ou aux rares délleats dont le plalalr était par moments bien com- 
promis. Cependant In pièce n'eat pua •nnuyeuse; elle est même 
intéressnnie, d non pua neulomenl comase un spédmen do ee que 
pouvait anpporter en ce tempa-là k robuste appétit dea spectateurs. 
La style en est axcelleni dnna aon fMre; carteines scènes prises 
M iol Mal fort ainiaUii, d «■ «nnctére nn hmImi celui de 
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T«eea, mI parmi Im plut TivanU« Im plu ferti, que sotra poâ« 
•Hlnieét. 

NoatcsamiMrmitpliMloInqiMlt font Im eancMm «t letqut- 
lllét 4a gljrlt d« Joaion. Oa «n ■ déjà ?a quelquei cxemplei : 
MHS qii'ott ponmil tirtr da PoéUnm m Itur lonlMl pM ÏM- 
rieura. L'dioga de Virgile poamil figurer en bonne plaee dans 
nne anthologie de ton eraTretet le aeène dn balcon, al elle eal diica 
table pour la vraisemblance, ne laisse pas d*ètra cnrîense pour ki 
forme et la laclore. Mais Je ne veux m'oceuper id qne de hi valevr 
dnnmilqne de la comédie, lalssanl de cMé aussi les diferses ques- 
tions de polémique qui y sont mêlées étroitement, mais qu'on peut 
en distraire sens inconvénient, disons même avec avantage. 

Gomme peintura de mesura, il jr a dans cette pièce tout un acte qui 
cet délicieuB, le second, celui du goûter cbes Ghioé. Il n*a qu'une 
ecêne, mais on ragretle qu'elle soit eussi courte, car rien dans tout 
le reste ne la vaut. La pramiéra moitié du troisième acte n*est guéra 
qn'une -traduction d'Horace, la seconde a perdu tout son Intérêt 
d'actualité} la scène du balcon est asset froide; celle du Ranquet 
des DleoK, lourde et prétentieuse ; tout le cinquième acte est fas* 
Udieua avec ses allemativce de poésie noble et de plate bouObonrrie. 
Healeni le premier acte, oA II y a de bonnes choses, et le second, 
qui est paHUt. Le marchand Albius, amouraux fou et niaieement lier 
de se femme, rappelle un peu son couftêra Deliro; mais sa sottise 
cet BMins chargée, plus vraisemblable, et son eflarament d'amphi- 
liyon novice s'exprime en traiu asset beumix Chloé, k peUte 
bourgeoise aux prétentions eristoeratlqucs, est meilleura encora i 
et Grispinus, le poète ridicule, dont on ne sait s'il est plus fier de «es 
méchants vera ou de sa prétendue naissance, est vérileblement déll- 
clenx. Sn sotte vanité d'écrivailleor est relevée d'une nafveté ex- 
quise, iifA nom réconcilie presque avec lui, malgré l'auteur î II faut 
reotfudra vanter * Chloé qui sextasiiL, l'authenticité de sa noblesse 
ou la supplier tout bae de le faira chanter. Au reste, on lira plus 
loin toute In scène* i elle vaut bien qu*on k traduise. U paeaage 
Minmment o* Hermogénés, après s'ètra felt tant prier pour ehan« 
ter, accapara l'attention et refuse énergiquenient de la randra, 
■ppnrUent à la comédie étemelle t m le dirait écrit d'hier L'Idée 
eane doute est empnintée à Horace, mais elle cet feH heuraueement 
-*-^ enmuvra; et on donnerait voidntiera f^ut le reete de k piène 
* *- nueaijolk, | i/ • 



On en peut dira cutent du r6k de Tucca, k plus vivant de tous 
CCS personnages, • de tous ceux qu'U ait créés, dit M Swinburne, 
éepuk rinimitabk Dobadil* s. Pourquoi faut-il qull soit ksculT 
Tous les entre s n*ont qu'un petit bout de râle, sauf les grands pcr- 
Mtnnagss x Horace. Ovide, Auguste, qui n'ont pas de personnalité 
prédic et sont uniquement les poHe-paroles de l'auteur. Tucca, 
le moins indispensabk de tous, inutik en somme à l'action, est k 
icul qui kisse dans notra souvenir une image distincte et amusante. 
Comme Dobadil. il appartient à ce que Lambappekit « k plus puk- 
Mnte des deux races dliommes, celle des emprunteun » ; il appar> 
Ikot aussi comme l'eutra à kfamilk deskux braves: makquelk 
dilérance entra lee deux! Sans doute il est aussi rampli de jactance 
et de poltronnerie que Bobadil ; et comme Bobadil il se pique de 
méprieer profondément les gsns de kttres et tous les livres, sauf les 
très msuvais I Mak il n'a pas cette douceur exquise, cette délkkuse 
modéralkn qui font k charme de Tinoirenslf lloliadil. Celui-ci nous 
Iniipira une douce gaieté, mois nous n'éprouvons * son endroit nulle 
répugnance; il nous serait plulôt sympathique, comme un Gascon 
birn élevé. On voudrait presque k eonnallra, pssser de tcm|M en 
temps une heura avec lui. Tucca est de eeut qu'on évite avec Miin. 
parce qull a toijoun à la bouche, non scukment une demande 
d'antent. mak une volée de gros mots. C'est le type accompli du 
i butor s, de ce que les Angkk appellent, d'un mot presque intra- 
daisibk, k t bully », k gros homme sanguin, bruyaat, brutal, plein 
de lui-même, méprisant tous ks outrée, sauf ka pukaants et les 
riches, aOlrmânt par des li^nres et des menaces sa propra supério* 
rilé, d'sllkun borné d'esprit et souvent poltron. C'est un |ier- 
sonnags qne lea romancière engkis, Piehllng. Smolk It, Dickens. 
Thackeray, noua ont présenté mainlee fols t Tucca est kur ancéira A 
tous, au Squira Western, au cupilalno Oakum, eu vkil Osliorne. 
Lsissons de oêté ses goAU littérelrae; k poète lui fait naturalkment 
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prtféror Im ■«Imira qu'il détetto, Im plut entaefaéi «i'empiMM •! 4e 
iMHYihi tfoAt. Go a'mt pti lo eôlé l« pittt vrai du portonnago : ici 
ptrellt ne prannciil pas d'ordinaira Uni d'intérêt aux choMi do liué- 
ralura. Il nous inléroaia da?aiitago par ati aapaeU plua géuéraux. 
Cowint bravacha d'aliord : ea ii*aal paa un braitaur eomma non 
«ouaiii Uobadil, al II na parla guira de aaa axploiu. Saa vanlerini 
aonl fléiiéralameni paeillquaa; allaa eontiileitl A eMller ion créilil 
nnivaraal, aon pouvoir sur Ion grandi, Juiqu'A Mécano ot Juaqu'à 
Ciaar. Son audaca na va qu*A prélondro qtt*Agrlppo lui doii do 
l'argonl, al al, dana un Jour da malbaur. aon imaglnalton méridionalo 
l'a onirainé da bonne fol A aecuaar Mécène da eonipiralioni il ne 
mainliendra paa longlampa «on aceuaoUon devant te aourire lncré« 
dnie da l'empereur. Il avail déjà laulé au cou de Mécène pour lui 
ravir aa chaîne d'or, qui eal A lui de par la loi; maia dèa qu'il voli 
loumar la ehanca, il a tôt fail da changer d'alUlude ) Il faul renlandro 
auppller Mécène de reprendre le précieux iniignoi l'aaaurer qu'il 
voulait plaiaanler, qu'il aima autant que lui t ce vieux butor d*Ho- 
race il Ce dernier trait A lui aaul n'eat-il paa merveilleux r L'habi- 
tnde de bouaculer tout le monde et de dira aux gêna dea groa roola en 
guiae d'amitiéa, n'eatalla paa un trait caractériatiqua de cette 
engeance déteatablef I^e vieux capitaine abuae de ce procédé de 
flatterie radie et vulgaire. Quand II vaut dire A aea Interlocuteun un 
mot aimable pour en obtenir un lervice ou quand il veut leur 
exprimer aon mépria d'alilaora, car aon vocabubiire aat piltoraeque, 
nmio dea plua raatrelnU, -** il lea appelle kmm9 ou êlMmri, 
Maia o'eet merveille de voir comme certaine ae Uiaaent prendre A cet 
rndea aménitéa, A cea careaaea élépbantinaa. ht père d*Ovide, qui 
eal un Romain da hi vieille roche, un vieillard pratique et aviaé, ne 
peut paa a'ampècher da lui donner l'argent qu'il demande : il aalt le 
flatter ai'adroitamant aoua aon apparente bruaquarie I 81 ce groa 
homme vulgaire et finaud aalt rouler -al Jolimanl lea geni richea, on 
prévoit qnll an Impoaara facilement aux petite commerçante qui ont 
beaoin de Inl, Voyea-le avec le pauvre Iliatrio (car 11 no dédaigna 
aoonne bourae), aveo Minoa Tapolbicaire, eaaajant de leur tirer 
quelqnee drnchmee I Ici ce n'aal mémo paa pour lui qu'il travaille, 
c'eet pour aon ami Criapinua. maia 11 a tant da talent pour le métier 
d'emprunteur, Il rexeree aveo Unt de pléiair al da brio, qu*il entre* 
prend nuaai lea aflalraa d'autrul. Il faut lire la aeèna on entier, 
malgré aaa longuaura, rien que pour k façon dont la 
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campé s il y puratl à «• d»*» •• vantanllae èhontée, et aa lourde 
iiii|Mi<lence, aana parler de aa poltronnerie. Poul-on rien refuser A 
un homme qui mendie de ce ton péremptoire et qui voua offre u 
iinilection avec tant d'aplombt Cett cet aplomb Imperturbable qui 
fait M foree et aon auccèa. Il donne quelque paH au Jeune «vide 
iiu«lf|uea conaella iiour réoaair au barreau : t Tu n'aaqu'A te remuer, 
A lairler. A faire du bruit, A être im|Mdent, ça auflit I ■ On dirait qu il 
expoio on cea quelquea mota toute aa règle de conduite. Ift combien 
en voyooB-noua autour de noua, Je ne dii paa dea avoraU, mal» dea 
gêna de toute aorte, qui aemblent n'en avoir point d'autre! Un por* 
Irait qui e«t A la fola al général et ai |iarticullrr. al repréaentnlifet ai 
vivant, eat vraiment admirable. U îhtéltmm eal une pière aaae a 
médiocre en aommo, mnhi on bi relira tonjouw pour retrouver cette 
forte étude. 






Acre II, SgAmi I. - Um euAMaaa oanb u uMaiNi o'AiaN». 

Amni» kt Cannatii. 

AuNim. - Mâttre r#l»|dnui, twi« «w k Wf nwaa i Jt iroM« m prit, M«i- 
•Imr, pmi«i aa *^ i voir» maniiif Cythérlu va vralr A rinManl. «««• 
Mimnicii li oerwpé» 1*1 iwar la rérrptinn ik »• kivimU (irnimMMnn hm« ]«•*•• 
plut anc minute A moi, A foret da nongw A cua I Jo vaut re pria, aMry»a- 
%iNiii, Moasif ar i atioyeJhtiHi», Ja vaa» an pria. 

(UmnNni. - Moanknr.Jt ttil» fwrl lueM fwama Ja »Bla. — Savf»-tiHi« nat 
vues ftn Ici fort «ipéalitcment M* ^w ■«• «ituatioa délirieuai, •aqalw, 
liant uatacatltnt air. va air CBerileatl 

AuMt^. - Ottî. Moaiicar, Talr y tiH aMea bim. - Gca emirtSMiaii ma M- 
Irai dan» la lèlf , Il faat qirn failia vair. - Aa a«a da Jupîirr. MimMrar, 
•Mcyvivmiai ou Uan toalti-nw» vaaa premcnar daaa la jardia T II y • aa 
>niiH rferrièfB hi BMlima. 

(^jHinava. - Ja tait Ibrirencmaat bira, Mmialcar, Ja t«aa rrmwvit. 

Auuua - Giaad biaa ^mw bua, Maoïiear I (iïalra CkMmtH daa* m^ 

OiJiA. - AUoaa, arencra an peu avaa vaa paifamt, rt répjadw-mai lA 

i|acli|UM niMt al dft vioMict I Toaah I aatlt dmadirv eilmla la pl«» Ç»' 

tiiytble adcor da rrafcrmé i|oa j air >malaMaU I (««• aP<n^« -*'«•••) ^u » 

In l)icai aiffat pitU da om 1 C'eM maa mari qoi att lA daaa W vfal I 

Atmwi, - Ah I ah 1 tièt JaU l Ifb Jall I Biaa dit, ma Uamm ChM I 

CnuiA. - Par ValcaiN I allai-vaaa-ea rmplftr ailleari I K» férité vaaf 

laadéiraiiffa, vaaa avaa une adaur trep 
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Aumm* — EoMtM •mUrimI mon opiniM, diéro femuM. . 

Giiuiâ. * !• MM mM|iM df voira «piiiloii I SincéraaMAlt Jf vmm U lUt, •! 
WM toallnMi à m'Ura «umI d^Mgritoblt m ImiIm cHomii Jf 4iTora«ni I 
GofUra 1 «««• Mfw M ^M VMia éilci ^ immI J« voai al épovaé, landli qm 
«mI» J'Mtls d« mUs luMê I i*ai ptnia toyi me* amia po«r datasirla ItmiM 
^wm bpM ifwrf a» paras q«*oii m'atait ëit ta aiai qa'iU aMtrataoaiaai lt«ra 
inuMa aaaaibiaa q«alaiOBll8a^wMlaadaMaa;ataaaBiq«a Japowraitfoa- 
vwMT Maa raari al laira laaiaa iMa voioBU i , aoraraa allaa I Craj8i>T0«a qw 
Ja «WM awaia 4pa«aé tant aalaf ' 

Almm. '^UU raao«Mia, raa baaaa. — Ella parla aaaai Maa qaa a*laH 
paita qaaila lanaM ta llalla at alla a la déaiaraba la plaa aialaataaaaa ! Aaail 
ja l aiara l a miaai qa'alla bm fit aa fraal des baaatt fr a aaai c aaiaw aMa 4aai 
daSgla i|aa da lui fiilra paiaa I — Maia, rm ahéra famaïa... 

GnuWI* — Qaoi tacora T N'atl'N paa aaa favattr aiaci graadaqaa ja vaai 
lai8aaai*appalar aai feaiaMat qaa Ja vaaa appella aïoa aairi T Paat-ll aaaara 
qaa vaaa aqjai là à fbaifoaacr aatoar da moi aoaira aui voloaU T 

Auaua. — Maia voaa lavai bîta^RMiltaiaM, qaa aoaaalloaa raeavoir aéaaa 
laa plaa gra a daa daaraa al laa plot filaata |f otilahoaiaMa da la Tilla al Ja 
foadnia Uta voaa daa aa r qaaiqaaa aaaaaila. an fcmaM, poar laa racovoir da 
aoira ariaax* 

Ctnuià. — Noa, naiaiaal I A-l-oa Jaania aataada pcnoaaa dira aalaal da 
poralaa balilaa I Oa dirait Writaldaaiaal qaa voaa llaa la OMltra I Ak I voaa 
Haa Ibft poar aMttra daa bâioaa daaa laa raaaa I Voua voalaa naa doaatr daa 
lila poar ea qal nt da rwaroir da gnada paraoanaifn I Aloni parra qaa 
aaraa nlaaa qao aMl nagar daaa voira aMpala laa aigaillaa al laa 
dtrillaa, laa alMvalata al laa maftiaaUf voaa voaa laMgiaaa qaa voaa aaaraa 
ailaaa qaa aaii raaavoir daa daaiaa al daa gaatilalioaiaica I 

Amnib. — H4 I om faaiaMi aa om rapratliai poiat aela. Paa importa d*o4 
vlaal l'argaat, H Mal to^ioan boa 1 Calai qai vaai hira fiirlaaa doh Iroavtr 
mima odaar à toaa laa oViala al aa Ml paa da diUraaaa aatra k fiada al 
|'aaraaa« aalra laa plaa pidalaai parlbaia al aa baril da faadraa. 

CaMé. — Voaa aroyaa daaa qaa voaa allaa m'appraadra, à moa 4fat à ttal* 
tar Tarialoarallo I HMaa I awa paavra ami, BMia da lampa da voira aalra 
feauaa, Jaamia 11 a'aat aairé abai voaa, Ja paaat, oa aaal yatilbomam, al 
aaa daaiai al aMMlqaa* al amaq a aa I Oa aa pariait mlara paa da voaa, al da 
vain malawa» avaal qaa Ja bm lola avilia k chaagar aïoa aapaaboa al moa 
vaitagadla poar oaa loaraaraa à baadiaa é| aaa aeraaia A balaJaaa I 

AuMUf* • Vaqraaa, ma boaaa. lA, Ja aala maal« am palita momia, baaaMda 
ma vlO| ambra da orna ambnaataMala I — Ja voaa dia qa'U a'y a piaa daaa 
Roam aa aaprll plaa Jall, plaa vif, plaa llmiaia I 

GoMMraa. — i*aa al aataada pariar, Moaaiaar, tt j*ai la phm vlblaMal 
dialr do parlMpar A la aoaaaiaaaaaa da aaa baaas traita, 

Auam ~ Na ditaa rioa, voaa allaa aa aalaadra davaal«|i aaaara 1 Na 
a<lraa lonjaara paa» Ja voaa pffloi aaa. paa laaara, al obaarvfat(il 

M . 1 

GauiA. — Catblia I daaaa a aai maria aa traa d'aigailla» Qa y 
UmUI fcwvê lo«la kma I (VwMoaal CfMMM.) Q«l «!-« ^MM lA t 
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\H tuiVAm. - Ma fai. Ja a^aa aaia rjaa I 

a* «.iVAimi. - A qai voalei.yoa. parttr, «•~^«r!, 

r*..Hau..-i«^~ï»,P«rt^*7rr^^^ «aalaaCïthd. 

3» «iVAimi. - Craal qatlqaVa qai voudrait pariar A aa aoaaiaa tyiM- 

'^ûito* - BlU aatiralra ^^r!?;^\^ ... , 
CwMiiiM - Oai, «a W. aa vérité, bala da miaai I 

Cauoé. — Caal aaa daaM Waa aéa. , i. «^ ».^ 

Cwi„,u,. - Saaa aala alla aa tarail paa ma aaaalaa, Ja voaa jara. 

Q,u»É.- Voaa llaa aaaalgaatabamaM^Î . „.^ 

C^^ - Oai. Mad-aa, v«» verra. ^^ 77:;^ T^,^/?^ „ 
Cau)*.-Ob I Moaaiaar, il wm aafHt bna da voir voo jambaa, aar aa 

bomm. qai a da al patitra J-^bj. aaal J^r^^^^; ;^;..^ ^^u^ 
Cawnaoa. - Iklgnca aapaadaat ragafdar maa armaa, Madama | aar ja laa 

'^JÏÏÎ^'Vr :i Itaa la W«ivaa.. Moa.i«.r; -• -««Ml^ -j; 

Me. ie»tab«ama.né. Ja tfoara aa moa a«ar ^^r^T .J" ^J^J^ 
t^rr«raMi.u.ri.JaaaUbaaaaéaalja paîa portar la lHa baala,qao^ao 

■M aalbaar ail voala qaa J*époaaa aa aamaMT^oat. 

,*. .MM. q«n «. fcirfr. jr«Mli» «««rtw --rf I .^, 

l« Uw M MMMimr.J. «M. m ffl*. .. .^.h,..y«<, 

.. ,M «TniUf dmirt^i I 0-1. J. 'T.'* •rîl' ÏÏSiirn;* 



CM«t. . KaMN I m* «i M «M «M. IM «MiM te. I. «MMI 
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AiMM. - Jt M wifi., a. tMmt I (A MTi.) 
MM».— « La pMto it en dum I > Cd. «m CmO* k M^. —i » 



Gm4i«. - Alla, alln, mut ii'«lM«'ni lat I II ■. «.^. -! T^ 

VêhM - Criiipim», olMemi bien toni. 

U^MW. - A •■ ehctwi prit, M«*iim.J. ^-it h proiu 

■I J* MintiM» iNir erlit brllt Aim. P«'*««w. cbAftiMlIfMM» 

Ctiuàa» - it «Ma ticMM cl vont loae de k IUIm* «• /^ t-i/ *■. 
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CmiMi. — Mal d« ImH, Cliloé I Oa vbm Ifoavi m cMlraira foH ipi- 
iîImIWcI Irè» avili» Lm hmmn ïMUm m «boi iMw I pM kmn narbpowr 
lt«r air •• pour Itur — iiiaira, ■■•■ po«r k rialmn q«*ik oui H le pMtvaîr 
^*îla vont UiMMil ■wr Ml. 

f hrniN. - Mmiaimir, mm moimm vmm f«M MMlar Imm df !■ Imam 
•#piilalMMi i|M VQM a¥a. 

TiaixLi». — Bl MM tariiMii Iom ravii dU mMlar v^lri amUMt 

Amuinu — Ma feauM M aliafgBW» Mwn iiwra, da fwia r^pomliv; Ja vali ra« 
tenir *riMlaal.(ir tari.) 

IhjuiTU. - VaM Bvaa akaial Ma Irèa agrlaUa aoaipagM, ÇylUrla, al Mi 
(Mt platianla «aSMn. 

CvtmAbm. * VaM Haa Irèa Irf a a w aa, Cyalhla, alMl i|M laM aaa 
a«it. 

Cntoé. » Caal da la«l aiawr, Ja la jnri à VaUaSaigMaria. 

PuvTu. — H a ia i , ckannaala M adawa Chlaé. 

Jdua. — n laadra ^m vaM vaalca à la canr, Madaaia, al layai lAia ^pÊ• 
tant y "MM anaii bien aacnciUia par Ici aaircc ^m par nanc. 

Ovinn. — Blla an icffa ImI à faii di||M, Madawa : aar Je Ha daM cas air la 
•aUciia al iMla iaHa da MérHaa. 

TiBiNkuii. » Ja n'ai JaaMli mplM aarUlM aiiawiMi d*M aarailèri piM 

AuHPi (itnIrMi). — Ma feainM I 

CiiMiâ. •> Si VMi ■avici qMlIca l a nangii Oc »i dinn t n t ici« iic aaMii- 
iiM t Ek liiwiqM VMh i 'VO M anaare f 

AMNi*i« — C'cil pa«r la ImnqMl» mi cMri fem wi 

(*<NMiA, » Oyli al la prinacM» «dil qH'll bllall ^m J*ailla à la aaM il i|m 
fjrMmi bian accMillla. {Kth earl mm AIMm.) 

GAbMii. — Ovide al TUwlla, TMt dafai Mri aasianli da paavair nnian 
totr iei vm Mallriiici« 

Oviat. — NaM m laiimi ravia* 

TiavLU». — Bl ncM tandaM gria ea à Caracliu Gallac. 

Orwa. — VraiaMSI, cmm cber ScsIm, «wm n*élea giÊèn ■aciable. 

-» Ceci Trai, PuUîaa, naii je aa eanraie Télfa. | Lee csprîlt 
«clceliérreas brftlanli 1 1 ai an leur préianlc qarkpie baia- 
mn, kl fralcbcnr lanr an pkll d*alMri, | naii lenr aceéi n'en cul cnraile qM 
phis vialcal. I Je tcm an pria, kiia u niai faM qnlllar ; Ja ««m géM Icm, | 
•t aiai-ni^nia pin» qM tms. 

0Ai4A;a. - lleelf, ami Praperca. 

TiM'ku a* — Vmi dnnnea Imp au rliafrin, vmc aédee Irap à la deallnia, | 
qai ne mm fait de hmI qM qMnd nane k imaloni bien. 

pMonwTica. — Ab I laieca-vauB, Tibnlk I maire pbikeapbk | rend taire 
BMiin Imp mde A Innchcr wêcê bleeanrea. | Laleice ccnx-tt parler dn ckagrin 
qai eateal pknreraIféBilrt 1 L*eaprilqni vil librenMnl, cane aMiraînIa, m 
penl iMlir i kpaida qai m'appraaee. (/I earf.) 

OviM. ^DigMlkdaRaoM 1 1 II aw leabk qM Ja gaèu raaMrlaaw da 
■a dMlaw, fM ja p if ak n'aiiaair là al qaaialkr mm ia ka aaim qai 
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imjft. — OatiMiU«i|wJtl'Éiatd«w«<ilril Utsati 
Crtutoi, » CMt Um la plat ptHUi «mw q«l Mrvit à la nsrt I 
Gaum* «- Um pwvilU gowataim tH ta^|oM« It foadcmtiit dto kftrtv. 
GnuiA (fMirafill. — AfwimM bÎM to«t obnrvéi Gritpinoi t 

m^BHPHMB* ** ABHK« M VBHB M Dn^HM* 

GmmiA. — El qatlt Mal cm HMMlMrit Lm coomlMM-vom f 
Crmmiim. » 0«i, Mihnn, m muI te poètot I 

GMOé.»DwpflNklMl irMl4UriMiëlt ^ aoi laiidit qM J*4lait MHlt r 
Gmmunm. — Od «rin» iboat porté mb wtm vm ptilMlioM I 
Gnuié * Bb Mm, IA, tlMérMaMl, f *mI la plat eliarmaaU Mpèaa dlMMOMt 

qvtfaiaJaauMavMl RoAlail Na p a wwik aa ok— Ir p— r bmI da l*Baiptr«ar 

qa'il Ot lia Maa bmcI aa paéto f Qa'aa p i a i M w aa f 
GaOMHVit — Naa« Mailiiaiai aW TaaMar al la baaaU qai Ibat laa paélaii ; 

at palaqaa taaa laa alawa taat» fatoa waar at faa hwalii faat aa falta aa 

^»al* 
OmuaL «• Qaaé I vraiaMal f aa poAla paiall à aaa i a l T 
GaMfwai* — Oh i Maa a a p éilaa i ' I Aatwaat Ja aa faaëraia pas I 
Cmu&L «"Btyaaa allai a h aag ff 4m arfaa a a aal, at 4m ahafaa a ,<a taat aaia I 

Vaém allAg laar laaaaaiMar t 



aaaa allaaa valr vaira lalaal I Taal 4a 
ëluuigir da ahavaaa a'y naaqaas paa, Ja vaaa aa pria. 

AiMua (ftalraali. — Maidaaiai at Maaaiaan. il y a l*-baaaa Kg» haa- 
qaal qal faaa allaadl. Vaas pkU-il d'appiaalMr at 4m l'allaqaar T 

JvMA. -* Mafvi baaaaaap, boa AIMaa ; anit qaaad daaa varra a iaaa a aca 
BMrv al lIaaa k^aai paar Uiqaaii vaaa avai taal 4m ffépalalîaa f . 

AuNvt. ~ a Ja taii aa aarfioa 4a Vatra Saif aaaria, » — J*ai attrapé aatta 
pliraaâ faalia Jaar aa v^yaat Jaaar aaa aaoié4ia, al alla aw foail aarvka 
a^ioanl'liai i ja tala qa*îl aat baa parWa da praadfa 4aa aataa. Ja ffdqa a a * 
tarai la iMlra plaa qaa Ja a'ai M Jaaqa'lal, aMiataaaat qat Ji aala aa 
iMaiilaritéavaa laa fiaa ila aaar I 

Gaum. - Eb Maa. qa> aH-a 4aaa, H tn aagéa è if Qa'aa»aa gai to aba- 
griaa« 4ia*aal f 

lliaMoaéaàa — l'ai aa paa 4a lélaaaalla, vallA taati Ala k boiiU 4a bm 



il^tmmm. .. T%m lm mmâ^mj^Mm | CaBUMatada ff 

llaaaiaaAaia, • Caat 4'étfa vaaa aa ^tara t bi paata aait 4aa aa r iaaaaa I 
GaMé. • Bt aalaHà qal aat al bM, aat-ca aaaal aa paéta, Qribéfia r 
Cttaiaw. «- Noa, o*oBt aa aiaaiaiaa» aMia II ail aaMl wpriiii aa qa*aa 
' paéla I aa i apptila llanaoïpfaéat 

Cai«4. ^ Ua aiaiiriia I Alara il lait abaaiaf f 

CTTMiaw* - Biaa air, at 4aaa k p ariaaika. Vaaa aa TaWa Jaaada 



t Paaaw t aaa qa'oa paioéaTatt priar f 
OmÉtaaa. - Ja a'aa lak fka. U' Mb».)' Maa aad, M** GMaé faa4nk 

aarlair 
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CiAUiia. — Aaaaréaical aa propra Hikalaria aafllniit * k 4é ab kr ta 
bv«ir 4*aaa ai JolU kmaM, aiak 4aaa rfaMartita4a aaaa alkaa laaa l*aa 

pncf* 

llRaMoaaitM* * J* "• abaaia paa, 

(lAixiia. ^ Ja t*aa pria, Hcnaagaaèa I 

llaaaooBiiéa. — laipoMibla. 

CiALLut. — Voyona, aa l*boanaar 4a aatta 4a a w abci qal, Jo k aala. vaaa 
liaarcrci la^ioara boa aoeaail I 

Caboé. — N*aa 4oala8 pas, s'il sait abaatarl 

OrtiHk — Qa*aat-«a qaa a'aat f 

Galu». - Caat lia4aaM qal 4aBiaa4a A Hanaogeaés 4o vaakk Maa 
chaaiar I 

(Vrtoa. — Il aa va paa lai rsAisar, Ja paaaa I H s naagsaéa t 

Gaixi». - Noa. il faat kiaaar biia laa 4a8Ma : il atlaa4 aaakaMat qa*alka 
MH pioaMtlaat aa la paaMNiar aa laaoaipaaaa mm aaa lawat* 

IvsiÀk — Naaa a'y aaiiiqaaraaa paa, Maa aér ! Et Ja aaral ailaia k prv 
miéra 4 lai p^yar plaa qaa 4aa w aii pci iaiia l a poar k kvaar p féa l aasa qa'tt 
aaia daifaé aaaa aaaaidar. 

llRaMoaaaftB. — Maial bk«. lla4aaM, BMk a*aat iaipaaaibk I 

Tiaviu». — Cia y a s aial, k aaak k|aa 4a k 4éd4s r , a'aat 4a aa kl 
dcmsB Jsf riaa 

Caiaraioa(4 Cb/a^. * Vaaa ainas k abaat. lla4aaM T 

Cauié — Passaoaaéasaat I 

Caisraïui. — Alan Ja taas aa pna, faailks priar aaa 4aaiaa 4a aM priar 
4a cliaaiar. 

CaLoé. — Ja sappUa Votre Griaa 4a prier aa aioaaiaar 4a aboalar. 

JituA. » Gaitaiaaawat, Cbké i cbaaia-t-il Mca t 

Ciiuié. ^ Ja k rrals, Ila4aaia ; ear 11 ai*a priés 4a vaaa priar 4a k priar 
4s rliantart 

CanuiiNus. - Qri at Tarra 1 II aa falklt polat k 4irs t 

ji:UA. «* Cbsr Maaskar, aoas taas sapplîmis 4a vaas kirs aalaa4rs. 

Caisnaus. * lléks I aa vérité, ja aa ssarais. MadsaM. 

PkAimA* — Msaiisar aat tiap aiséssta s Ja gi^iraia qall cbaaia aapérisa- 
naMnt I 

OnoB. • Btlsiniissi vaas k goslar. Hin aûgia i i i Ja vak 4*^ qaa aa 
MoiiMaar aat aapabk 4a vaaa 4éfiar. 

Cannaas. — Maaskar. ja aa 4éAa parsoaao. 

Tiatujis. —Caat a iaé w tis 4a vatrs part, Maaaioar { laak aaaa qal avsas 
toalisacs aa vatrs aiénla. aoas k 4éaoas sa vatrs aoai. 

(Uiisnai^s. — Marri, Masskars { ja krai 4a RMa aiirai. 

llKaiMMBMàs. - Qaaca ariaaa aa sait pas trap aMavaia, Maaalaar, ja vaaa 
kcoasrilk t 

Gam«s. — La 4kpals aat Maa baaaa I — Qa ' alk a vaai abaaiar, Maa* 



Canmias. — c Slja pak UbrsaMal 
js vais 



••• 



s • vans. MaasMar. as qvs 

1t 



■•r 



■WVW 



*i^ 



.1 



r 

I; 






T.. 









i; 

4 
t 



>« 



V 

I 



l 



* 



t 



/ 



OfiM. - Om 4t fWMwpoilIlM», HtnMfMlil n tMtOiPt 



4*1 



CniMwai. - Bu vériU, M«tiMi«, Jt fmn !• répéit, Jt m M« 
D*»Ulrartif M piif dMiiltr ^'«n Mapltl cU la nNWWM* 

(Uuiift. — T(Mà mlM» t IMNM «IrtlMldlrMt d'ilcrHH^Ilél qtt*ll MM! tlNMll* 

!• «MMiil. (CWivilfiiM 9kmnl9) 
(làuim, — On^fÊ mol, Monaimirt vinm iImiiiIm déUtSflWwmtiit I 
OviM. — SU y ■ m él^i ■■plriMr à k piriWlioii, ifa i i twr U «érilt. 
llMMOdMrib 'TmUcmI, MomImt, MMfiiit poililtMtMviwiMrjt 

nit fMjttliMU mImi qw vmw. 
Tmmjun. - BsMloiit miiilMw«l H iwi^iiiil {ilêmê § m h «AmI«.| 
Jmm. Ififniiti. Ily • ie H >— f V** ^'«^ ■*'''** ** **"m *^ 

Hiwwprfli- If Tilt ■■iwtîiTiir* "-T* ** ^*— — * ■^*** JacMMMMt. . 

^Smim.- Kow Mom i^im mi bM^Mt dt mIi« Mit ri MwItW- 
tlMM tAHmnÊn davtalagti 

JntiA. — Citl Jmtofl ?mm «vm mImii, GomtliM QalhM. 

llmMiMiwfci. - Vmi« MfM, eW m air IrêtiMH, « Nfi M ImI 4a 
a«Ma lalliMlaa m Imlaiit, |a vaw an pria Km avMl, la mtlqM t 

OvNM. -* AlkMi, H a m aiiaii k . noua lanilMraM m âiUèfmà là-baa 

JMM - CW la maladia aamnaiia à lava Im mwidam : avaa am pai 
4a Mllka 1 On a avUiH da hmI à laa Allia aalr q«*à laa hira 

AuHM. — Paaaaa laa pfaaiiaii, liaaalaara, Ja vmM pria. 

TbM. - Maral, baa AIMw I (Ib aaHaiil faM, mifÀibim.^ 



Aon IV» flcÉaa yi. — Un naâoi aarmt oivâirr u PâUM. 

OnM. - (wirf) KilM da la aoar I Riilaa-moi plaint da la via. | paiaqat 
lalMlaaprêMadaniaviacaliclaafeniiél j Kn «alla caur tal amiaantré loat 
la lafaaMM, | al eaaima acita apliéra MMida eanliaiil dis aillla Mi aalaiil 
qaa n'iMiparla qMl liaa | an Imrta aalra partia da l'ampiti ; | da mém 
qviaanqM aa aaal dana m ipliéri j caoUcat aa toi dii aiUtolaiaplai 1 
qaataatHia vivant aida daaatarba da ahaix. | ïhm U ctfdaqa*!! • 
Iraié aalmar da bl, | la Maffirlfii val à TaWI da rvapril qa*ll fvaqaa | j 
iMilaa1laiiMrl,llvilaa«Mlaà«an|a, | at pard iaaia la vtrta da aoa art i 

I mal da n«Mt, asIM da eaffvia da la ao«r, | Ja paidi la«i Ici doaa hva* 
PRudamJaJaalMala. | U varia ■Wvarta qa'avaa imiwtaBplllai | !• 
vlaa a'aal pim vlalaaat qaaad II #•! Iav4 da m blaaalM main. | La avnr, malt 
aM la qalnlataanca da lanl la mirlla da llama, j al ma aliArtialia aal la 
qninlaaaanaa da la aanr. | Il ma lamUa, malnlanani qna Ja anla piM 9^ 
d'anal t la^pliardanarairnnpandaaablan-lliaqnaj'anraaavaianainkci 

I al landla qna la aalr, abaliMml tan vaila pndiqna, | ptrmal ana panvivi 
nmkna aamma mal | da aa gllaiar dalwra,. Ja viani, mmldabla à nn fan- 
Idma an amnr ilalnif | qnl eliafilM.la aarpi vivant da lan amanfi | amr 
MatrMlandfa«laaala | qna la prima aè alla aal anlarméa na dak paa Mm 
laladW 1 alqn*allaa^^i>>«>«'«M>A«AM«dl«iâaiakliMaanliaral 
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Mricr awa alla i j alla ranimara da ton balakia mat aniHii déiaillanli. 
JuuA (pM/manl d Im fmHM dt m aAnmira^ — Ovlda» aMn aaMnr, aal-aa 

loif 

Ovian. - Ja anla M. aélaaia inlia. 

àvMA. — lel.difiN, malt lu a*aa point Ici I Ak I cwnma ca bmH j railla 
nn» drus dcalin^ qui rommv nnni dlflèranl : | noua na UAtmê qu*nn vl 
mturtaiil nmit voilà téparéa, romam da» annvmi» I | Moi an kanl, loi en 
Iw» I Ah I aalla dilTfrvnaada nivcan | rrpréamio Uan pour non» drns Ira 
dcHi alMiaelaa da noira amonr, ) la kanlenr da mon rann, I kumililA du 
lirai I DanalaadanatanaiJaMiialraplianlaommalncalrapliatl | N«a 
Imw crpandanl tant é$^\n : pourquoi naa corpa, | qui »onl lanra «arlavaa, 
«duippant-lta ainti à lanr pouvoir T | Ja vaux ma préaipllar vcra loi i al Ja 
mcor», ' jt vivrai élamallamanlavaa loi; la grandaurda ma naJ Manca, | ni 
celle da nwn rang an da mon davoir, anann pouvoir «mal | na pimva ploa 
RM ■épanr da lai I Non. quand mon p4ra | anfarmatait mon aarpa dana un 
liHNliean d*ainiln. | Ja avraia quand mima avaa loi I Ki laa formaa qna caii. 
licol I mon àma an aa moment partiaiprni da U méma «ubalanaa. | |wla* 
qae crila âma aal ImmaHalla al doit rvilar leila qu'alla aal t | la mort na 
neul d^raira laa aflaallnna qu*vlla rHianI ancora i I H l'àma aprN la mort 
pral (Mm a* alla vaut 1 | Ua ftmra daa parvnla na gouvernant pina TàMM 
de» enfanU, | quand la moft a diaaona leur» lorme» mortelle» i ) il n> a 
pitt» ni pire ni m4f« ni anfanl i et l'MemiU | affranehil laua le» kommra 
de» faapact» tamporela/ 1 Ja viena, A mon Ovidaintoia*mni dana Uabcna, | 
fl Uiftie-moi aalialer mnn àma ibna ton »ein 

l)vimk - Arrêla, A man amour, le» e«p4fnnaea qua lu aonfoi» | d une 
mort vivanla al d'une via Ailura 1 na tout point vérilaldaa. Tu ahoiala la 
miirl I à aondilionda pouvoir Jouir dana Taulre via da tan auMur: | maie 
melie, ô prineeaaa alni4a, qu'une fola morte, | lu na dola eurvivre qua ilan» 
la prrfralion da l'Ame i t et dan» l'Ame il n'eat plu» d'aireclSooa I I Nau» 
répandons noa alTeclion» avea notre «ang. I et avee lea BlTartioiM de nuira 
mag naa amoura ea léIriMent. j NuUeanIra vienepoaaéde eomme eeile«cila 
liimceur de l'amaur i | nnlU eMwnce n'eal au»»i ciiAra au »enlinienl capri. 
eîc«x,quele earpade chairet da «ang. dont la qoiotaaaeneeeat loaenaaiioo. | 
U beauté compooéa da sangH da ekair émeut davantage j et plah micui A 
léifv de ekair et de «ang | que ne Ikil A retpril b branlé idéaW. 1^ eon- 
cvptknia qna nmi» avoua en longa. | quand la eommeil, grAiler de» »m», b» 
raferme. | voilà ea que noua awnna quand k mari Ira aura eomplélemenl 
éétruil». I Hidoneramnnreatlonoljel, neekangapaaia viai | cmilinna 
àvImkenfvuaaAionnMg.tandbqnaJarealandenknB, | danaamekéUva 

rortuna et aatlalalt de tan éekl. 

JruA. - Héla» I Faut-Il qua ki vertu, aalle aigle ana ailaa pui»aanlea« | 
dont ekaqua kaltement alluma dea étoilea au IrmamenI krAlanl, | vienne. 
ramme rkirandella avant l*araga, akeraker «a proie I au m» du nul rt d una 
«iU ardente. | pnurMivunt dea nl^ala qua nul entra na voit, 1 lA oA 
rkecun n'apaitaH qua la vide da l*air I | Ainal loi, panvia Ovide, et lu n M 
paele eenl. I II to kndftt, aamma l'kirandalle. pourenivra une pAlure InvI. 
I daa ManibanM, al maina anaara I Alnal l'amour, | attonleku- 
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«•lut ptiuét» Ml tnnipoiét | Mlfuil It mprim dtt IjnuM ■• | O mon 
liera, pvliqM i«M m*ÊÊ pai denn^ TâMA, | ■'•■mI« poiiil û» la g»wvirmr i I 
ffnmàê mhImmmI pwr m disputer | m ^pM l« ma ëoiiMa. Tm MOliiiitiilt 
M fégMNt paa M hmI i Je doit aupportor mat aliagriiia, laiata-Moi rlgler 
■aa plaiairi 1 Un amour vartimw j na 8t Jamait acandala mInm aliea Im 
dltatat I I Maia miii il aal Inflasilila t O moii abar ano«r, | Ta via aa«H 
tlai|iiad*ltra raatwirc l a par la lonfMaf I da nMa ditaoun qui ua taulanl 
painl a'arrflar I | Adiav, ma douta ?ia, bian qaa tu aoia ImiimI | da aall« 
tour Irap aurtaMa, tu peui to^|ouri Jouir da umI : | mou âuM au tm 
paralta attira daua Ita oraillaa, | ai Ja vaut raaiar aomma uua morta aur la 
piauabtr da aaita louraila i Juaqu*A w qua uoua uoua rarajrioua I Sur atlk 
haulaur otguaiilauaai I Ja proalarna hmu amour à taa grooua | al Ja Imiit 
laa aaUaa Imuraui qui boiBaul laa patt | La graud Jupilar mal la puMa au« 
dataoua da la aabaua | al, plulM qua da io a^purar, laa tmaula aa dou* 
uaraut rtudaa-voua mu anfar I 

OviM — Adiau, la toalill daa Iwmmaal al al Ja pouvula, | Ja dirala i 
Adiau la lumiéra I L'ombra daa anfan aatbanil bmu frant t Juaqu*A raqua 
Ira rayoua ab^rla da la brauU viannaul nabalar mra rarai I (JI t'Itaff ut.) 

iouA. - Orida, d mou amour I ua pouvonanwua raaiar | qualqua lampa 
attaararaui qu'au la déaouvra f 

OvMU. — PMr lou propra bian, ab4ra dfcaaa, éloi|na"lol : | qui raudrail 
hotaidara firmamant d Moilw | qu'on rail brillar au loi, pour mol, p u u tra 
Hoilc qui tomba 1 i Va-l'au, dont aaiif da ma via; ail ma fiiUolt to rair | 
l aut bi t laulaamul à raura da moi, J'au mourraia I 

Joua. ^ U m'au raladoua, al la aial mtea | uaaaurall mafidra nraulr. 
{ftth t'ITu^.) 

Ovnm. — l^itonl, Julb, ai lu vaui, raato un pau phm autara I 

JoMAt » Jarauibiau. 

Ofiuu. — Diaui t qu'OvIda wl pulaaaul I Ga qua h Ibraa du dal | u'nu* 
ruk pu Mra nrtouruar. Ion louflla Ta nmané I 

loua. — Qui a*au Ira la pramiar, mou anwurt mra ymm plalttado paailou 
I u * au J u ra r a u l paa da la rair parlir I 

Ovmu. —Si lu l'an vaa d'abord, mon âmaUaulnuf 

luuâ. .— Alon raaiona f 
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van, aè faspritii f pafaH laol adfinala, tam parmi Im pbH 
ail é«llm A tal palal qu'ira tamblaralMrt dNm aoira peut IWta 
qnIpaurbiMdpaffallWMrIpUqHadabittéMdu balnuda 
la amniAfa da Dauaa. 



Ak m, dNl virtM 

MmsM Mita 

PIr ilMt la Mftk. Mi wMi'm 
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laaMiln««Wlht«aiply*l 
I, jttrOvM^aad al «IrtaMi aNB, 

^ wÊÊÊWt êêêMê^ i aaa laai mm. 
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OviMU - I Wb» I •! tMÊ» raaioua loua dcui, louadeua noua mourrana I | 
J'enlauda Ion pAra i 6 ma diviniU, va l'an 1 Uu//a ta rrl/ra da lu feitéin.) 
Umrhr^énMm^H^ IrampanI maa orailWa i | Ja n'ai rien naandu, 
Ui^f ma rand lau I | Il n'y a point daaprft aoua la tial qui puima 
e«^ da laliaa illuaiana \ maia J'aima mSaui pArir d uua tella aorr«llerla | 
•ua d'Aira randu A lu via aMIfU» par k raiaon I | lai A drua ganoua, Ja 
^UpUrabénia | qui potaAda ma mallraaaa al l'air auaumurA |qu 
MMrraHtouaorpadmwraabraaaoyaual | Maia ua tayiiauilla paa dtran 
caliauttldavMMruir. | KttattI dont Imiamuria'aallA qu'il la fcmudararl 
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